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OBSERVATION 

PRËLIMINÂIRE. 



Je ne pourrais aujourd'hui, comme en 1831, excuser les im- 
perfections de cet ouvrage, notamment son dé&nt de développe- 
ment, sur le peu de tempe que j'avais pu donner à sa composition; 
mais l'accueil que l'on a bien voulu faire à la première édition, et 
le but que je m'e'tais proposé, m'ont fait nn devoir de conserver 
mon plan primitif. Je me suis, en conséquence, borné à Ëdre les 
additions nécessaires pour tenir ce livre au courant de l'état actuel 
de la géologie et le mettre en harmonie avec le mode de classifica- 
tion des diverses branches des sciences naturelles, que j'ai été con- 
duit à adopter par la rédaction d'un autre volume, publie' en 1834, 
afin de servir iTiTtirodttclton à celui-ci *. J'y ai, entre antres, 
ajouté une description très-abrégée de la surface de la terre, coa- 
sidérée sous le rapport purement gc'oeraphique ; travail devant 
lequel j'avais reculé jusqu'à présent, à cause des difficultés que j'j^ 
vojais, et parce que je devais y répéter des choses qui se trouvent 
danstontesles géographies ordinaires, c'est4-dire, dans des livres 
qni, traitant de statistîqne plus que de géologie, ne sont pas dans 
le cas d'être remplacés par celui-ci. Depuis lors j'ù senti que cette 

* iHtrodurtftn à It Gie^e, ou Ptanièn partie det ÉUmaitt d'hUtmn nstanUt 
twygwjfM, tDwiWrmt Ou naWttrf'BtifOMMwti, dt méitenlatt* « rf> wttPiraltglt. 
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dernière considëralioD devait flre e'carU^e par la raïsOD que, IIMS 
deux volumes c'tanl destinés à pre'senter , jusqu'à un certain point, 
Tensenible des éUmentt de ce que j'aj^le hùtatre naturelb 
inorganique, je ne devais pas élie arrêté par la crainte de rqie'ter 
des choses dites dans des ouvrages où, selon ma manicre devoir,' 
dles ne sont pas à leur vértiable place ; et j'ai trouve qu'il Aait 
inconvenant de laisser mon cadre incomplet, sous le prétexte des 
difficultés du sujet, lorsque l'on avait montré tant d'indulgence 
pour mon premier travail. Je me suis doue décide à invoquer de 
nouveau cette indulgence pour une addition qui en a d'autant plus 
besoin, que Je n'en ai commencé la rédaction qu'au moment où il 
a été question d'entreprendre la présente réimpression. 

D'un autre cOté, on trouvera, peul-iitre, qu'il eût convenu 
d'ajouter également à ma géognosicune indication de tous les lieux 
où l'on a observé les différents terrains que l'on distingue dans 
l'e'corce du globe; mais, outre que ce travail est absolument au- 
dessus de mes forces et aurait donné à ce livre un développement 
qui l'eût éloigné tout à fait de son but, il est à remarquer que, 
dans réUt actuel de la science, il d'j a peut-être pas d'inconvé- 
nienl à ce que les ouvragé généraux se bornent è tracer les cadres 
en laissant aux descriptions ^pédales le stûn d'en làire Tapplioation 
aoxdiffncnteslocalità. Cependant, tout en paitantdeceprindpe, 
j*» cm que, au lien de &ire des descriptions générales de chaque 
terrain , il était souvent préférable de décrire des exemples de ces 
terrains pris dans des contrées qui pouvaient, en quelque manine, 
servir de type, et que je choisissais, le plus que possible, parmi 
celles que j'avais vues par moi-même. Si cette marche rend les 
descriptions moins complètes , elle a l'avantage de les rendre plus 
indépendantes de tout esprit de système; car, quels que soient les 
changements que subissent les opinions stùentifiqnes, les lieux et 
les dioses demeurait les mêmes. On sent, par exemple, qn'one 
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description exacte <leK<EDig$lein, placc'eà l'article da tcirain liast- 
quc, pourrail eneoro être utile au lecteur, qui, à Tinstar de la plupart 
des gcolofiislos actuels, considérerait le grès de cette localité comme 
apparteDant an terrain crétacc, puisqu'il suflirait, pour remettre 
les choses à leur place , de reporter cette description à l'artîde <pi! 
traite de ce deruicr terrain, tandis que, si on réunissait dans une 
seule description les caractères du grès de Kœnigstein avec ceux 
du grès de Luxembourg, cette description ne pourrait £trc d'au- 
cune utilité aux personnes qui considèrent ces deux dépôts de grès 
comme appartenant à des époques géologiques différentes, et de- 
viendrai tout à &it erronée , dès que celte diSb'rence serait prou- 
vée par des bâts incontestables. Pauims peuMtre dû multiplier 
davantage œs exemples, et snrlont en donn^pour toutes les espè- 
ces de terrains; mais, outre qu^ m'eût été quel^efois difficile 
de faire une bonne descripUon de contrées pour lesquelles il me 
manquait des mate'riaux en harmonie avec l'e'tat actuel de la sdenee, 
il y a des terrains dont toutes les parties se ressemblent tellement, 
qu'une description particulière ne serait qu'une répétition de la 
description ge'nérale. 

Je ne répéterai point ici ce que j'ai dit lors de la première édi- 
tion de cet ouvrage, ainsi que dans l'Introduction à la Géolo- 
gie, sur les motifs qui m'ont porté à ne pas traiter de ce qui a 
rapport à l'histoire delà science, et, par conséquent, à ne faire de 
citations qu'autant qu'elles étaient nécessaires, soit pour Tintelli- 
gencc du sujet, soit pour faire sentlrqu'un Taitavancé, n'e'taat paa 
encore bien prouvé ou qu'une opinion émise n'étant pas encore 
généralement adoptée, devaient, en quelque manière, demeurer 
sous la responsabilité de leurs auteurs. 

Ce volume étant, ainsi que je viens de l'indiquer, la suite de 
mon IiUrodncHon à la Géologie, je supposerai que l'on connait 
tout ce qui est contenu dans cette demiùe, et j'y renverrai par 
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une simple citation, entre parenthèses, du numc'ro, en ayant soÎd, 
pour éviter la confusion des nume'ros de ViTtiroduction avec ceux 
du pre'sent ouvrage , de faire précéder l'indication des premiers 
par les sjrllabes ast., mét. ou min. , selon que l'article auquel je 
renrcne se rapporte à Vastnmomie, à b météorologie ou à la 
mtnérahffié. 
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LA 6Ë0L06IE EN GËI«ËRAL. 



1 . et division de la Géologie.— Ja Géologie, on tcience de la terre, ■ 
pour bot de bin comuttre eeltei des piqaléite Béntrdw ds ce^ 
l'bkueesdblUUdnMilTMatlmiieiiouipaniKtpad'ibidler dûs etni-d. 
Ces ^opriéUi poorant être emlugées aoiu trois pointa de tuc prlnefpuix, 
selon qu'elles ont rapport à li configuration de la eurbee de 11 terre , anxiDI- 
t^riaui quila composent et aox phénomines qui modifient cette conflgarBllfHi 
et ces matériaux, nous divisons la géolc^ie en trois branches, que nout dW- 
gDoas respectiiement par les noms de Géographie, de Géognotie et de Géo- 
génie; lesquelles Toot fsiresuccessiremBDt le nijet des tKxs IhTcs mfn&ts *. 



* On IrooTm an MmmoKtmtDt de t'MradiNlfim d «MgrbqnlqH 
raaidtradMjadivlwlwHtenoei ntinnw an Bfiifnli et Je damiird, ai eonmiu» 
de dBcm dM Imli Lmi ^1 onpiiHil le préml in^me , qadqaet obMmUMM eur le 
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3. Ot^et (Hviiion d» la Géagraphiê^Oa Tient de nUrque li ographia, 
tdkqiieii(nul'eiiteiidoiis,apoiir.biit defUreooDiuUlKbcoiiflsiira^ de 
U surfgce de la terre : élude qui peut être enilsagée soui le rapport dei dM- 

sionsque les diverses posiUons de cette plintte, k réprd dnMldl,pennetr- 
lent d'y Établir, ainsi que sous le rapport de» inégalités delà sorbes exlerne 
de sa croûte solide et sous celui des eaut qui recoarrent une partie de cette 
croûte; d'où l'on peut diviser b giïo graphie en trois branches principales, qne 
l'ondésigoe pirlet tpithilcs i'attrûnoniiquc . A'tirflijrnphique etd'hydro- 
gri^Mqm, Hous ne suivrons ce[wnil;iii( rai lemi'iit telle division . parce 
qne^eommeon est dans l'babitudt de nhinir k's considérations orographiqu es 
et hfdrograpfaîqucs pour diviser, tioninier et <l£crire tes diverses partions de 
U terre, nous nous écarterions trop de I'iisabc ordinaire , si nous vodUods 
suivre UDC autre Toorche. Par II même raison nous nous occuperons en même 
temps de quelques drconslanees relatives ï l'écoulonent des caui qui louchent 
de trés-prêi nu pbteoménes géogèDiqoes , mtb qui ont trop de relationt tveo 
hn ioé^lltét dn «d, pour qne leor Aacle en «rit stpaorée, Non» daumoiu 
eniuUe qnelqncs boUdos nir les «atlléi qnl m imnrent du» U erottte «olide 
de Itt terre ; o^at qne Fm est «uaibtUtué ï traiter duu 11 géosnphfa , Bub 
qui, peal-êlre, t{fnifent jdnldt i b géognosia, et Dons t^anterotn à ocs 
Sénémlités une deseriptlnn abrégée des direrseï parties de la snri^ce dn globe 
terrestre*. 



i)«UI1i ceaitnmiËmnlief; (ili ipiela ftirme et iadlRcUonda msDligsHït dtt valUa. 
la hauliui au-dunn du nlitiu dt U mer vu wm entmicniuat Bi dEaoat it « idran , tl i 
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MnJ4nA«0rvUi,qnlip«iiril|)Mr(UdH WDEilMqiwl'éuiidufetla rormedei pir- 
Ua ipi'taattatanail . et da bnloi daulH^u^ etiH l'écoulmi ; malt an loiiiprenil or- 

■ui Klenea morale* tl [mliliMii". D'un aulwcOK, It dfnoininalion Je gètigrapliiiplixiifiit, 
KHB Uquelle aDi^nit louiccqui .UnDiccIlccullecUun de connuiiiaucEi, n'«t ni nuUiiBa- 
tiqiK ni polidquc^ A le ùétaut d'unqoncer, cnlrc Ij i^èo^rapLiF tl Iri iciencei pftynqvet 

De t'occupent que de phénom^Dea, c'eit-à<llrc,d'aclloii«. Auwk, coiuLdér^ toui ce rapport, 
la brandie' de géoloeic quej'SHKlle ff*D9*fife,Ml-dlepluldl une îéojnçj** pV"*»* T» 
c«ll« qui faiL le tuiel dt e« cliapitre. IL ni û remarquer ^lemcat que la giograptùB maitiA' 
matique ou, pour parler plui eucteineut,lap^rtif>A£0 tu'rrmomtfM, peut auuiétre cinul- 
dfrée comme une gèographig p/iynquo f puliqu'elic rcpo«c lur det faJIi phytkque», c'ot-à- 

nom de géographie jjltyaiquB , let coDDaiBUUceB relative* à i'élude urographique rt hydro- 

piemitre lir.ini lie de Béologie difKraildela gtograpUe phytig}ic dei géoeraphei, uon-Mu- 
iemeut par «qu'élis conllcot en moins, alnil que je 1= dinii eu 18S1 , uiaiiauHi par ce 
flaVUe ïontlenl en plul. Dans tel ijtal dei chciei , j ai cru pouvoir abandonner i'épitlWte do 
^Jtrrfjw tt iMlTcindre l'appllcilinn Uu mol giograiikie delà uiaiilJrc indiquée ci-deuui. 
On trouvera peul-etre qu'il eût mieux vain cr^r un nom spéelalement appllcalde â celte 

eil aliHlunienL impoulhledc r(|;ulariflcr l'emploi dei noms exlitanti; d'autant plui que , l'ïl 
faillit cr^r dcinomapartieullen chaque fois que t'ou rettre^t ou que L'on étend raeceptioa 
donnée â un nom eiititant, il n'y a presque pai d'aulear qui ne devrait cbanger lei dénoml- 
nalloni d» cboiei dont IL traite. Du reite .quoique Je tmuie plul raUDiu>cl,iUDaL que Je l'ai 
d^à indiqué , de renioyer tout ce que Pnn appelle géographie pnUllgut auxouvraset di 
etaiiat^e , la drconitance que l'on cit habitué b traiter cei mntiérei dans dea ouvrages 
ialitulH fféographieSf n'eit point, A me* jeui , un motif pour que L'on déflnlue cette icLeurfi 
d'une manière qui contrarie la grande diviiLou de* ■oLencei nalnrtUei et des Kiencea poILtL- 
quei. D'un autre tilé , Il n'y a pai d'Inconvénient 9 ce que le* Iraltéi de n^ograplile con- 
tlemuDl pini de duim que n'en coiBporte la déflDiUoiideliKlciiceiceD'ealqnelartpétl- 

MologieipaTcieiaplc, wIIuh kLcbh bkndiSArenta etMen loiUpendnilt det uti,dB 
nditolieet dt lilHtlnln», toutlaBniidg inlbi combien KniHiconpIet m (nlti io 
HMlogte.oli ronneparlerallpaidBtiuagMiiuqiielionaïqilolekiniliHuctlamitUK* 
qu'iii produisent i et la plupart de cei InlUi cmUranenl uni da DOllo» ior IWhMnEe 
que certaim animaux ont eiercée nir In triienoili UitoifiiiHCt MrletcbuU qu'ai ont 
Inipiréi â certain; pMlu; ce qui al kpenpTlilimlncbiiHqDcd'aJoutcrt la^ftynqiAto 
proprtmcni diie Aci notions lurle cUdiI, ■«• pbtnmtaet géogeidqnei, l(*l«rf^,lu 
minéraui, leivéoéiaui, la aiibniK, le» fehioin pollliqnet il admLBlHratlTa,le« lUta , 
la TiLlas», laroutt*,l>(i>rc«el latNini dagoiiTenKnenb,1anicn«i|niblluc{pilTét, 
raalinnildetpopibitlini.laMnemailiUMiirtqlwi, de. Or, qariqiie UMa ut meiini. 
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k la Eias<iil« . k I> léDsDoA , » ta mtoMt^ia, t b Iwùdqga , t h Bid^ 
fUqoset à rhiMoin, on peut din qn'eUM dnlmnail diltgtogntU», iDrHi'dtn h 
•ont mangée) ^ conn un aeemttlt intOai àcomiMltrl'aiittBiMedBiixHiuliancM 
nlallTMkla coiltée«ittaIocallli<l«>lt«a>^Maip*;demtaefMleiiwUoiKnrle gM- 
BcutdaDlnénox, nrlnmwMlgMqiie rifilaàlm note da «rulnt itfttma, m 
llq^ucDcc ine «rUba mlintDx ou umta mr l'ffMUoD ra in la oonwm^ 
nwatimoia ptrilH^uw , dwleamat HH>»cUTmiit *« U ilniralo^ , ddabMtnlqDgctdg 
lanologlt, lonfiw CM Boam n'ont ponrbntiuda «in|iIéWFéBiménitlM duehm^ 
■Udcu pnpn* A MnaoBitlra li nlrinl.lavtglIilgNl'niInal dootont'occupi; dr 
nèiMiunlqaadMnotlaiitiurli |>oiiUonMlnii(inUqiwd'uiHiontrie,iiir MnrdlcfdMr 
Inuni VllibatgURl 0ul'UTOWiit,dafBiHitdeItMatIiliqDeqauddlMi»>0dtdNi- 
nte que comw un ntofai de cinmattN l'ïlat on la. Dition k IxTidlg ctU» ocmWe i^ir- 
liait I dM INmvtU fin, dw !• pral^u•, U dinénnce «rtn lE gtagripUe «t U HalitOqm 
■weauM<,|>aiiTsiBddln,qiiednucsqiwlB«idtfdlnlloni iiulIDnuHIe «Jet priDcl- 
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CHAPITRE PREMIER. 

DES DIVISIONS ASTROHOMIQUCS SE LA TERRE. 



3. Pjvjeclion des cordes de la ipliére céleste mr la surface de la terre, 
— W Était imporlanl, pourrËtude delasurbce delà terre, siirtoutpour paire- 
nir iiiii mu}viis de représenter graptiîquemenl la position des lieitx, ainsi que 
pour se diriger dons les parties de cette surface que l'on ne connaît pas ou qui 
sont dépourfues désignes dtstinctîfs; Il était important, disons-nous, d'avoir 
un moyen de division qui réunit le double avantaee de pouvoir s'appliquer à 
toute la terre sans avoir besoin d'en Faire l'exploration, et de permettre à un 
observateur qui se trouve sur un point quelconque de pouvoir déterminer la 
position de ce point jiMrrap[>ortà la division minérale dont il s'agit. Or ce que 
nous avons dit {ast. 65] de la splière céleste doit fiire pressentir la pos^- 
lilé d'illeindie ce but; car, l'astronomie donnant les moyens de détcrmiocr 
ta posilkm d'un point qudconqne do ciel, Il ae it^, pourdtlcrmlner ta po- 
attlon pi^ de b tem , que de chnvber tas rapports da ta ipbtre ctieste 
aves ta sorÂi» de bteire , ou , comme on dit en séoeraphie, aiee la sphère 
terreipre. 

Or, ta sphère céleste ayant le même centre que la sphère terrestre , on aper- 
çoit de SDRa que let plans des grands cercles de la sphère céleste passant par 
le centre de ta terre, les points où ces plans coupent la surface du globe j 
décrivent aussi des grands cerctas correspondants à ceux de ta sphère céleste. 
On peut également considérer le« petits cercles de ta tçbitn céleste comme les 
bases de cAnes qui ontlenrssommela aa centre de ta terre, et aI(H« les points 
ofi ces c4nes coupent ta surftce du globe , décrivent snr celle-ci des eeriHes 
qui ont les mêmes positions relatives que ceux de la sphère eéleslc. De cette 
manière on transporte sur la sphère terrestre non - seulement X'égualeiir , 
Vèatiptique, les tropiques elles cerc/e^poAures, mais aussi les parallèles et 
les cercles horaires , que l'an nomme respectivement cercles de latitude et 
e«reletdeiimgUude}<ia ntérid^nâ ferrabw, parce que tes coordonnées 
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qoe l'on aj^Mlle décSmiitim «t atcêntitm drotta tar b iphtre céleile, ic 
nomment btUude et habitude sur la spbère terrestre. 

4. LaStudetet Longibides.—'L». latitude d'un Heu est donc sa dtslaneeà 
réquaUur, mesurée sur un i;rand cercle perpendiculaire à ce dernier, c'est-à- 
dire, «nr un méridien; ou, eu d'autres termes, l'anelcFarme par deux rayons 
parlant du centre de la terre et alioutîssanl, l'un au lieu dont Q s'aeit, l'autre 
à l'équatcur; la longiittide est l'are de l'équateur compris entre le méridien 
du lien et celui d'un autre lien dttenniné que l'an prend pour premier mé- 
ridien; ou, en d'autres termes, Tangle formé par les plans de ce» deux 
rniiridiens. 

On compte la /atitiide a pai'tir de l'égualeur , de sorte qu'on la distingue 
en aiisimie et boréale, et les pOles forment le 90' deQréde latitude de 
chaque liiïmisphËre. 

Quant à la longitude , comme il est plus facile pour les astronomes de dire 
leon calcnli en preniat pom* point de départ le m^ldien do Ikn où ils fkmt 
leurs observatioiu , on n'a pu s'entendre pour ridoption d'un premier méri- 
dien uniforme ; et ta plupart des nations comptent la lot^itude ï partit du mé- 
ridien de leur principal observatoire. On a cependant proposé el quelques 
peu[des ont adopté comme premier niiiriditn ciininiun, edulpassuit parFlIe 
de Fer , Tune des Iles Canaries. Du rc^le , on est assez généralement dans tlu- 
bitude (le compter la longitude de Fliaiiuc e(i\& du premier méridien en la 
désignant par l'épillieie iVorirn/rili' nu i'iwddcnlate; de sorle que chaque 
liémIspliËrc se trouvi^ clivi^i: i n 1HI) ilejrcs, et que la partie de grand cercle 
qui Forme le itta ilu cùle de lu terre un est ïitue le point de départ, forme dll 
cdlé opposé le 180° ilegrâ jiour le série orientale, aussi bien que pour la série 
occideniule. 

Xi.Cnrlpx géographiques.— On TOit donc qu'il Suffit de déterminer la latitude 
et la lun^itiide d'un lien pour connaître la véritable position de ce lieu sur la 
sphère terrestre, cl qu'à l'aide de cette connaissance pour un grand nombre 
de lieux, on peut dresser des cariât géograpMduet, e'est-i-dire, des plans 
qui représentent tout ou partie de la surfiee de la terre. Hais l'examen des pro- 
cédés à employer pour atteindre ce buln'entre pas dans le cadre que nous nous 
sommes Ined*. 



" noai nppeDtniii upenlint kl que ii uiendnQMi 6b II IiUlide faa lien «t bk 
opéraUmfiMAD|da, puiaiiu'a i>01dïpMBdrel>tauMrilnpél><ait et), celte banlnr 
cvriountla latUnds; tir, pttBdn la banlBir du pdie, al menmr l'uglc que hatae la 
péle iTH riudion; or, le itillb fMnunl m ugl*droitiviel1iM4ioi, ludbqu* la pAle 
IMmeiuitBglednilt ■vaDréimUiu', etcadem angla iln>iUiyaBli»iiraHBpHneiitcoii>- 
nnin ran^ dralt totmC pu la dlHuca do léiiHli an péta , U ai Ttalta qiM l'inglB qui itpHe 
IeiUlhdel'équitMrelt(gall<«Mqutiéparelerïkd(rbHliaa,diiii vfonpnilkl^ 
dan U isun 8 , pl. I",de VHHrahuOiaii à la Giottiiiie,iAm' i^rlKnle lluiliom P la 
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6. Grandeur dei degrés de latititde et de longitude. — Lu cercle* de 
longitude élantde grands cercles, ou pluUt de demi-grands cendes, pniiqiie 
la continuation de l'arc qui parcourt un hémisphère est désigné par an nninéro 
(littïreut dans l'hémisphère opposé, ils ont une lon^^eur uniforme , sauf les 
incgiilités qui peuvent résulter des irrégularités delà Hgure de la terre; nuis 
les cercles de latitude ont une longueur constamment d^roissante, depuis 
l'équateur jusqu'aui pâle» , lesquels représentent les deux derniers eereles de 
ialilude et qui, n'étant que des points, n'ont aucune étendue. Far suite de 
celle disposilion , l'espace compris entre chaque de^ré de latitude va continuel- 
lement en diminuant de l'Équateur au pfile , où H est réduit k zéro. Tandis que 
l'eqiue amptl» tutre chaque degré de btibide serait unihnnénMit de 
111,111 meireg, si Utmettaît rMltUMot une iphfire, et d ses méridiens 
anioit 40,000,000 de mttRS, dnd qu'on V» s«ippoié km de rétablissement 
dn tfOCme mMrIqne*;maIsraplatisaementdela(«TeaQ pdleetles Hitre* 
Srtiedbatiie de sa crafignrallon sont eause qoe les espaces compris t^Ott 
demdegrésdelalttnde, on en d'antres termes les degrés du méridien, pré- 
sentent des différences selon les latitudes et selon les lieoi; de sorte que, tan- 
dis que les mesures faites vers le 45° degré de latitude boréale approchent 
sensiblement de l;i lon{;<ieur moyenne donnée ci-dessus , celle bite en Laponie 
sous le 66^ degré de latitude boréale, par M. Swanberg, a donné 111,471 mè- 
tres, et celle feilc à l'cquolcur, par Bouguer, a donné IIO.GIS métrés. Il parait 
en oiilre que les dimensions de l'hémisphère austral ftmt , ainsi que nous l'a- 
vons déjà indiqué [ast, 56), un peu plus étendues que celles de l'hémisphère 
boréal. Mais, d'un autre eélé, les diverses mesures de degrés terrestres qui 
ont clé elfcctutes , présentent des anomalies si considérables, que M. Arigo 



pAle, ZleiénlUi, ES l'iqDSUir efletf >, et «S, par coiuiqiiail, la bauloir du plia ot l'an- 

BlePTH'. 

La dtlemiiutloii dlrtcU delà iM^iUdc est phH compliquée; nali en ptsl lUilenlr alif- 
■Kit à l'ildB meHlm martau ni gtnb-lempt; car le mourtintiil diurne de la teirs 
élut cniK qn Itt atittt âiHIait, aiml i|u'i>n Ta tu duu raiEroDomie, un jour ou viup- 
itmln luarti.paarierelniUTtr an raétidien d'un mCaïc lieu, et le paralMe qu'un ailreetl 
ceué dicrire dani II ipMre ctteite «meipondanL a un cercle de latilude dMi< en seo par- 
Un parla degrii de longllude, il en r&ulle que l'eitre al ccmi décrire régulièrement 
15 dégrade lon^tadeparbeurejdïiorteque , si Ja moiilrcfit réglée de manière S marquer 
Obo' D'au mduKntoa une Hoile qnelconipK psrac ou premier méridien, il uiBira d'nbKner 
l'beure qu'Indiquera celle monUe au moment où celle méiac éUiiln puiera ou méridien du 

" Le ifiUme métrique avait été établi pour que le mètre ciprirnai ei.-jcicment ia djE-mll- 
liotùéiiie partie du quart du méridien terrestre- Hala, d'aprËa de DOuVElies t]pér[iiioni , que 
fonenit p1oieuel»,l> longueur de ce quart du méridien teriil de 10.000,733 mélrei ; ce 
qui tHilefOli H dmmtrail qu'une diBfrenca Imperceptible enln la longueur aSecléaau mttn 
et eella qu'il amit ib nmUr. 
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pente qu'on ne peut les atlribner an irr^GuIarilés de la forme de la terre , 
nuls qa'dles daireut plutdt lenr orleiae à la direrslt^ de compesilion de cette 
liluièle, d'oA résnlteDt de» attractions locales qui font dérier le SI à plomb , et 
rendent ineiade la dftermlnatlon de la latitude de ces lieux. 

7. Bitààon de laturfticedela terre en cinq lonei. — Les tropiques et 
les cercles polaires dirisent la splière terrestre en cinq zones parallèles. La 
prendtre an nord , comprife entre le pAle et le cercle pcdaire , est appelée xono 
ghioiaie du vord; la seconde, comprise entre le cerde polaire borfal et le 
tropique dn eineer, est la sons tempérée boréale; la troisième, comprise 
entre les deux tropiques , est la zone torride ; la quatrième, comprise entre le 
tropique do capricorne et le cercle polaire austral, est la sone tempérée aia- 
Irale; enfin la cinquième, au sud du cercle polaire austral, est la xone glaciale 
du lud. Chaque point de la zone torride n deux fois par an le soleil A son 
liniUi , tandis que le soleil n'est jamais au léailh des autres lones. Mais cet 
Mire parait tontes les vingt-qoatre lienres SUT rboibon d'un point quelcooqae 
dea deux zones tempérées; tandis que dans les (ones sboiales il T a une période 
où le soleil ne parait pas toutes les vlngt-quitre benres k VhariHHi , laqudle 
période va toujours en onsmentant; de manière qa'anpMeildaltf aToIrnn 
intenaUc de six mois où le soleil est constamment TÏMUe et six mois oa a est 
inrïsible, sauf les elfeisde la réfracUon, qui semble être plus considérablB au 
pOIe que dans les autres iiarlies du globe. 
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CHAPITRE n. 

DE LA- DIST&IBU'nOIt 'DES TERRES ET SES EAVX 
A LA SDRFACE DU GLOBE. ' 



t.jHvMM en terrai §t en e<mc.—La surbce du Rlobe terrestre présente 
des parties ordloairanBiit solides et des parties ordinairemenL liquides. Les 
premHrei aont désignas par le nom de term, et les secondes par celui 
Seaua'. Les unes et les autres se dirisent en diverses portions, qui reroi- 
ranl des DOUupïTtiQOlieTsd'apris leur étendue, leurs Formes ou leurs posl- 
tlMU rditbes ; nuia ces dinomiiutioiu , comme presque idiotes celtes que l'on 
onpMe dam la giograpUe, rËsuUanl de drconslances accidenMIes, sont 
loin de ptonta one nomeiiBtatnn nUoimdle , et m«me de 01^^ 

S.BauiB.— Les eauafeamAK&lKi en ieia groupes : cdies qui fbnt 
partie d'un immense réserroir qui entoure teutes les terres , et cdles qui se 
trouvent dlsséminfes dans ces demiires. 

10. iVert.— Les eanz du grand réservoir sont ordinnirement appelées vwri 
ou océan. Ce dernier nom est aussi emplojé, en y ajoutant une épilhèle, 
pourdÉsigner degrands espaces d'eau; tandis que le nom de mer, au singu- 
lier , est plus spédalemeot appliqué i dé^gner des espaces moins étendus, qui 
ont ordin^remenf des espèces de limites tracées par la présence de qudques 
tares. Lorsque ses terres rïrconscrîrent les eaux de manière que celles-ci ne 
commonlquent srec l'océan que par des passages rétrécis , on leur donne le 



' nMtbondawmanpwitcet^irJqiM.duutellfittottlatniiféritBWtitlrts to w, 
i'^au ni lonjonn t IttM uMc , aliul qu'on le verra cMpU ; mili , canne duukt Ueux 
hablléi Tuu D'Ht que umporalnmmtil'iUtnUde, I<* gtognpketMmt dmtrbiblIBda 
denepatprewInéBtinlIiceUe rirtoiuluudnilaiittgraiiiln «hWoiit, el IlianliaMOt k 
appeler («™iH partiel du globe ot la uin ot cuatuDBMt canvau de ulga On da 
^tM* , M Ui UmU le nom d^OM ini Ueni ea edb»d nntUidaui* coineRef d'OMa^ 
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nom de mer/ inUrieuret. On ippdie anssi golfii et baies des parties d'eaux 
d'une plus petite étendue qui f^a?anaent dmu les terres; mais l'application de 
ces noms est Fort artnlraire; et, qoaign'Q «Ht reta qu'une mer dohre ËU^phu 
graodcipi'un golfe, et un golfe {dusgnndqa^iiie baie, l'auge consacre qoel- 
quefoia le contraire. Les ntarlos donnent aussi le nom d'ovue et de crique à 
de trËi-pelltes baies. Ils appellent rades les lieux qui leur offrent des abris 
pour leurs Talueaux, Aporls ceui qm [irf renient en mimn temps des facili' 
t^,sdt naturelles, Mit arlifidcllrs, pour le eliarnomcnt fil le dechareenicnt; 
maû ces deux d^itru d^ominations npp.irrieiinent » l'.irt de la navigation 
et à la alatlstliitte pluUt qu^ la géographie proprement ilile. Par le nom de 
/ii^une on entend des parties de mer voisines di?s terres, souvent rc^iiCrrOcs 
parcelles-ci, et dans lesquelles l'eau a eénËralement trfs-peu de prnliindeiir. 

Lorsqu'une partie de mer. resserrée entre des terres, établit la comtnunl- 
ealion avee d'autres |>arljes de mers plus larges, on lui donne le nom dedd- 
Iroit, Ae bran de mer , dcraim/ou depoMO^j sana parler d'autres déno- 
minations ])artlcidl«ri.'s ù quelques-unes de ces conatnnnicalions, comme «jlet 
do Pas-de-Calais , Pbare de Messine , ote. 

Vers le milieu des zones tempérées, les mers commencent à présenter dans 
cei'laines saisons des f/lates, qui d'abord ne sont que des glaces (lotUmIes, 
amenées des hautes latitudes par les eourants, et des^/acettemj)oratretj qui 
se forment le long des côtes pendant les bivers rigoareux, La quantité cl la 
durée de ces glaeet tapt tmijaun en augmoitant , k mutire qna l'on s'iTaDoe 
vers les pdlea^etll est nn terme M l'on rencontre des glaott fitMi, dtttri- 
din, oli la mn' est constamment couTcrte de glaces. Les limites dea gSaou 
Biei MDt tréS-TOiaUes et ne sont d'ailleurs pas encore bien déterminées, d'au- 
tant plus que des ^aces que l'on considère <:oiiimc fixes . parce qu'ellee ont 
traversé pluaieura ét^ sans se rompre, peuvmi TiMir pi-nd;iiii une année plus 
chaude. En général, on rencontre peu de i^lnteji Jixes dans l'Iiéiinspbére boréal 
avant le 80° degré de latitude ; mais filles s'avancent beaucoup plus dans l'hé- 
riiispb^i e austi al , ou la navig.ilion est iléJÈi gênée . dés le GO* degré , par les 
Ijlaees flottantes, ïl où l'on n'a pas encore pu atteindre le 75° dfigré. 

il . Baux des terres. — Les eaux qui n'appartiennent pas à l'Océan peuvent 
se diviser en enwj caumntes, en eaaa slagtuinfe/ et en emi^ solides, en 
prenant toutefois la dénomination d'eau stagnante dans un sens relatif plulét 
qu'absolu; car la plupart des amas d'eaui que nous appelons stagnantes , sont 
traversés par des cours d'eau dont ils ne sont abirs qu'une espèce de renfle- 
ment, déterminé par Télarglssement et ropproAmdissemenl de la dépression 
du sol dans laqueUe coulent oes eonn d'eau. 

1 i. Eaax «tairnanju.— lorsque les eanxque nous appelans stasnaoles ont 
use profondeur soffltante pour présenter rédlonent une maiso d'eau, on les 
appelle btet et étangt, sdon que la masse est [dos on moins étendue; maii 
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Id,eainiiepi>1irles autres divisions que nous venons de voir, l'usage ne se sou- 
pu ■ des règles aies, et noD-^eolemeat on donne qudquefiiis le nom d'é- 
tanf i des unts feux plot grands que d'antres que Voa appelle lies; mais 
lonqne ces ans tant trte«miidénUet, on leur aUribne Bénénlanent le 
nom demar; telles sont la raerOupieuteet la merd'Anl; on doime raims 
le nom île mer Horle à un petit lac de la Palestine. 

On emploie le nom de i/iaraitponr désigner les llem OU Fean i^eat pas assez 
profonde pour empêcher la végflatlon, et oAdleest, poar ainsi dire, mâan- 
p,ée avec la terre. 11 ; a des marais d'une étendue immense et d'autres extrê- 
mement petits. On appelle ordinairement Savanes, les grands marais qui se 
trouTent dans les plaines de l'Amérique méridionale. 

13. EaïufCfmranlet. — Les eaïuc courantes peuvent se di«lin|;uer enp^r- 
7namntetttaaiide7ilellei;]es premières se dirlscat en/Teuues, riviérct cl 
rtiineaux, selon l'importance du cours d'eau ; mais, quoiqne l'on ait louient 
voulu ai^lhper eulnstrement le nom de flenve aux grands conn d'eau qui se 
jettent directemcntdansla mer, on désigne souvent le plus grand des cours 
d'eau connus , par le nom de rivière des Amaiones. 

Les eaux accidentelles sont quelqueFois appelées eaux sauraget; et, lors- 
qu'elles forment des masses considérables qui coulent avec violcace et qui 
exercent des ravages sur leur passage , on leur donne le nom de lorrenU. 

Les points ott l'on voit sortir de l'eau bors de l'écorce solide du globe , s'ap- 
pàbM ftnUaiae» on êmtnxii la réunion de deux conrs d'eau est nommée 
cOHfiimU; et ednl des dna conrs d'eaa qni perd ion nom pour prendre 
cdnl de l'antre, est no «^^EiMiUde ce dernier. On eonatdire de même oomme 
alllneot fnn conn d'en, tout coura d'eau dédfpé par un nom dUHrent, qui 
TCHc ses eanx dans le emis d'eau (m portion de ooun d'eu! dont on s'occupe ; 
car 11 antre quelquefois que les parties d'un même conn d'eau portent des 
noms dilHrents. Le point où un cours d'ean se Jette dans une mer, dans un 
lac on dans un él^rs. se nomme eiiibnirrlnne Cl lorsque le cours d'eau se 
divise en plusieurs l/rn-'' ■.ur.-^ sun rmlHuidiiiri;. ti'lle>ci [)rcu(] le nom (le 

bouchei. 

Lorsqu'un cours d'eau est dans le ciis de franchir brusquement une diffé- 
rence de niveau un peu coosidéralde , on donne à ces cbutes les noms de ca- 
faraclei, de tout, de rapidei et Secatcades. Les trois premiers ne s'ap- 
p1iquentqu'aingrandseound'cau;celuide calaracles indique ordinairement 
que le Beuve éprouve pluieurs clrates consécutives, tandis qae celui de saut 
ennonee une cbnlc unique. Qnant an nom de rapide, on remploie lorsque la 
chute n'est pas asiei forte pour prodidre ee apecïade imposant qniattire fUr 
toilion sur les cttaraotei et le« santi , mail *unt pour Intweqiter la naviga- 
tion, oadMinDinspnir la rendre dangereose. On se sert da nom de cascadei 
pour détlgna les clutiei des cours d'eau pen importants. 
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14. Eaux >olideê.~l.ei eaux solides sonL aussi ;>erin(ifimA» ou fnnpo- 
raire*. Ces deroitres coDusUnl dans les neiges qui ICHotient sur les lems, et 
dms \a^aca qniM lOrmeot sur les eaux pendint les tonpsfrtids, etquifc 
Amdeiit pendant kg manieDfsphudiuids. Les aubes eousisUiitduu les nei- 
ges etduutei bImcs qui résistent à la dislenr de l'été, sans se fondre com- 
plètement. 

ÎS.lVeigetperpéltiBUa.—hesneigesperpctmUes se remarquent en GÉnéral 
partout OU la température moyenne vst de ^ à 4 degrés au-dessous de zéro 
duthermomitre, d'où l'on sent, d'après ce qui a été dit nsr h lempt rature de 
l'atmosphÈre (»eï. 93 à qu'elles ne peuvent exister sou5 la zone lorridc 
qu'à une assez grande lïlération, nuis que cette élévalioji ileit li nili e roMli- 
nuellemenl à s'abaisser, à mesure que l'on s'approche des pOlca. M. de iluiu- 
boldt évolue leurs limites, dans l'bémisphère boréal, de la manière suiiaote; 
savoir : sous l'équatcur, à 4,SO0 mètres^ sous le SO- degré deUtitude, i 
souslBS3°,àl,7gO,et sous le 65', à 950: mais ces limites présentent encore 
plus de variattODs et plus d'irrégularitËs que les lignes isothennsi {Mét. 102), 
avec lesquelles elles ont d'aJUeurs beaucoup de rapports. 

On a âtd portA i oraîre que eesllmltes sont moins élarées dans lltémispliéro 
austral que duulltémtvlie» boréal; ear il pantt qui la fem de Sandntob, 
sous le 58* déride latitude, les neiges pa^étaeDcs descendent jusque nî- 
Tcau de la mer. 

16. Glacicn.—'Les neiges perpétuelles sont quelquefois situées de nuniire 
ifu'elles se ramollissent et s'impréenenl d'eau pendant les journées chaudes de 
l'été, cl reprennent de la soliclilé pendant la nuit : ce c[ui les transforme en 
glace et donne naissance à d'énormes amas de eclfe matière, que l'on appelle 
jj/opib™. Lorsque cep Eimas sn^ifiibciji.nii-di psus d une v.illée, leur propre poids 
leur donne un moiiieiiienl lent nji> le Lias de la vallée, et ils se prolongent 
souvent bien au-dessous des limites des neiges perpétuelles, sans que, ru leur 
grande niasse, b chaleur de l'été puisse les feire rentrer dans ces limites; de 
sorte que l'on y voit des murs de glace qui sont, pour ainti dire, ombragés 
par une brillante Tégétalion; on sent que ce phénomène ne peut avoir lieu 
que dans les hautes montagnes. 

IT.Hsrw^Iiesterres, considérées rdalivementèl'espacequ'cllcs occupent 
par rapport aux eaux, se divisent en contineiUt et en iles. Les premières 
sont celtes qui forment de grandes étaidues uon înUrrompues par les eaux; 
les sBoondes se composent de surbees moins considérables, enlièremenl en- 
tourées d'eani. La réonion de plusieurs Iles, groupées à peu de dlstmoe le» 
unes des antres, forme tm arol^tl. 

Lnnqoe des parties de (erre ^ s'éltvent aa mOien des mers sont tnç pe- 
tites pour être appelées Iles, ou lorsque, sans «Ire toutifaUl décomert, 
eUet ^approcbent asseï de la nuhee pour gtner la navigatioai les marins 
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leur donnent le nom de bancs, si elles sont formées de motiâres meubles, 
sur lesquelles les vaisseaux pourraient échouer * , cl ceux d'^cueâb ou de 
Hdft, si elles sont formées de matières cohéreutes, sur lesquelles les nis- 
seuB poumient se briser, aiee celle dlfféreoce qne les teneOs «ont pluipu- 
licuUeranent des rodim iaoUs lu milien de la ma, et les rédfi, des espèces 
de bandes ou de ceintures qui se trouvent le long des terres, et n'en tout sé- 
parées que par de petits bras de mer. 

18. D'autres dénominations sont aussi employées pour désisner d'antres 
rapiiorls de posilion des lerres à l'égard des eaux; ainsi, lorsqu'une partie 
de Icrre un peu considérable s'aranee dan» les eaux sans en être lont à HiX 
entourée, on l'apiwtle pregqu'iiB ou péni?utUe; si celte aruee ne forme 
qu'une légère saillie, on la nomme cap, promontoire on potnlê. Lorsqn'niie 
presqu'île ne tient à d'autres terres qne par une bande resswrie, celle bande 
s'appelle ùtitme. 

Les pnrlies de terre qui avolsinent la mer sont nommées côtes lorsqu'une 
c6tc se termine par une pente douce , on loi donne le nom de plage; tandis 
que l'on appellc^iAHK* les escarpements qui fbnneiU la sépuation des terres 
et des mers. 

Le* partie» de terre ^bordent les cours d'eao sont tppeléet fwe« et ss 
distiDffoditenrnwdfVfteetn'DairatH^j en attimSant, pour rappUetlfon 
de ces deux mots, le cours Seta i une personne qui ntaidieraft dans ta di- 
reelion que suit l'eau. lorsque le tiord du emra d'eau est escarpé, on lui 
donne le nom de («f^pSj- tandis que Ton appelle AtAia celui qui est en pente 
douce. L'espace recouTcrI par le cours d'eau s'appelle Ht, 

Enfin l'ensemble des lerres dont les eaux s'écoulent a la mer par un même 
fleuve, s'appelle batsin liydrographiiifie . ot l'un nnmmo nrcVci les lignes 

qui séparent les bassins bvdi os;i',i|iliii|uis i jii u. r/i'lcnrliic ik urn liEissins 

dépendant, comme cdlc isi conlinciits cl di- IIl'-,, ii \i< lut me du sol, elle 
présente les mêmes irrf gul.irités ^ et landis queccrlainc niiCi c, dont la source 
est prés de la mer, a un bassin hydrographique presque imperceptible sur 
une earle, celui de la rivière des Amazones formerait un continent entier. 

19. Su reste, ou ne doit pas perdre de vue qne la plupart des dénomina- 
tions dont nous arans parlé dans ce chapitre, étant relatives ï la position 

'ITiprtiixlIadiBnUloiilalaneiui^ailipraiirtilaiiitiisehanqiKlu/aïWHitle). 
CrpcBdint rnuge âablit «nln co dtiii diowi deiiliMfaKa qira ot dUEcil» iTsiiiiiDur. 
Eit ^Dfinlj le mol banc l'applique plut parllcDllËreniflit adx élCTalLon qui te trouvent an 
mUleu dHeaui.iandiique lu lagunei louchent loiijaan «u Inra cl T (nnneiit durait 
iIf) etpitu de goltCi. Oe lorte que lu lianci Hnlen qDeli|Be BiaileR da ligunn ds pleins 

Rom de banc, et pu «lui de lagune, aux éltialioiu ImICm qni w bmuiit mn l'eaiï & l'en- 
U*e d'un port du d'an soUe,«tq<ii gtnent le ptnage uivlm. 
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raspccUïc des eaux et des k'rrcs, les noms que rci^nivcnt juijniird'hiii cei l.'iines 
parties du Eiobe ne leur seraient jiliis fl]i|iliMlllc^, si Iciii- nivca» ^p^nuvail 
qucl(|ue£ chaiiBcmcnIs. Cesl ainsi, par exemple, que si le nircnu de lit lacv 
Teoait à bobser, plusieun Iles se trouveraient rËnnies aui ctmlineaU , et to 
pln|urt des cAtes fOrmeriEent des éltretknis dans l'inUrieur des terres. 

30. Hoiu ^Jouleroiu Ici quelques mois sur ce que l'on eolend par ditert, 
tl^qte, pampa, lande,bnmére tXgarrigue, quoique ces déDominatlons 
^I^rtiranent ploMt à la sfatistîqae et è rasrieullore qu'à la cioBTapbie pro- 
prement dite; car elles ont ponr but d'Indiquer que eerlalnes portions de 
terres sont io cultes et a peu prts inhabitées. 

Les déserts soot en i;ener.-ii de cr.nnds espnecs cxirpmcmcnt.irides. tandis 
que les *l«ppet proiluiseni mus ne; ïi^cin.-ninn (me ic (lefiii t et snni souvent 
babiUes par des peuples nnmnnes, cnuie wf imiupnx sont iics miucs basse», 
généralement plus propres encore a i.i vi'i:i't.-iimii mie les steiines. Cependant 
ladlffïrenee «itreeesueux noms lient unis au inniT^it^e <iu ;i 1,1 ennse. .lucndu 
que Ton appelle pampas dnns l Amennue menuionaïc ce c|ue rnn .ippcllernii 
_ slèj^ en Russie ou dansicnord de l'Asie. (JuanLiux mets ne Mn/fe. bniycre 
et garrigM, 3s aj^rlicnncni à l'Europe oceiuenuiic et sapnliquent. par 
conséquent, h des eqaees moins étendus que emii de désert) de sUppe et 
de pampa. Les deux premiera se donnent ordinalKment i des sols reeeuTerls 
de dépôts meubles et de végétaux, parmi lesquels, du moins dans le nord, 
dominent sOBVertt les brurères. Le nom de garrigite, prtneipalcnimit em- 
plofédins lelauffuedoc, indique tm sol où les rurhers sont en i;rîinde partie 



ia dans les déserts des espaces ml la pri^scnce de cours 
d'eaux , la nature du sol on d'autres drconslances permettent l'établissement 
d'une végéUtfo'n r^iére et lliabllalian fixe de l'homme; c'est ce que Ton ap- 
pelle des oiutf*. 



ne parie pat du amnâm tl Safartit, «t deux dtMnlnaUoni appuliMnl ]>liit 
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SI. Cmiidéraliomginéraiei. — LesporUoiu dcU«irftc8diigl<Ac dont 
nom mns puU an chapllre préoMent tout te nom dBtemUgfoDtparllad^ine 
écoKe solide dont U surfece est inigale , et qui paraît former une enveloppe 
eontlnue autour du globe. D'un nutrc câté,]cseaux étant ronstammenl aollfcl- 
UespOT l'atlraetioD à se rapprocher du centre de la terre, elles remplissent te 
parties tes pins basses des ïnés^lf'^s di; l'Écorcc solide, et tendent à s'y "t^îl" 
tenir à un même niveau, e'iisl-à-riire, à y former unt superficie que l'on consi. 
dèm comme ri' présent;. ut Ijï'rilsljle siu facedcln terre, et que l'on prend pour 
pninl (le départ dans In mesure fk-f iné(;;ili[t'i de h surface de l'écorec solide. 

22. M», ri m II III ilci hirg'ilih'x . — \.'' m;\\\mum de ces inégalités Jienous est 
pM cnnuii. c;ir non-seule m iril on u'.'i jms lie moyens certains pour mesurer 
les iirandej- |>roft)iidcuFs del'Océ.'jii.m.iis on n'a point encore esploré suffisam- 
ment la siu'ftire des terres, pour ]iouioir décider [m>.i1in'nieiit quel en est le 
[K)inl le plus élevé. On attribue m^inleiiaiit celle prCrocaliic au DaHalaBiry, 
dans les monts Himalaya, auTbibet, que l'on suppose avoir 7,821 mitres au- 
dessiu du niveau de ta mer. Quant aux enfoncements qui sont c«eh£s par les 
eaui , la c^nde quantité de poinU ai les marins ont atteint la surhee solide 
âde petites profondeurs, et la tendance que les parties tes plus enfoneies SxÀ- 
Tentatoir i se combler, portent à croire que l'on peut évaluer les plus grandes 
inégalités du Fond des mers tonl au plu> à la moitié de celles des terres; ce qni 
porterait la plus Grande différence de niveau entre les parties de l'teoree «0- 
Ude du Hlobei 12,000 mitres . c'cst-à-iliie à la S-ill- pailie du lajon terrestre. 
De sorte que ces inéfalités sont beaucoup moins (mmoriei es par i .ip]iort aux 
dimenstons de la terre, que les aspérités que nous \oyon> sur la pc.iii il'une 
orancencle sont par rapport au volume de ce fruit. 

SS. RégUmtbamtet amiréi-t élevées.— L'iluùe de ces inéualité;^ présejitc 
beaucoup do difficultés , parce que les aeceplions que l'on donne aux mêmes 
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dtiioiiiIiiatMiu,wrieiitselonbposjtfan 0& se trament les obscnateurs: car, 
de mime que naos diMni ijue eolaine lie n'est qu'une [ilainc basse, lundis 
qn'elle est pent-Ctre te sommet d'une montaone rachËe par la mer, les habi- 
' Unli d'un pays Irts -élevé considéreront comme réghm batte, ce que tes 
; halntanls des bords de ta mer nommeront une contrée élevée. Se même anssi 
. les Iiabilants d'une contrÉeoii le sol prisenlc de tris- tjrandcs ïnénalllfs nom- 
meront pnj/ï/i/nïou;i/nt<(i' Pi;qiie lesh^bilanlsil'iinp conlirr Iniil f;iit unir 
appellCTiinl pnyn monlim'.r ou riion/agnc. Df siirl.' qu'il c-I luipii-ilili' d';)- 
doptti' il ei>t <r,irt\ ili's rriili'* fiscs de nomeni-bfiire , 5.in- ■^V r;ii fiM- ih'~ ii.-;i|;ci 

ees renies. Aussi, ijnoique les céoijraplies ne consïdt^rcnt h.iliiliu'IlniH'iit 
eommeconlrÉe basse un pays qui a plus de 3 à 400 raeiri.'^ ^ii-ili'.'.iiif lii^ h mi'i-, 
ni comme ]il(ùne un sol qui présente des inÉgalilés île 100 tiii Iics, nn fiiil 
souTcnl exception à ces tèbIcs, lorsqu'il s'aeit de contréts c[iii se li oiivuiil dans 
des posilionl particuliÈres. —Plaine» et plaleattx. —Cat ainsi qiLc l'on con- 
sidère quelquefois le milieu de la Suisse comme un pays do plaine, et le Teulo- 
burgerwald, en Westphalic, comme une chaîne de collines ou de monlaenes, 
quoique le prmier soit généralement plus bout que le second ; mais celui-ci 
s'é]«ve au-dessus des plaines de la Basse-AUeroBsne, tandis que l'autre est 
entbncé entre deux chatnes de bautcs monti^Deg. H est i remarquer luni 
que, quand un sol uni est élevé, et surtout quand il n'est pa£ dominé par des 
points plus hauts, on ne lui donne pas le nom de plaine, m^iis l'diil i\eplat>-nu, 
dénomination qui s'emploie dans un sens encore plus lariic que MV: di' {ibuiii'; 
car on en ftit souvent usaBe pour désigner une poiiion de l;i mu f^ief i:- l.i 
terre qui domine les contrées environnantes, quoique celle purlion pi'ésenle 

On .-ippi'IlL' iM/n , <]t's plaines qui se trouvent à l'embouchurc des grands 
fleuves , el qui ne soni {u'e<qiie pas élevées au-destus du niveau de la mer. 

21. l/K'ijii/ili'ifii rv/k/'.—Lcs parties dcTécorcc du Globe qui se dessinent 
en relief poi tenl, m uiiiiTal, les noms de montagnes, de tollmcs et d'eml- 
iiciKcs, selon qui; la dillïrencc de niveau est plu> ou moins prononcée ; mais 
il n'j apns non plus do régies fixes pour l'application de ces mots, qne l'on 
emploie souvent dans un sens relatif plutôt qu'absolu^ car telle élévation que 
roo appeDera montagne dans un pays deploïnea, passerait h peine pourniw 
émisence dans un pays de baulea monli^nKS> Cependant les gtesraidies ne 
donnent ordinairement le nom de montagnes qn^ des pentes qui ont au moins 
3à 400 mètres detiauteur. Il esta remarquer que nous employons ici le mot 
paitet plutôt que celui il'élcv^liuns. pnrce que. quoique le nom de montagne 
donne assez généralenienl l'idée il'unem.-issequis'éliive île tous ri'ilésau-deaana 
du nd environnant, on l'applique aussi à des pentes qui ne sont que la diffé- 
rence de niveau entre nue région basse et un pays élevé , de sorte qu'arrivé au 
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sommet d'une semblable monlagne, on trouve un plateni su lien dWe pente 

en sens Inverse. 

Les pentes qui, comme os le Tint, toatla partie essentielle d'une monta- 
gne , s'appellent or^nairement les fltmot de la montagne ; leurs parties su- 
périeures en forment le lommei ou la cime * ; leurs parties iaCërleures, 
c'est-à-dire, celles où les pentes commencent à a'élerer au-dessus du sol envi- 
roDUaut, «n sont le pied; l'espace occupë'par une montagne en est la bau. 
Dureste, la forme des montagncsesteitr^mement variable; IvsSancsdes onei 
ne sont c|uc des pentes douces, tandis que ceux des autres sont des pentes 
rapides ou dea escarpements qui approchentplui ou molnsde b ligne tertieale. 
De même le lommet de* Dites se compose de omtçiBt arrondies on de plateaux, 
tandis qne d'anirea août terminées par des jwètfet de rochers pins on moins 
a^nts ; d'Otto vlenneiU lei dlrerses dénominations que l'on d«me i certaines 
parties de ces sommeta,et qui sooTentlodlgnratleursRimes : telles «onteelle* 
àtbaJbm, iodSme, i«lt»ir,àeph**,ieeome, de dntf , d'o^^uiffe, etc. 

Les monlagna sont qnelqntfDis iMtûéet; plus sonvent elles forment des 
c/iai/ies et âesgroupei. 

25. Les liremIÈres sont ordinoircnient appelées îjinji/x. mais I'hs.ici; ne s'est 
(Kis non plus soumis à donnera ce nom une appliralioEi cMlii-iie: el non--eu- 
lement on l'applique sus montannes isolées et ïi des foimiiilés prlituiitrcs 
qui s'élèvent au milieu d'une rliainc ou d'un i;roupc, mais iiussi ù des chaînes 
elîi dvs 1,'roiipes entiers; telle est la chaîne des Carpatiies, que l'on appelle 
souvent k.s monts Cai-pallies, 

SG. Les chaînes des uionlagucs ont quelquefois nue direction constante sur 
toute leur flendue : telle est celle des Pyrénées; mais souvent elles clianeent 
brusquement de direction : telle est la chaîne des Alpes , dont la partie ocd- 
dentde a nue direction tris-dilKrcnlc de la partie orientale. Cependant, an 
milieu de ces irrigularitÉs , on remarque que les principales clialnes de mon- 
laQnes ont sauvent une direction analogue à celle des terres dans lesquelles 
elles se trouvent; ce qni est d'autant moin» étonnant que les terres ne sont, 
en général, que des chaînes de montagnes par rapport au fond des mers. Cest 
ainsi, par exemple, que les principales chaînes du milieu de l'Europe et de 
l'Asie sont dirigées dans le sens de l'oueat à l'est , tandis que celles de TAméri- 
que sont dirigées du nord au sud. 

La bi^ciu* des chaînes de montagnes est aussi très -variable, et l'un voit 
qudqueibis une même chaîne, très-lai^e dans un lieu , se rétrécir dans un 
autre, pour s'élai^ de noureau un peu plus loin. 

' Il wmMuqBlI KOil ptin rigulltr de n'aprliqutr le non ito dMt qu'isK taBOiléa iIodI 
it un parie tout a rimn, eoame h lUiUnguant au mlUeniTnnecbaliw de nuDlagiiH. 
" En Auvcrsm If nul pic al remplacé par cdnl de pHr. 
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La Iiauttur des chalnw di; nioutaiines encore iiliis irriGullÈrc que leur 
direïlion et leur lorGCur; car, outre qu'elles se composent ordliiiitretuenl 
d'élÉvallons inégales, ou voit souvent une chaîne iulcrrompue iiav uiievi^uion 
1mu6 on par nne portion de mer. au delil (!e laquelk' clli: reiiaralt a^ee les 
mtoies canoUres. Hais, quoique la giioIo{;ie nous montri^ que cle semblables 
pirliea de monlagncs doivent fiire considi^jÉes connne op|iarIenaiil à une 
niËnMCbtlne, on est assez |;ùnËr<ilemt'nt dans l'usaje de donner des noms 
parUcallcrsi cliMune de ces parties séparées. 

les chaînes de monLignes ne [irtsenlcnt quelqueFois qu'une seule ligne 
d'AIévaliont, mais le plu» souvent elles se composent de plusieurs cttaSnons 
ou élémtfaiu particuiiirea, placées les unes à cAlâ dei autres. Il e«l rare aussi 
qnalesdialues oeie rarnlHeuI pas, c'est-i-^re qu'il n'en sorte des KHneau« 
qui se détachent de la chaîne principale en prenant diverses directions. 

Dans une c!iaine on ()<ins un rameau de montagnes dont le sommet, au lieu 
de cuiTes|ioii(he à un |i!alt'.iii . forme une simple crvte, celle-ci est ordinaire- 
luenl dentelée, et les p:irllt'.4 les plus élevées se nomment chues, tandis que 
les plus basses sont appeli^es cola, et servent, dans tes paj s de linu tes monta- 
gnes, pour communiquer d'un cdtËde la crCCc avec t'iiuln'. 

On ajqidle fii&e, ime ligne que l'on suppose traversi i- eli^iiui: l'Ii^iliie ou 
diaque mmeen de montagnes dans le sens de sa 1uni;ueur. i n |i:i;^3nl ]iar [1^3 
points les plus élevés , et on df signe parie nom île irr^nn/n \ijyiki, de la 
clialne qui s'étendent de chaque cûlé du Faite . niai^. on ne doit pas prendre 
ces dénominations dans un sens rigouri'u»; . eav il arrive liicn rarement, jicut- 
élre jamais, que les |)oiiil.'i les plus élevés d'une chaîne de mu ntacn es puissent 
être réunis par une lijjne non interrompue , souvent même les points culmi- 
nants se trouient plus ou moins éloignés de la liane qud la diqiosiUon géné- 
rale du sol doit Mn considérer comme le faUe. Desoriequel'Dn ne doit voir 
dans la division en lerunta qu'un moyen de distinguer l'ensemble des pentes 
et des rameaux qui se trouvent aux deiu; ciUés d'une lii^e idéale qui iriil 
la «^ration des partiec de la chaîne qui lenilent ii s'abaisser d'un câie , de 
cdies qui tendmt à s'abaisser du célé opposé *. Il est à remarquer aussi que 
dans une chaîne qui n'est que la chute d'iii: lai'ge [>!ateau vers une région 
basse, il n'y a qu'un versant, le second élaiit lemphicé par ie plateau qui peut 



«llKi»baululiy<tn)craphiquci(18). forniFiil loujoursIiispainUla plui deiii d'une Eon- 
Irt«.nclU<loaeéléà délirer qu'nn li> rcin;>l:i(fll inrune a^ilrr ilSnominnUrai ; nuiiionime 
lltiladDili, raptnlcODltmiiT .1 t'i-n scriir. ôti iiec l'on nepcnl pu de nie qullKliBl 
PB bd aurlliucr uiKiu tardrooraplilfuc, allcnilu ipie 1« ciui poiKDt tiiunut iTiin venu! 
iriiiUg,etqii>,dauceTUiita cliolDis tl< muDUgiui, lu deiu vnmili Hnl qudqudUt 
Iniertii pu lamimecOBnd'uii. 
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dMUWTDibsuiae hune secoode cbalne de monlsEcnes du c6U oçgmé, mais 
qiii p«ut aussi perdre son jUnalion par des pentes trop douws pour ponroir 
é[rer£pulées monlagnes. DanacedeniitH'cas, à la vérité, on considère FeiH 
sumbli; de ces penles comme Fonnanl le second versant j nuls, attendu qull 
n'ï exîsic plus de montagnes , on ne peut lut donner le nom de versant dans 
le sens indiqu<! cï-ilcssus. 

11 résulte du cette tendance de ccrlains versants à se confundre avec lespla* 
ICDUx, que Im deux TCrsaots d'une chaîne de monln^inos sont rai't!iii:iit uui- 
fOrmcs. On remarque même que si une chaîne de iiuiriliiuiii^s pi'i^sirtil*! un 
versant Étroit acec des eicarpeinents ou des pentes triïs- rapides , le versant 
opposé est lrÈs-lar([c et compose de pentes lieaiii^ouji plus douces, ou plutûtde 
drainons et de rameaux dunf lïlhatioii devient successivement moindre, et 
qui Unissent par des eollines et des eminenees qui se pci'dent tout à fait dans 
la plaine on qui se lient avec les dépendances d'une autre chaîne. On donne 
ordinairement le nom de eonlre^brts i ces rangées de collines ou de peUtci 
moDlegnes gui se Irouvent m avant d'raie chMne de hiules montagnes. 

Les chaînes de monlagnei sont qodqnefois dU{H»jes en gradini, e'est- 
ï-dlre qn^-deuns dupUtawqtiloorreipoiiâait sommetdHineduuneànn 
seul ?emnt f^éltTO ooe DOQTeUe dialne, qui pwt dIe-m<meétte«idvlB par 
mie BDlre diatne. Cet ordre de elioses a prineipakoMat lieu dans les parties 
larges des contMents *. 

97. Les groupe» de numtagneÈ ne diffèrent des chaînes que parce qu'au 
lieu de former des liQnes allongées , ils' se composent d'un massif dont les di< 
mensiun.s en largeur sont moins différentes Ac celles en lonijueiir. Souvent le 
milieu d'un croupe présente la eime U plus élevife, d'oQ parlent des espèces 
de rameaux qui divcrncnt dans diverses directions. 

entendre, que de pèliles inonlagncs, elles prâscnlcnt en Qioéral les mtxae» 
caractères queecs dernières ; nousferons seulement remarquer qucics chaînes 
à nn Torsanty sont plus communes que dans les]nnntaBnes,et que leiujs Dancs 
sont sourant nommés côte» et ootewue. 

!9./«4ra£(Mm orSMr.— liCS înéBalltés qnl se dessinenten eren tonnent 
le phis souvent des d^iressions loi^nes et étroites qoe l'on nomme vallées 
et va/Ion», sdon qu'dles sont [dns ou moins pralbndes. Lorsque ces dépres- 
sions se rétrécissent de manière à rendre le passage difficile, on leur donne 



iVrirpait peu de IVlfvalioD ahsolue <1fi montajpics, on n 
hIUdd d€i monUijincB par ^radiiKf auui Ica B^Braphea 
niiiiK des data» paralièlei, et let plalcauiqn) let «Cpar 
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le nom de défiles et <Ie gorge». Si , au contraire , elles sont à peu près inssl 
larges que longues , on leur donne le nom de liatiituj et quand les bualiu 
sont ili^iiosi^s circutairement , de manière à rappeler U forme des tliéàtrcf 
des anelens, on les nomme cirquet. 

Du reste, ees dénominations doifent être prises dans nn sens encore molni 
absolu que celles i|ue l'on emploie dans les autres parties deb eéograptiie, et 
ne sont que des (ermes pris dsns uni^ ii^j'it: où il n'y a pas de limites détermi- 
né. Cmi autre ci)l^ , ili'sl ii ii'm,in|ucv que. tandis que le nom de vallon ne 
se donne qu^ des enfi>n<:eiiiL'iit> iiva profonds et peu étendus, eelui de vallée 
est toujoiu^ employé lorsque l'on veut ilv^iguer un trés-lonu enfoncement, 
quelles que soient sa forme et sa profondeur. Cest ainsi que l'on dit la vallée 
de tel fleuve, pour désiijner la série d'enAmcements dans lesquels coule ce 
fleuve, quoique ces enfoncements se composent de vallées particulières, de 
bassins, de drques, de déBlés, de goi^es, de vallons , et même de dépressions 
il peu pronoDcies qu'elles ne méritent pu le nom de vallon et qu'dles seraient, 
pour ainsi dire , inaperçues sH ne s*f trouvait pis on grand eonra d'eau. 

On'ya pas plus de limites entre les vallées on les bassins et les plaines; aussi 
des contrées que Ton considère ordinairement comme de grandes plaines, n« 
sont, dans le fait , que de vastes vallées ^ (elle est ta plaine de Lombardk, bor- 
dée d'un cAlé par les Alpes et de l'autre par les Aiicnnins. ' 

30. EnRénéral, lorsqu'une contrée présente brusquement une grande dlM- 
renne de niveau , le sol de la partie élevée est sillonné par des vallées Iris- 
prof^ndes, tandis que dans les lieux qui s'éloignent d'une semblable cbule, les 
dépressions du snl sont peu prononcées, quand même elles se trouveraient 
sur des plateaux Irès-élcvé.'ï au-dessus de la mer. 

On remarque de même que toute valtèi^ priiwipale est comme une espèce 
de lige à laquelle aboutissent de petites branclies au rn/leeg latérales, dont 
la direction se croire avec la vallée principale, et qui souvent se ramifienlde 
leur eâté. En général , la pins grande partie des vallées qui sillonnent une 
dtalne on un rameau de montagnes, se dirigent ordinelranentdantnnsent 
transversal à la dulna ou au rameau , d'ofi on les appdle vaUÉe» trantvtna- 
ht, soit qu'elles prennent naissance i U eréle, en se dirigeant sur ïna ou 
rantre versant, ce qni est le os le plus fréquent; soit qu'dles traversent tout 
& hit la chstne ou le rameau, ce qui est plus rare. Plusieurs elialDes présentent 
anssl des vallées dirigées dans le sens même de la chaîne, et qne, par cette 
raison, on nomme longitvdinalet. On trouve notamment ces deux espèces de 
vallées très-bien pranonciîe.' dans les Alpes. 

Les vallées fransïfrsik.'i 5on( ptas rnnimimiwnl lninli'cs jiav di's firmes 
escarpés qui^ Icsïalléisliiniyilndinnlcs; eepemi.'inlci'lle circiinjlaiin' lii'iit nussi 
à la ii.ilLiri: dii terrain; car on sent qu'il ne peut y avoir des carpcjnents dans 
im terrain meuble ou facilement altérable. 
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1)311: Ici vnlliïi:: ]on{;ltiL(tiiialc9. les Honcs opposi^s sont !>ouvcnl ilu iiiiture 
différente , ou du moins roniposts de matières dis|>os<!es d'une aiilre fu^oa. 
Dans les yaUtix IransTcrsales, au contraire, il y a presque toujours idenlité 
purfaile entre les deux flancs opposés^ tnnt iouf le rij[>[iorC de In nature, que 
sous celui de la structure^ et lorsque l'on loil d'un cdtri un angle milla/nt, 
il est à peu pris certain que le edti opposé présente nn angla rentrant. 

SI. Lu nllées, snrtoutwSeï iTKUiTetsales, qui De Mnt pli (rts-pTOfondo, 
tendent en Btiiâral k s^flargir à mesure qn'dles s'inneent d'une cmtrte élevée 
Ters une rtgiOD buH; nuis eette rigle est «qlelle ibeaneoup d'exeeplfem, 
et les nltées dei bénies monUsoe* ne ivisenleiit souVent quWe série de ren- 
Banenti et dVlrenglenients. Ces dernières MUet, ou «fribnesdenOéei, 
peuwnt être considérées eomnie eomposées de petites nlUes kuditndioaleset 
de bassins unis par des dêlllés transTersanx. 

33, Le fond d'une vallée, prise dans son ensemble, présente ordinairement 
un plan continuel 1cm cnl descendant, car, comme il coule presque toujours des 
eaux, soit permanentes, soit acdJentellés, dans les valltes. on sent (| ne quand 
une partie du fauù est plu» profonde que les points qui peuvent lui servir de 
dtbouché , ce fond deviendra, un élaog ou un lac, et le plan descendant se 
trouvera rétabli, à moins, ce qui estasse! rare, qu'Q y ait des caTlIés souterrai- 
nes pour l'écoulement des eaux on que celles-ci puissent se perdre par l'éra- 
tiorallon. Cependant cette règle ne peut a'appLquer aiu détails des valUes 
liarrées, c'est-à-dire, composées de rcuRements et d'étranglements; cttr ces 
rendements étant, comme un vient de le dire, de petites vallées parlIcidKrea, 
ou des bassins qui ont quelquefois lu forme d'un entonnoir aplati, il orriTe, 
lorsque le déflli qui met un de ces bassins en ccmmimication atec no autre le 
trouTe percé dans le sens de la larsenr de ceux-ci, que le renflement Ibnne 
nneTaliéepartiulie dirigée dans un sens différent de celui de la Tallde princi- 
pale , et dont le fond , après a'étre abaissé jusqn'ï Tratrée du déHlé , se relere 
ensuite pour se perdre ?ers le sommet des bauleurs entironnantes. Cestà des 
dis|)Ositïons dcce genre que l'on doit le phénomène de deux cours d'eau qui se 
dirigent en sens contraire sur une même ligne, Bt qui, aprÈs s'être réunis, 
s'écoulent dans une direction qui fait à peu près un angle droit avec leurs di- 
rections précédei^. 

33. Du reste, quoique récoulemenl des eaux iiiinon<:r im plan enntinut^Ile- 
ment descendant , il ne résulte pas de celle circonstance que la direction des 
cours d'eau exprime la pente générale ia n<\. L'oliscn.ition a prouve, au 
contraire, que les cours d'eau Iraveri-enf quL-li|ui;fuis des couti ces dont le sol 
est iienéi'alcmcnt plus élevé que celui des liem ou r.c^ coiu> d'eau ont pris 
naissance; il suffit qu'd y ail dans ce sol des vallées dont le fond soit plus bas 
que la source de ces cours d'eau. Parmi les nombreux eieinples de celte cir- 
can9UnGe,nousdterons la riiitre d'Alto en Laponie, qui prend sa source i 
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une hauteur d'envinitL ijimIi l: aml^ marm dans les régions basses quE i'étea- 
dent enlre la clialau Jii is.iu'lMdt ut lo rM^^ il^ Bothnie, et qui, au lieu de 
suivre la pente céniinili; du su! ïits ce i;olfo. sediriijc vers le nord et traverse 
la clialne du KLU.'mi.'lilt dan> une ii.ii'lie où elk- a ime liimtu'ur niovi:jme de 
jjlus de COU niËIres, On loit jiâi' Iri {jue la ilircctian des eaui n'indique [las tou- 
jours la [icnte ijiînËrale du sol , el tjue Its aritos i[ui séparent les liassîns liy- 
drographiques (18) sont loin de passer constamment par les points les plus 
élevés de ces bassins^ on peut même dire qu'il est des lieux où ecsarËtes 
n'eïistealque théoriquement et ne concordent avec aucune inégalité dans le 
sol; carilr a des plaines, des marais et rnSme des lacs qui versenl leurs eaui 
à de» bassins hïdrosraphlqoea dlfKrsnU. Cette oùHianstaïuie se roit notamotent 
en Pologne , au pobit de partase des eiut qui s'à»uleot dans Is mer BilUqoe 
d'un t61i et dans la mer Noire de l'autre. 
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CHAPITRE IV. 

DES CAVITÉS DE L'ËCORCE SOLIDE DU GLOBE. 



34. Cavité» dciel ouvert. — LonqDelei dt^reuions do sol ne sont plus 
isscz larges pour «tre appelles valUes, TiUons, défilés, bassfns ou cirques, on 
lesdi!si{;nc par d'autres noms, tirés ord[nsir«nent de leurs formes : c'est ainsi 
que l'on !ipt)elle fente* et crevane», celles qui ressemblcnl aux cavités de 
mfroe nom que nous voyons se former dans les corps qui se dessèchent ou qui 
serefroidisseiit;d'autresprenuen(lenomdC7nuti7ioteFe/90ud'entonn(iîr<, 
parce qu'elles rappelleni nos puils ou nos entonnoirs artlHdels. Du reste , de 
mtoe qne UppliciUon du nom de pays életé et de région basse est sonTenl 
prise dans un sens rdatif ptuUt qu'absolu, n dV a pai de ligne de démarcation 
entre les dépressions que l'on doit désigner par les premières ou par les der- 
nières des dénominations que nous venons d'indiquer; car il; a dans lespaj-s 
de montagnes de vérilables vallées, c'est-à-dire, des cavittïs assez vastes i>oup 
être haliilées, qui ressemblent tellement à ime fente ou à une crevasse, qu'un 
tes désigne par l'un de ces noms lorsque l'on veut exprimer leur forme en peu 
de mots. 

55. Cavités souterraines. —Outre ces diverses cavili's , que l'on [inurrait 
appeler, d'après le ianBflgc des mineurs, cobj» à ciel ouvert. Técorce solide 
du ijlobe en présente beaucoup d'aulres auxquelles on pourrait donner l'épi- 
lliète do eotileiraiticK , et que l'on dé.sinne par diverses dénominalions, qui 
tirent ordinnireinent leur origine des idiomes locaux ou des évcnemenls , sou- 
vent fabuleux, que l'on suppose s'y être passés. 

ZO. En général , on donne le nom do caverne» a celles de ces cantés qui 
présentent une certaine étendue et qui se composent crdinairement d'iule 
série de renSemenls et d'élranglements, e'està-dtre, d'espèces de salles plus 
oa moins vutes, qui conunnntqucQt entre eOes par des couloir» plus ou mnins 
resseirés. 

Les caTemes sont en général torlneusea et se ramlflent en diverses branches. 
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Elles ont toulvs sortes Je directions ; les unes courent dans un sens parallèle 
au sol; d'autres s'enfoncent cotnme des puits yer» rinlirieur de la terre ^ 
tantM elles ont uite onntrture au Jour; d'autres fois elles sont tout à fait 
masquées, etl'on nedteouTre leur existence qne psrdes traïaui souterrains; 
tantdt elles rcnbnnent de vastes réservoir» d'eau ; aUleura eQes servent à 
récoulement de rmires souterraines, et Ton TOlt quelquefois des Senres qui 
se perdent en tout ou en partie dans une metot, pour rt^araitre à det 
distances plus ou moins éloignées. 

' Les parois des eafemes sont presque tonjoiurs triS'^néEiales, fajrissées 
d'aspérités, et ereustes par des eiearatloni IrréguUtres qui pénétrent plus 
on moins atont dans le roelier. Souvent elles sont dicorïes par du calcaire 
^oncrétionné, qui prend diverses formes, teUes que celles de mamelons, de 
stalactites, de eolonnes, de draperies , et qui quetqn^Is brillent de Tédat la 
plus Tif ^sque la lumière vient frapper leurs parois. 

37. Le nom de groUe est souvent emplojé comme synonyme de ocliû de 
caverne; cependant on l'applique plus communément aux petites camnesqni 
ne se composent que d'une seule salle. 

S8. Lorsque des cayilÉs de ce ijenrc, iiii Virii de [irfsenlcr des es[H.'ces de 
salles, lisïcrscnt cntiÈrcnient liivs tlw^^ifs l'liuils, on leiii' doHiiu Its nimis de 
ponU naturel», rocher» troncH, etc. 

39. On désiQue ordinairement par le nom de four» à crùlaua des cavités 
dont tes parois lonl tapissées de cristaux, et dont les dimntsions ont quelques 
rapports avec eelles des fmn bcnlrele pain; torique les cavités de ce genre 
deviennent trop petites pour être rapportées à un four, on leur donne le nom 
àegéodfi. 

40. Au siir|iliis. de mimç qu'il y a un passage des grandes vallées aux 
petites cr'^viisses que l'on l'ctnarque dans un rocher gercé, la nature présente 
aussi des [lassages depuis les immenses cavernes qui ont plusieurs mjiriamèlres 
d'étendue, Jusqu'aux pores, Imperceptibles à l'o^, dont la pbyslquenons 
apprend l'exïslence au milieu de corps à texture compacte. 
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DESCniPTION ABRÉGÉE DE LA SURFACE DE LA TEIIRE. 



41, T(oiis|;HrleroiiB,Gn premier lira, des mers; noua passeroi» ensuileatu 
terres, en Indiquinl en mime imnps les principales fflasses d'eaux ilagnantes 
et eoonmte* que celles-ci renferment 

eiiipiché,]iilqu*alnn. dVnlrf|i(pnilrp iplln .Ifscripllon. Panni Im cauipi tnlrFlpnalenl 
FPlle réfUBeana. it trouve la inanliredonl «i aauei gtuiralciiiEol aixueUli Imita letili- 
viilaDipiiKiiKBLBiIiirdludela njrbce de la Icire, qui oui tié ItnUci |Diqu'ù iirLiFol. Or, 
lins prtlaidn que J'ai iuuginA un melllturniDile.Jc me luUdil qu'il alpouiiiioiiiciirinni 
lescauKiiptlonlnul au ni««> if h Iravaiix de ce B™ret l'on doive lignaler la ciri nmi^ncc 
que leurtauteii», l'aUacliaiit prindpaleHiait t-la régai^Hti qiéUiodlque, oui fait rrop peu 
de coRCCUkHU aiu baliHiiitei qui rimllcut dt* diiMoM piiliUquei, tlsUlei dtpuli Idhe- 
lenpi{c>r ona'iecouliinediSdleaiiBtaiacliaiigeDitsIi liniii|uai iiml fnnge HesHt 
preique loujoan la mllieii entre 1m ditùioai pumntul pelÏHjtui il aUa punwuKi 
;4sjn9ri(})M>,elneUDcU(iDne-l-ll,piiuFBinildlTe,lei[ii«iilim, qD^vtanlqo'ellei wni 
enraniortaTecleeKccRdci. EiieAt,Hl'<HifestndlenieBl faiHUiéa ne voir qu'une partie 
<li'lB FmKfimVJrleti, ou nue perds de la AvWHt dant le* plaluei de l'emlnuchure du 
[inieper, lepouTOîrilaFraiiitieoneeliiidwlIlâMBde, au eud de li ebalue dt> Al\ia, n'a 
vm empecUdeTOlrlM^ourir/faliadaMtcUer^glOD. 

J'alRii,eacaitetqueiK*i qnil cameuail de pAndre pour rtgle prtodpale de eonierver, 
BlUulqiK poadktï, pour dlriilon naturelle de iraUtnw ordre lei irand* Klale qid peunnl 
leprMerk Mie mutin de nrir.iani trop OHHnrïerl^Bce^Ilon HMrHdoneïlenr roui 
poUliqne. (reitainii,|>ar<nmple,'qiie]'Blcni pvuvoir dMgDerparlewHndeABulSilB 
varterigioii oompcin enlrela nier BlaMlie, lee monti Ourali, ]> mer Rtin et la Duaa, 
quoique ce ne loit qn*uDe portion de l'immeue emfin J^auep ntali H elt d^neBoe d'ippder 
^'Mriii la partie de cet empire Maée à l'eu de> mODti Oonli , et i|uolipie la niramig de 
Polofne ne uU plat aalnunau qu'une pellle eanirte, tlluie ear lee dtui rires de la Vli- 
luie, l'ONge H i^eil pat encore perdu d'IUKbcr le lam d« Pahum t une rtgton beaucoup 
pini ëteudue. 

Je cmbde mins quHeranienl d'approprier des msb de petllt AalaoD de prorlncea I la 
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SECTION PREMIÈRE. 



i% Élcndiieilesmcrs.— Les mets cnlourent LoDtes les terres et reoanvreiit 
iirte (tes Irnia quarts de la surface du globe : elles sont beaucoup plus 
abonilanles dans l'héniisphâre austral que dans rbimlqtbere boréal; ear dle« 
oecupenl pris des sept huitièines du premier, tandis qu'elles ne s'Atendent 
que sur environ cinq huitiSmes du second. 

43. BiBitiondesmen.~llyibauisouf de Turlattons dam b oanMre 

MitgiulliHiilBdn1<IOHd<iquolrKnMr«pg.aap!ullti i)eciureheT,aiMntqii«p>alMt, A 
pginidrcoflHdirer comiiwuUei ca piiiu tilali « Mprarinceii mibll al wunnt diBdIi 
lenuoni BuunDei, du ndu lonitn'dlu 




ïdée plm sucli! de chique hIciih, < 
dit premierei conditiOBi de procgu' 
éUnI la itpBratlan iet k1«iic« nalui 
qn'U ne cooTienl pat de rtunirdau 1 



notinu lur lei itiUet lei nalloniqul K 
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MERS. S7 

don t on (iistineuelcs mers. Nous les diviserons, swe M. Bory de Saint-Vincent, 
un cinq [uirlics principales, snus Tes noms d'oeéan Areiiqiie, iSeeeetn 
M/aiitiqiir , d'océan Pacifique, ffocéan Indien et A'océan Antarctique. 

i4. Orèau .irctii/jic.— VorèanArcligtiemnierGlaûialedunordoceope 
les environs du pAle \inria\ cl ne s'Étend an sud du cercle polaire que dans 
quelques petites dépendances. Il est peu eonnu , parce que la plus grande 
portion de l'étendue qu'on lui suppose est couierle de glaces , et que les 
bwnmes n'j ont pas encore ptnéti^. Parmi ses dépendances nous citerons ta 
mer Blanche, entre la Rossle et ta Lapooie *; ta mer de Sara, entre ta 



t^piler I« méoca ekinliU» géosrapliiqDei. Il t'cal iculeniFat ila^li un usaRc. il'iiprèi 

lir'ciiéneiit cHusag* qiwje cbcrdis à «mhatlre, parce qu'il idc temMe peu toni tnable ipn 
l'iDiliciUi» dodlrenet pirUcide la litre ncie troute pai dans le mime ouvnGc quel» 
Sdif ralHËt nir In aruKteiqiii diminuent ces diiertea partiel. 

Jt dirai ta lecnidlleu qnel'tlaMUwnient de dlilalom buta mr 4e» Umil» BiloreKM «t 
âne duM d nlceaaira 1 l'tluda d> la nittct de la terre, que Imu Ki gèDgmptiei, uni 
eicepUoiijOiiladniii la stindedivUiHi deeleRHenjcniGpirUa, etqBepoutleipayiptni 
connut, aliniqnepoarceuxoOluaaodBllOlU poIlUquGi ont peu de RxlU etpBvr cerUIno 
Fontr^a qui (edMIiigiicnt Klleniait par quelque diconHaece aalunVe do aulrapottiou 
de II lem, on olaimi don niBMIiide d'odnelticl'cililencedc rfghmrpliTdqiua, iilépcn- 
daulH Sa dtcontoripUaM piiUUqiKi. Cnliuiuiqae In Oïdajn, l'Hindmotnii lltiUe , cnt- 
■eneqldunoBupBitlaillBttMdatiloiIltt But, qDdiqueHiintlMchUBaaail>palill|Bet 
qui nirrlennenl dan» ca ontrte Dr, ce que le prapon m iMuit i qipllquerli mtoe 
nardie BU reil« de ia-tphce delalemetlrcndrehidetcriptlniide celle inrfMe Indfi- 
p<ndaiileaduTaria&OMqnieluuifleiit aebaqae inMait Ict divEtimn pollUqm. D'un auM 
etU, li l'on adoptait celle narehe. lea UimtHti de êtaHiHipia, e'eil.i-dn,lei duiribis qui 
reiuplocoaient en qudqno maulin l« éUmenli de géogrepliio ordlnoire, n'aartdoitplail 
l'occuper dei géDtnlIUt ni diadtlalli de giograptlenaUrtUe, etiebonwralMilà Indiquer 
en peu de mois lei dlililoni tuUJnilH lur leiqudiei a'ttendeal let Ahtn tisla. itinl, de 
mtiiK, par exemple , que l'on dit qee l'empire Drllannliiue k compote de IcDei porUont de 
l'Europe, de l'Aile, de l'Afrique, do rimMipH el de fOiéenie, on dliiil qusranpired'An- 
litcbe aeeompoHde tdiei portloude l'Allenagna, dorUoUo, do la SdOTa(|ri!co, de la 
Hongrie M de II Potogne. 

Du ietlo,J'ai cm peurMiUre «Ue deicription d'une nunlM «tremenient abrigte, 
d'abord parce que Je pe l'aïeule t celle édUlon que cnane un eitai, et entulio parce 
qu'il y a beaucoup de dttalU qui meaemblent ponioireirepattéitou) tileaee , alUadu que 
l'iuipecUon d'une carte géograpbiqm iei bit iKBUcoop ndeux conoatlre que tout lea loitei 
pouibiBi. 

* il eut éU plua rallomiel de n'emplofcr dani ceibi deierlptiort dei men ipio det dtUmlla- 
tiou» ailrononlquei, puisque le lecteur n'eitpai encure censé cannjirreiradiviiloni orb^dro- 
crapiiiquci; malt, comme on ne peut concevoir ci'i (k'^iiripllims i^u'en lea Bulvant mr une 
carie, et qu'en c^uéral on trouve toujours lur ccIFc^ci Enules ks dtjnQinjuallDai orfardro- 

préliminaire deeéograplile, de Irouier lea cboiei que l'on veut iléu|;ner. D'un autre cdti , 
l^Ënondatloa det limileidea men en Unnea pureaieDt ailrononUquet, lerait bien pini dindle 
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Sib^ioetla NouTdIo-Zemble; \aimrPolaini,m nord-ouest de l'Amtriquc. 

45. Oc^an Âilantiqtie. — VocéanjttIrmiiijuei'iltnieaiTe l'ancien conti- 
nent, qui le borne à l'est, et le nouveau conlinenl, qui te borne à l'ouest, 
depuis une lipne tirte du l'Islande à la Piorvi^ite au nord, jusqu'à une autre 
ligne tirfe du eopde ]lonnc-Ks]HTanec nu ca[>lIom au sud.Onpeutlcdhriser 
en Irois jiortiuns, qui se rap[>orlenl aux zones s^jlronomîqnes , c'est-ï-dire, 
qui sont rcspecUtcment emparées par les tropiques, i'où on lesdisUi^mpar 
les ^Ihèlea de M^ttntrionaU, d'éguinomale et de méridionale. Parmi 
Im dépendantes de cet ocËan on pcnt dter la ttMrifttA'onf, entre h Horrége 
et les Iles Britanniques ; la mer Baltiqm, qui se i)roloi^ i ta suite de la mer 
du Nord, entre la Su£dc, l'Alleniagnc et la Russie; la Manche, entre l'An- 
ylelerreet la France; le golfe, de Gnsrogne, entre la France eir&|iaËnC; b 
«édilerrnnti: , qiU s'atoncc entre l'Europe et l'Afrique; la mer Noire, qui 
se prolonije h U suite i\e, la Mêilitt;rranée, entre l'Eiuope et l'Asie; le go//i'<Vn 
Guinée, n;i-s la contrée de te ninii; la mer iIi'k .lirfî/ln. i nln: les Ile» rie ce 

nom d In jirestiu'lk de Floride: la bnic d'IliiHsnii . ii l uiiis'l du l..ilirador, et 

l'est du Groenland. 

46. Quelques-unes de res mers oui l'Mfi-mftncs des dépendaiiees qu'il 
convient de mentionner îel. J'elle isL snrlout la Mrditei ranée, ipii Jie l'uiinnu- 
oiqiie avec l'océan que par le détroit de Gibraltar, et où l'on distingue , 
entre antres, le gojftt^e £iran,enlre la Calalosneetla Prorence; leffO^Ë ife 
Ginet, qnl s'avance dans l'Italie; la mer Tgrrhénienme, entre la presqu'île 
dltalie,laCorse, laSardsIgneet laSk^; la mer Jdriatigue ou go/fè de 
VetUie, entre lllalie et la Salmalle; la mer Jonienm, entre lllalte et la 
Griee; la mer de Candie, entre lUe de ce nom el Fardiipel grée; la mer 
Égée *, située entre FAnaldle elb péninsule «lavosreeqiie,et qui cOnunnnlque 
p»tVSelle^tont<mdétroildeiDardamtIei avec hnuyrda Mnmiara on 
Pro;»nAile,laqueOcestsituée entre la Thraeeel l'Analiilii'.il qui eiimmuniqne 
parle détroit de CoratanlinqpleonBosplio/ i' </ ' rlinir'' -.wi-r i;i 1111:1 ^oiri', 

Panni les dépendances de cette dernière noii^ i on-. I.i mi-r d'.i:t>//'on 
Paiitf meolù ea nord-est de la Crimée, ainsi que les yolfes de Pitrekop et 
d'Otieiïo, à l'ouest de la Crimée. 



ftm^ate mal pour d^ilgner la mer qui lialgnc l» Un compuuDl l'areft^ j/rec. 





'LaeBiiiqueJcdËii|;nc Iri, avi-clri ]ni 
toiwnt IppeUs arcAv^ par les marins miKlerm; 






MEBS. aa 

La mer do Nord prittaU le eanai de Jutland on Siager-ral, , snire h 
ITDrTégeet Ib Jutland, etia Goiïeiffat, entre U Sutdi» etli Norv^e, lequel 
eommnntqiie pv les «Atfroib ift< Ain^, du Grand BeUvtAa Petit Belt,inc 
te merBidUque. On diatingne dans cette demHre, entre autres d^iendances, 
les golfe» de Bothnie, de Finlanda, de tàga ot de Bantiio/i. 

Le solfie de Guinée pr£senle à son extrémité les gol/èi de Bemn et de 
Biafra, séparés par le cap Formnse. 

Dans la mer des Antilles on distingue le golfe de Paria, le golfe Trûte, 
celui de Ifaraoailio, celui de Darien, b baie des Moaquitot, le golfe de 
Hondurat et \t canal d'¥vccUanj qui communique avec le %a\H du Heiique. 
Dans cehit-ei se troment le golfe de CampSclie, U baia Cbandeloir, celle 
i'jtpatacha, tSnsl que te VKttai et le -nouveai* canal de Ba&ama, qui 
éliUinent ta comnankaUon arec l'océan Atlantlqae. la eotmminicatfoa entro 
eetoctanetb baied'HadsanseMtpBr XedétnÂtdfHudton, et celle avec la 
mer Pobîrc par ilmn canaux , notamment par le déIroU de Fury et Bécla. 
SnfiD, la mer de Baffin communlqne arec l'océan Atlantique par le détroit 
de Baviê et avec la mer Polaire par celui de Lancattre, etc. 

47. Océan Pacifique.~Voci<an Pari/iipie., aussi nommé mé^duAïd et 
Grand océan équinoxial, s'iHi'riil Jii ili ti oit de BehriiQ au nord jusqu'à noa 
ligne tirée de la lerrc Van-Diomrn au cap Iloni au midi ; il est borné ïl'eal 
par l'Amérique et à t'oiii^sL par l'Asie et la Fiouvclle-HoUande. Lea tropi^iesle 
divisent, comnte l'océan Atlantique, en eepletifrional, éguhwxial tX' méri- 
dional. Parmi ses dépendances nous citerons Icgo^ de Panama, entre 
l'Amérique méridionale et l'Amérique septeolrionale ; la mer fermeille ou 
go/fe de Californie, entre la presqu'île de ce nom et la partie principale do 
Mexique; la mer de Behring, enlre le détroit de ce nom et les lies Aléoulesj 
ta mer d'Oldiotik, enlre la presqn'Ile de KamtschaUia et la Mandchourie ; ta 
mer <fu Ja;x>n, entre l'archipel du même nom et la Mandchourie; k mer 
Jaune A tamar de Corée, entre la presqu'île de ce nom, la Chine et llta 
Formoae; Umerdela CAme, entretaeoiitriade ce non et lealteaPtiflip- 
pines ; tanter <fa JNhdtittaOj entre eea mémea ttesPhO^^biea et rile dé Bomto; 
ta nter i<e C^/dtea ou de 5i>u/ou, entre les Iles de Bornéo et de Céltttés ; ta map 
de Java, entre l'Ile de ce nom etcdle de Bornéo; ta tner^JVoiu^ruM^dnta 
l'archipel du même nom; U merde Lamchidol, entre cet archipel et U 
RouTelle-Hollande, et qui se termine au snd par le golfe de Carpeniarie; ta 
mer de Corail, entre la Nouvelle-Hollande et les Houvelies-Hébrideaj la 
tuer d'Albion, enlrelariouvelle-GuinéeetlesllesSalomon,elc.' •> 

^8. Océan Indien.— "L'océan Indien ou mer de* Inde» s'étend des cAtea 
méridionales de l'Asie à une ligne tirée du cap de Bonne-Espéranoe à l'extré- 
mité sud-ouest de ta MonTelle-Holtande : il eat bomi à l'op^ par l'AfHqnej 
et à l'est par la Honvelle-Holtande. • :'\,-\\' -v, t , 

S 
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Nous citerons, psrmt ses dépendances, le golfe de Bengale, entre llndo- 
chiDe et VSiDAoas\aai\ivier d'Oman ou golfe d'Arabie, entre l'Hindoo»- 
t£D et l'Aribie ; le golfe Periique, qui se prolonge de la mer ifOaMn entre h 
Perie el l'Arabie; la mer Rmige, qui s'arnnce enire l'AraiNe et l'iirlqne; k 
canal de Idozambiqtis, qui stpare nie de Madaf-ascir du eoDUneiif d'AMque. 

40. Ocèati Jntarctique. — VocèanAiitarctiquermGratidooianaiatnil 
coiupri'nil li: reste <lcs mers, c'est -fi -dire, h vaste étendue siluéeauaud d'tms 
courtii! iri éi^uli^re, passant par le cap de Bnnne-Espérance, les eltles méridio- 
nales de la ?iauvellc-UoUande et le cupHom: mais la partie de cette étendue 
qui est au sud du cercle polaire n'est pas connae , let glaces n'af ant presque 
pB> permis d'y péiijtrer,aDii'a inéBMpas cnsorealteiiit le TS'degré deltU- 
Indenutnk. 

' SECTION U. 

ins ooBTtRsnrs tt ou PAini» n u m». 

50. Conlitttnl». — Les terres ne fonnenl pas beaucoup plus du quart de 
l'étendue de la surface du globe terrestre, et présentent Irols tnssiift asseï 
eouEidéraldcs pour'mériter le nom de continents, mais de grandeur trte- 

inégale. 

Le plusttendu, queronappe11eanct^oMt<n>en(,renfenneàlui««lprea 
des trois quarts des terres. Il est presque entièrement compris damlliémi- 
«pbirc situé à l'orient du méridien passant par l'Oe de Fer, et s'étend (Oïl pea 
dans ta partie australe de rel hiïniisphârc. 

Le second ronlintnt en i,'i'andcur , que l'on nomme continent américain 
OU 'nouvtmi continenl., |>aL'ceque les habitants de l'ancien ne l'ont connu, 
d'une manière régulière, que dans le quinzième siècle de l'ère chrétienne, ne 
CMitiml pas tteaucoup plus du tiers de l'étendue lolale dei terres ; il est 
eelUrement renCBrmé dms Itiémispliére oeeldanlal. 

I^tnlsiéae continent, BQqtnlonadoimé les nomsdeJVnicsJ'^AriiaHife, 
de Satané et SAuitralie, ne contient pas la quinzième partie de l'étendue ' 
toUiedes terres, ou moins du dixième de l'ancien continent ; ^ est situé dans 
la partie australe de l'Itémisphérc oriental. 

Toutes les autres terres sont considérées comme Iles cl ccucils ; mais il est 
i remarquer qu'il y a Tcrs les |)ûles, surtout icrs le pèle austral, des parties 
que nous ne connaissons pas et qui sont assez étendues pour renfermer des 
terres plus grandes que la Nouvelie-Hoilande. 

Division det terre» en cinq partie». — Oa divise assez généralement 
les terres en cinq partiet, que l'on désigne par tes noms d'£unipa, S Ame, 
S Afrique, S Amérique et A'Océanie. 



Le* froîi pronttm mnt formées da poribHu de l'ancini conlincnt et de 
qodqnei Ue» wdiiMi. l» quatrième a k noimiu «mlinent pour portion prin' 
dpale , el 11 dninUois M eompoie de la Nonrdlfr-HidlMide et d'un tris-gnnd 
nombre tfllu qôi ea sont çlm m moins tknpiéei. 

Neai lUoni dii« latcettànmUt quelques mois dt dumme deees pirliei. 

SECIfDH m. 



ES, Pontion a»(rt>nomtya«.~la portion continentale de l'Europe est siluie 
entre les 36" et 71" deurés île latitude boréale, et entre le Ij'' ilcijri^ de ion- 
gilude occidentale et le 04' degré de longitude orientale du méridien de Paris', 
mais en y compreDant les Iles qui en dÉpendent, l'Europe s'eiend jusqu'au 
81'deBréde latitude boréale (;[ an ^i' di'sré dii longitude occidentale. 

53. Étendue, — L'étendiu' do rEiirot)i' n'i"'! iguede 101,16Dm}i'ianittre* 

54. JtitmtM.— Cette partie de la terre est bainnée au nord par l'oeiiii Arc- 
tique jiTouetl, parTméan Atlantique; ait midi, parlaHédlterranie; elle est 
bornée à l'est par une l^e ainneuse, qui barerse la mer de. Candie , la mer 
Égée, le détroit des Dardanelles, la rasr de Marmara, le canal de Conafanti- 
noplcctla mer Noire. Les limites suitenC ensuite le faite de la ehaitie do Cao^ 
case •" . une pailie des crtles de la mer Caspienne jusqu'i l'embouchure du 
laik, puis une \,ar\\\: du cours deee fleuve, te faite de taehalnede l'Oural, b 
rivière de Kara et la mer du même nom. 

55. i^timw.— La portion continentale de l'Europe forme une grandepénla- 
ank, atlacbée ï l'AalB du oAté de l'Orient et bordée par un grand nombre 
files, Ud de Ht canelèreslet plusraiininaUet,qui a «uu donle eautA 
nue grudainSneoeoiursaolTlUBitiui, «tla quantité âe mert iotérieyrei 
qu^ renftrme et dimt noua aroBa indiqué lea Donu. 



•GamBarRtqnslouleilneartu Bi 
mMiUmla Pari», ]■ (mil daveirn'iDKrTiT anal dameal ouvrage < quohpta Je ttourBfoHI 
•aa «à prtairaMa i» eonUaiB à i»iiipUr iTiprèiK nérUKn do i-J]e d* Fer (4). 

"nMlpalcl1aM(aduCaiitiu«|iour matoDhiriKra rungclcplui comniin KUielle- 
mal; Wage Vittn peal-ain Mm origliM du dtelrqu'Hitiulci Eurapteni d> pouéder uio 
faMlniliiiMiiilniiim|airiiaw|i|iiiii iiiili boniii dehunincetru; carU 

DM putU VMliIlBdii ivepnée pa 
■I dgla Xnw, M prMnbla. D'on aain «AU, U n Ml 
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56. BcUif. Plainei.~lja autre caractère imporUnt du relief de l'Europe, 
c'est l'eiisleacc d'une iuunenae plaine qui forme plus do la moîlit de m surbee 
et qui s'étend de la nerCaspieiuie a la mer du Nord. Cette pUiiK, doDtleial 
l'abalsM sur les bords de la ner Caspienne h 101 ntèlre» eo dossons du nl- 
icM de Voeita , est borate i l'est par lei moats Ourals, à l'onut pir Im mon- 
tagnes de la Scandinavie , ainsi que par celles des Iles Britanniques , et m sud 
|iar des réi;ious montucuscs qui embrassent le reste de l'Europe, mais dans 
lesquelles se Irniivcnt plaini-s ou larges vallies que l'on peut qudqnelbïs 
comparer, soit à des çjcilfes ipii t'avitnccnl des mers ou de la grande plaine dan* 
l'intérieur des monlauncs, soit à d'immenses bassins placiSs au milieu de ces 
demitres. 

Mimtagnes. — 'Les régions mon tueuses, situées ausud delà i^rande plaine, 
pement être considérées comme le prolonecment occidental des montagnes 
qut traversent l'Asie, etpn'senlenldcsclialncssouyenldiriBéïsderestiirouesl, 
d'où se4ét«G]ient des rameaiii: ou chaînes transversales qui fléchissent plus ou 
moins vers le sud, quelquefois ïersk nord ', iVous ferons connaître les prin- 
cipales de ces chaînes lorsque nous parlerons des régions où elles se trouvent; 
eqtendant nous dbvns ici quelques mots sur les chaînes connues sous le nom 
de CMpalbM, HJ^eLAePyriniet, paroa qu'elles détendent sur ^nsteun 
râlons h la (Uii. 

-'fO.Cbalmc^tAlpei.—'Les Atpn MDt les montaftnee les plus renHiqnalilee 
delTurape, tant sous le rapport deleor éUtation que sons oehii de leur 
étendue^ ellts siml cnmpriiit's entre letS" et IG'deerfsdclongltiideorientale 
et brment une di.iini; qui prend naissance sur les oAtas da goUsde Gtnes, 
d'où elle se dirisc au nnnl jusqu'au Mont-Blanc en Savoie, et fpii prend en- 
suite la direction (le l'est, piiur se terminer aux plaines tic la lion crie . 

Il ï a diverses manlÈres de diviM'r les Aljti'i i-x ilc iiummci- livirs pnrfions. 
On appelle, entre antres, Ali)es marilimix . ei'lk>< qui f'i'ti'iiilc[il de la mer 
au mont Visa , près des sources du Pù; Alpes ailiiciinfi^ . celles qui se pro- 
longent de ce point jusqu'au mont Cents; viennent ensuite les AljKi groics , 



" La dauWeaUni <■» nimUipei ut DiK dioK d'aulint plm ilifficlle <]ti« l'on rtt^Hfrs- 

Irac^. la prcralèrci itca caniidéraUopi K\tal 1e> mleBiiui devraient f Ire cnTliagâfstlaDB 
ceiravaU, line m'ïit pai eiKore d^inoolrâ qde cette marclif dannerail In r^lLati la piva 

n'it, CD qiidi(ue manière, Ddoplâ d'jtiitrï r^egénémle que iteBaivrc, autant fpiepwïM». 
ringe le ptiu nrdloai». 
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qui Ktennincnt atcc le Mont-Uanc; celles-ci sont suivies par les Alpetpen- 
nmet, qui vont jusqu'au mont Rose , près des sources de U Sâsia ; là coiih 
aeituxatiesJ^l^iontimnet, qui te proIoneeDtjuiqo'RU mont Bernardin, 
prtt des Murocs du Rhin Bopérieur ; et qnl sont nlfiM pir iM rM(f- 
fuet; IcagncUti h tennfnent auHoDle Croce , pris des tonroet de la Piave , 
où coBunencent les^^w* eamigue», que Ton pourrait considérer «hudm se 
pralosBeant jusqu'aux plaines de la Honpie mais la chaîne des Alpes s'élar- 
gIsMiitlonqn'dlea;rlsla dtreoUonderoucslà l'est, les portions que nous 
Tenons de nommer ne représentent , à partir des Alpes pennines , que la série 
■les chaînons mi^ridionaux . tandis ignc les chaînons septentrionaui prennent 
d'autres dénominalions : Idius sont : lus Mpe) berjioîtes , au nord de la val- 
lée du Rhône; les Alpes de Sainl-Gall , au nord-ouest de ta Tallte du Rhiuj 
Its j/lpeinoriçues, que l'on considËre quelquefois comme se prolongeant àa 
Ise de Constance à la Hongrie, et les ^lp«i styrietmsi, qui forment, entre 
les Alpea noriqnes et camiques, un troisième chaînon, commentant vers les 
sources de la Hnr. 

D'autres fois on dé^[ne simplement les portions de la chaîne des Alpes par 
Iw noms des contrées qu'elles trsf ersent : c'est abisl que l'on dit les J^pW- 
mofiAiûe*, les Jlpa dm^h^ioUa, etc. 

Le venant ortental des Alpes marltiHKi est Intimement Ué ane la ehaliie des 
Apennin», dont n est en patrtie s^aié par le cours de la Rob; 1) prtsoite en- 
siUU , le long des plaines du Plénirât et de la LomlMrdie, des pentC) abrupte*, 
luttèment délaebées de toutes snlies montagnes; maU, arrivé an lac de Gwde, 
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Iw «mtre-forIsi'tlarBisseDt, se rattaGhcnt k daa peUls groupât de inAntieiiet 
Mniques , BoauaiimorUiBerici et montt Euganéeiu, et s'étendent de ma- 
niËre à oceiipcr la Carniole, l'istric, la Croatie, et i se réanir avee le mont 
Balkan et les autres rnoolagnes de la iiéniniule «laTogrecque. Les eontre-AMs 
occideuUui des Alpes maritimes et des Alpes coltiennes se prokm§{eat plm on 
moins dins la Provence et dans le Danptiiné, et sont considéréi comme atgur 
rtides Céiemwf pirUralUeânBMnBetparlnpIiJnnitoouBofitBAeB- 
dnM qni RooomiMBnentiietleialUe. Le cours du Rhône, eniemontant de k 
[dlÛDe du Dauphin^ Jusqn'an lac de GenËre, est aussi considért oomme for- 
mant la limite des cenlre-fiirte At» Alpes graies ; mats là , les Alpes ne sont sé- 
parées de la cIiatDc du Jura qae par une fente étroite. Au lac de GeuéTe s'outre 
une vaste plaine oupajrs de collines , qui longe tes Alpes bernoises, saint-gal- 
loises et Doriques , en se dirigeant d'aliord au nonl-est à travers la Suisse , et 
tonruaot ensuite à restàtraTcnlaSouabe et la Banire. Cette plaine se re«- 
*em *en le confluent de IXct avec le Danube, et alors e'ctt le eonrtdeee 
fleuTe qui sépare les Alpes du Bœhmerwald , des monts Homes et des Za- 

LeMont-Blflnc.dunlla hauteur est de 4,S10 métrés, estladmc b plus éle- 
ïiiedcs Alpes cl de l'Eurupc uullère, lorsque l'on considère le Caucase comme 
appartenant entièrement à l'Asie. 

Parmi les autres cimes notu citerons le montRose, 4,756 mètres; le Fln- 
■teraariioni, dan* les Alpes benolseï , 4,B^j iB mont Vbo , 4,314 ; l'OrtIer , 
dans les^ Alpes rbitiques, 5,905; le Grou-GlMkner, dans les A^teinorlqoes, 
près dessonreesdelaSalzaeIi,8,T91;leTei^n, dans les Alpes camiques, 
près des sources de la Sate, 5,019 ; l'Eisenhut, dans les Alpes styriennes, 3,495. 
Dans le nombre des passages les plus fréquentés des Alpes nous citerons le 
col de Tende dans lesAlpes maritimes, élevé de 1,795 mètres; le mont Genè- 
vrc, dans lesAlpes cotUennes; IemaiitCenîs,S066;lc grand Saînt-Bcmard, 
dans les Alpes pennines, 3,4!I1 ; le Slmiilon , d^ins le; mêmes Alpes, 2,005; 
le Saint-Gothard, dans les Alpes lépunliennes. 2,075; le SplûQcn, dans les 
Alpes rhéllques, 1,9SS; le Brennei-, rl.ins les mêmes Alpes, 1,407; le Loibl- 
bcrg, dans les Alpes carniques, 1,309; le SemmcrinG , dans les Alpes nori- 
ques, l,'fl3. 

Les iiarlies les plus élevées des Alpes sont couvertes de neiges perpiituellcs, 
qui ne commencent que vers la hauteur de 3,000 à 3,200 mètres. On y voit 
anasi , surtout dans les environs du Idont-Blanc , des gladers très- étendus. 
En général, les Alpes , par leur élévation, leurs esca^Kmenta, les pics dédiai^ 
Dés qui ftu-ment plusieurs de leurs cimes, les neigea et les glaces qui en dé- 
corent d'anbva, les eaux qui se précipitent en cascade de leurs sommets , les 
/oréts et les pilurages qui recouvrent leurs Sanes, présentent les eSUa les 
plus imposants et les vues les phis pittoresques de rEompe. On y remarque 
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beaucoup de yaWits longitudinalej plus ou moins étendues, mais sénArelement 
barrées à leurs extrémitiis et comniuiiiquaut par des défilés transTersaux, com- 
manément fort élraiU , et dont les flancs sont ordinairement plus eicsrpteqne 

" 58. Chaîne du Pyrénées.— Les P^rëttéettanatiitmé duIiMdemiMitagiMg 
qui prend ntisineB k la partie méridionale du gdfe de Lyon et s'étend dans h 
ditteUondeFeUàroiieslTersIe golfe deGasd^ne. On la considère comme 
n'étant pu jdnt èfendae que l'isthme qui sépare ces deux golfes, parce que 
l'on dopne lenomdemonfï Canlabre» au prolongement dccctto chaîne te 
longdela cAteniéridionaledu golFedc Gs.'tcoiinc, Le versant septentrlODal des 
Pyrénées se détache nettement des conlri^o.'^ environnantes , du moins dans la 
psrlie occidentale, qui est bordée par la plaine de riasMiim;: car dans la partie 
orienlalc, les conlre-forts des Pyrénées, dojit nue jiorlion prend le nom de 
Èbrhercj, s'éloignent daTantege àn tatleet se terminent par des collines qui 
se lient avee les contre-forts des Cévennes , dont elles sont séparées par la dé- 
pression dans laquelle on a construit le canal de Languedoc 

Les Pyrénées sont sillonnées par un grand nombre de Tallécs transversales, 
qui , en général, prennent naissance au faite de la chaîne; les vallées laugitu- 
dinales y sont peu étendues. On y volt beaucoup de ehripies ; Fun des plus re- 
marquables par l'élétation et l'escarpement de ses bords, ainsi que par la beioté 
de la cascade qu'y Rmnele Gaie de Pau, est l'Oufe de G4seamie, liiul nommé 
pane qu'a reesemble'à nife Immense dundlère. Cea montagnes ne présentent 
en généra! que des crêtes tiroiles et des pies qui Mtelgnent dana le milieu de U 
dtilne une hauteur considérable; tels «ont : le pie de ITétlion, bant de S,4H 
mètres, et le mont Perdu, de S,S6]. Leseols on, comme disent les babilants 
des Pyrénées, les porta, par où l'on peut francbir cette partie de la chaîne, 
sont aussi trés-éteiés; tels sont: le port de la Paz, haut de 0,398 mètres; ce- 
lui à'Oo, 3,003 ; celui de Gavarnie, 3,539, etc. ; mais la chaîne s'abaisse vers 
ses deuxcitrémités, et le eol de Gorrity, que l'on considère comme formant 
la limite entre les Pyrénées elles monts Canlabres , ne parait pas avoir pins de 
mille métrés de hauteur : néanmoins on trouve danj la partie orientale le Canf- 
jjou . qui atteint déjà une élévation de S,786 m^res, etqni i^est qu) sept mj- 
rîametres de la naissance de la chaîne. 

Les hautes cimes des Pyrénées présentent des neiges perpétuelles , dont la 
limite inférieure est,d'apri» Ramond, à environ 3,700 mètres, du moins sur 
les pentes septentrionales , car il est rare que les neiges des pentes méridio- 
nales ne fondent pas entièrement pendant l'été. Il existe aussi quelques glaciers 
dajuin'^éii dela chdne, mais ils sont résulta aux srao^banteurs et ne 
deieo^fq^i.danslesnlléeaprofbndes.. -u . • 

£9. ChaSHiiée$Carpaau*.—lM Carpathet on mmteKrapaiAt fétof 
dent entre les f4*et24' degrés de longitude orientale, en îannuit rni m deeercle 
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dMB*d«l'e(titlVwwt,et doiitUeointidté atlmirnéeTenle nord. Cette 
didne est lépirée des Alpes an sod-onest par la vallée du Diaube ; h l'ouest 
die est léparée io Bcehmeraaid par la plaine ou grande vallée de MorsTie; 
elle se lie en^uili^aux mojilïSudéles, dont la |ilus grande partie des Carpath es 
ponrrait ttre considéri-e comme le prolongement oriental : elle est borniic au 
nord et à l'ouest par lïi grande plaine de l'Europe , et au sud giar les plaines 
de la Hongrie et de la Valacliie. ainsi <{iie pur le coui's du Danube. Depuis 
tes S udËles Jusqu'à son extrùmitf sud-ouest. 1c versaiU septenlrional on eilé- 
rieur des l^rpatlies ^e di^lingne nellrmenlde \;i grande plaine , enpréientant 

InUiieDr esl pins compliqué, et il s'en délaclie de puiss^mls r.Kite.iuï , on plu- 
Ùt la obalne ftorme des renflements considCrahles i^ui ^;l>^l:« ^Ilt thm In plaine. 
JiE pbu orlenlal de ces masaifs, compris entre la \VaM|; et la Tlieiss. présente 
dM dm es Irta-ticT^es; telle est la pointe de Lomnitx , haute de S,70I mètres 
litQéedaïulesraupe nomnit le* mont* ra<ra. I>eniaMirorieol«l,quî oe- 
cnpe toute la TransjlTanit, est {dus élenda et se prolonge jnsqu'ui snd du 
JDmnbe *. On i dlstloBue notamment la cime nommée Bndoadi, bante 
4bS,BS4 mitres; mais il parait que ces baates soimnitis sont, en qndque ma- 
Bière, des centres de gronpes particuliers; caria chalite proprement dite des 
Ctn«lhes est s^fralement moint ilerie. 

' 60. Laci et court tl'eou.— L'Europe rentermeun grand nombre de lacs, et 
elle est arroséè par une multitude de eoun d'eau, dont l'eililence a puissam- 
ment contribué au déretoppcment de sa popuIiUon. Le plus grand de ces cours 
d'eau est le Volga, qui prend sa source dans la grande plaine et qui se jette 
dans ta mer Caspienne, Parmi les autres fleuves importants qui prennent éga- 
lement leur source dans la grande plaine, nous dtërons encore le i>njaper et 
leDtùater, qui se jettent dans la mer Noire; leAm^qulseJettedanslamer 
d'Aioir, et la Dana, qui sejette dans la mer Baltique. Parmi oeax qui pren- 
nent leur source duns la partie montueusc et qui trarersent la grande plaine, 
les princlpam sont : le Min et XEIIir, qui se Jettent dans la mer dn Nord; la 
yiuttUe cil'Oder, qui se J client dans la Baltique. Les fleuTes renfermés dans 
la partie montueusc sont aiatvtieaitiA moins étendus, à l'exception du Dor 
nubaj qui est le second fleuve de l'Europe sous ce rapport, et qui se jette dans 
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lomer Noire, coprisentint la particularité deeoiikrdaroiicstkre*t, tudls 

que tous les autres cours iTeati nommés ci-dessus, coulent du Dordausudon 

du sud au nord. 

61. Dhisioii en reyioiis.~L'Euroi>e iiciitStro iiartagèe en deux grandes 
divisions : l'une occidciilalc , l'aulru oncnlalc', qui du leur tùlé peuvent se 
subdiviser en 11 ii'cion*; valoir : dans l'Euroi»; occidcnlale, le Spttzberg, 
It^ilcs Firriiii, Wfi/ex Uritnniùqiif.^, Ii*s îVi.'i Aiweg, l'Espagne, lafyonM, 
VI/n/i<-, Witli-mafiiii.- , le Diniemark , ht Svn>id!navie ; et dans l'Bnn^ 
orientale, la ^usm, la Pologne, la hongrieel les contrées situées tu aod- 
est du Danube , que l'on pourrait nommer SlavogrècB ". 

62. Spilxberg.—1^ Spitzbsrg est un areblpel situé dani l'océm ArcUqnc , 
«aire las 77* et 81* degrés de laUtnde et les S* et SS* degrét de [oneKnde 
orleolale. B ae compose de trois grandes Iles et de plnsienn petilci. Le h( en 
eABénéralcmcotraontueux, cinK, nommée laiVrinle«oâv, atteint la 
hauteur de 1,372 mMres. Il est inutile d'ajouter que, sous cette latitude, tous 
les pointa un peu éleiésaont coumiade neiges et de glaces perpétudlM. 



'Oi itlfiH ptWMnireill'EBnipe « NplaiMnB>ie,iailtila tlBMdloule; ouhlidM- 
■iiafcnDcddffii(i1eetoTlailite,eBplorteparlL Balhi, hk parait préHr^hi or iHeat es 
pATtte Incfïpqr lu nHr BalUqpe ci In mer AdriiUquc, «t dleMte de'pirtAger la Btioda 
région comprlie enlre 1> mO'BiHClM cllan»iIlD<n,qne fBHge rtnntlonUnalreiiieDlHiu 

" It cil Li«>.diSi;ile de dtalgaer d'iule luaKre Goavcailile la sraiid< région qui l'élenil 
luiud du DauulicciMn b mar iditilKiia ellaniar tgic. On l'a MUtcni Dominée 7>>rvHft 
d'Europti mail ceUe dénofoinBliDiiâ loltjDmi i\i défeel wu ae ^ car, ioraqut Im Tiirea poiaè- 
dalcnt la BcoaMMe ella Taurtda , dla a'ippUviail a dia contrltaquela (éopapliia naUc 
rtUl PC doit pu canRmJre avec la ptaimilc su nddo Danuba,Mcep«idaBllti Tu ru 
n'étant, Mlroreqimliin d'un pmbnd ftHavK.VKcampb ta Etirspe, Il n'aaItpM 
paaalUe ds tilUdiD II nsii de Tardait ï la partla deteiirciB|ib«ittuteaD aitd da Danabe, 
pliiMl qu'a uDe dloée <o nmd; nab ee noin «tt dennu eacore ^na déhctaoïr dejwit 
qu'une parfit de «tta r^^m eonpowle iHiTnD mrmmtdtBfia. En général , la soma 
iet Ëlaleqil Hnïraiaat, GODune partiel iiriadpalea,dea omlrleaqnlB BéogrqAls naU- 
nlle djtiae,nedolTént pueuuerdaiulei dtaaadmlMBi adopléa par «(te dernltre , mr- 
louilimqliil «"mil d'un namqid,eDDune lehd diaTurei,nppdleunpanéliaiiEerai(iir 
ijamlulitn aOuelle. Le BOip it fénùmlt grecqat on M^lque, quia auuiélé employé, 
aie déhatde donner Fidéa de la Norée oaPélopoDtie plutitqiie celte de In gronde ré^an 
tndqnéa d.dtaaia. CelnidaiiliiAunEaariHtfafe, propoaédant Ge«d«rnl(raleDpi,al1ncon- 
véidenld'eilga'quel'onTaiaalellwtlcaUondel'EDn^pour tarolrdeqiiol 11 eit queMIon, 
cl de ne pMmlr être emiéorf nn* le mM pénlniule ; ce qui 1* rend uée-déltcluétii lonqn* 
l'on veut détlinerreoMBililelonné par la pénlDule conlliieiilale et leiUH qni l'enlourenl. 
Il m'a paru qnelu nomade Aonvr^ et de pénînaufa tlaeosrtcqaii, déjà iudiquét, qunqua 
IHD adopUi, par X. BalU, Mlonltnl ce double iocoaténltU; ce nom, tadlea prononcer, 
arantl'BTintBBedaia[fielerdeui rofaumea qui fOrniHil lea deux eiMinltéa delà létfra, 
l'EidaMrie et 11 ârtte. 
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BS. Ilet FtBroé.—hei ilet Fiaroé od Forcer Mat un groupe de 86 peUlM 
Ile9,»tu£e9 dausracéaaAUanlique^TenkeS' de^ré de lalUiide bortaleet 
te 9° deijré de longitude oceldenlile. Leur sot est eeniralenwnt nontuenx et 
{irésente des cimes gui s'élèrent de fi i 700 miiies. la principale de ces Ue» 
est celle de Stromoe , dont la nirfeee est f nn peu phia de trois mrrisrailret 

64. Ile) Britamàquet. — Les He* Britattniquè» forment un groupe qui 
s'étend entre lcsôO° et61'dcerésdelalitudeborédeetentrele9l*'et]3*d%rës 
de longitude occidentale; eiles sont baignées i l'ouest par Tocéin Atlulique 
et 3 l'est par la mer du flord. Au sud elles sont séparées de ta France par le 
Fas-de<^lais et la Manche. 

La plus importante de ces lies, et en même temps la plus Grande Ile de 
fEurope, est b Grande-Bretagne, qui a une surface d'enviroD 3,350 myria- 
Dïtres carrés et occupe la partie snd-eet du eroupe. Sa portion méridionale 
S'mielle Angleterre *, et sa portion septentrionale, Èooita. 

Arooestdela Grande-Bref^^ se tnnnet/r&Hufejdontlanirfcoeeit de 
pittsde TOOmyriamétres carrés. Toutes les autres ttes sont beaucoup moins 
considérables : les unes, comme celles de ffight, à'^nglesey, de Han, d'^r- 
fon, ù'Ua, de MuU, de Skye, etc., sont jilactcg d'une manière plus uu 
moins isolée le long des câti;» de In Gi'andc-lirctéiijne; les autres sont réunies 
eo Gi'oupes, qui ont des noms (;énCr3U\; telles siinl : les Hébrides, placées 
nu nord-est de l'Kciiisi'; les Orcndcs, su nord de cette dcrniùrc coniréc; les 
SIiHliiiid , au nord de:. Oi c^des, rlles Sorti iigiict ou îlet Scylly, 0ruupe de 
li'ès-peliles Iles , iiIjilùus ii l'etli-éiiiili: siid-oucst de l'Anuteferre. 

Lu partie orientale de l'Angle terre est une contrée basse et assez unie, que 
l'on peut eonsïdérrr comme l'extrémilé occidentale de In Grande ptainc de 
l'Europe; mais 1^ jiai'lie occidentale de l'AnGlelerre, ainsi que I^Écosse, l'Ir- 
lande et les Iles septentrionales, présentent un sol monU[eux,ut pourraient 
£tre considérées , en disant abstraction d'inlcrrupUona plus au moins élen- 
duei , mmme uœ eliaiiK de montaoïiM dirigée du nord au tnd, en fléebluuit 
un pen fers ronéatLeTersant oriental de celle diatnepréMnle,nirtont en 
£cosse, descAtes etearpées, découpées par une nidifie de golhs, de ca- 
natii et de bras de mer, qid ; déterminent no grand nombre dUes et de 
presgnlles. 

Les direiwa portions de ce sjrsléinc montuenx nul désignée* par un grand 
nombre de ddnominatioDS particulières. Ony distingue notamment les )?iorUt 
Cnmipùinf , qui occupent la partie septentrionale de l'Ecosse, et les inonlx 

* Dnula ^Win ibUMique de t'cm^Ji're I/rilannique, la eonlrCc di^iicii^n ci-disnii tnia I« 
non d'Anglatem, fonae le rqn»"» d'An^Mtm et la priHciiiaiilé île GoUu.- Mnli U 
E^sEniiUe naUudle ne peuL voir dani t« payi de Gall» qu'inieiuMlTiiloB derAngleteiTe. 
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C/ieviot», qtd forment en jurtle la gjpartlkm de eette contrée et de l'Angle- 
terre. Du re^,ce9yateiBeD'ittelDtpuune^ndeéUï«tioti,et lesonnnat 
que l'on considère comme le plus haut de toutes lea Iles Brilanniquea,wtle 
Ben-Keïls dans les Grampisns, haut de l^iS mètres. 

Les conrs d'eau sont, nombreux dons les lies Brilamiiqnes; mal) Os f sont 
généralement pca étendus. Le princiiial est la Tamùe, 

65. Iles ^l'ores. — toi spores sont nn Rrouyedi; petites lies, situées dans 
i'ocSanAM.inliiiueiOnlre IcsSfi'ct 40'(lti;ri'5 Hi: l^liluilelioréale et entre les S7' 
et SI" degrés de lunijïludc oecidentale; elles sont en général assez élevées au- 
dessus du niveau de la mer etotlelgnentdans l'Ile de Picola hauteur de 3,413 

66. Etpaffm.—V£^iagne * est aitoée entre les 44* «t SS» àtgita d« lati- 
tude boréale, et entre le 1^ degré de longitude oeeMentale et le S* degrd 
de iMigCtude orientale : elle est bornée ui nord par le Mte des fjrtota et 
le ([<dfe deGascogne ; à l'ouest, par I'dc^ Atlantique; au midi, par le métat 
océan, le dttroH de Gibraltar et la mer Héditerranâe; i l'est par cette der- 
nière mer. 

G7. Elle se compose dtmewte ptaintBle,defbnDe ipeu pris carrée, et 
de quelques Iles, parmi lesquelles il n*} a de nmarqnaHes que cdkt 
nommées i/et Baléaret, dont le* principales sont : Malorqae, Hinorque et 

es. C'est une réelon généralement montnense, earaclériséc par l'existence 
d'un vasic plateau qui occupe sa partie centrale et dont la hauteur moyenne 
eslde 7 il 900 métrer. On peut y reeonnalfn elnq sistémcs principaux de 
montagnes , diriges de l'est b Touest , et qui se distinguent assez nettement 
dans ta partie occîdeulale, oH Qs sont, i quelques etc^Uons près, stparia 
par quatre grands conrg d'eau; mais qui, du eàU deFeat, prései^ent tme 
eouAision telle que l'on f admet ansal Fedstewie d'an stiléme gjttéeM, dotf 
la direction formerait presque un ai^ droit ofeo cdie d« dnq antres. 
TouteMs ce système ponrrait bien n'être que la dinte du grand plateau ws 
nn sol moins flcv^. 



'LBiétfonnalurelledétienti; ici ms lo norr il'^ijJn^iiCjdifnn.dela mnunUi isf»- 
Jiwt»,|ii™ qu'elle comprend Ipi-ojanuip i/c Pclwjal. ninsique la mUide GitrnOar, et 

" la vtu parier Ici du vléae que H. Bory de Salnt-ViDcent dUgne p>r l<j|iHaeic 
d'AMfii^ tlviltedliigcrail, conine le «onde l'£bni,da nM(<-0. an S.-S.4. Hecoa- 
aalMiUpai leaUeni.Jg nta Un Mndg ToidoIrnIeTl'elirienn deec(r>U>iMi wlt"»! 
d'adi^ter ma diririan qid n Iraaveen oiçoiltkxlooiipKIanul'imIfliniilUdadincllOD 
qal ohcIMm lu aoIrM tpUiM da aniiUgiui ds la pAiiuada, j'ddMraU dfaavoir illa 
•avant HtlenrqnaiB vit» dadttrn'a pal M Inlauel par l'InportaKa qna iMaaodup dt 
gtcfnptKi aUiDHieal au banbia bjdrognpIiliUM, M & de nouTtNn' sbacmQooa ne 
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69. Le premier de ces systèmes an nord se compose des Pyrèncct ( 58 ) el 
des mont* Cantabre», qui forment le prolonBement des PjrCnôes , le long 
dugolfo de Gascogne^ c'esl-à-dlre, au delà de l'islhme qui unit la pénineuleau 
reste du continent. 

, L«5 principales parties des monis Cantabrca, en allant de l'est à l'ouest, 
sont dés%nées par les noms de manti d'Aralar, Sierra de Jranaasu, 
monttd'Jltube, Sierra de StOaada, ^rra Jngana, Serra Si^o*, Sierra 
Cabadonga, Sierra Penaramela, Sierra CtmetanUna, Sierra de Meyntj 
Sierra de Tra^oedo, Sierra do Quadrmnon, Sierra de Teegraftle. 

L« tUle ds cette duilne dlant pea éloIgnA de la mer, son venant seplen- 
Irionil n'a pas beanconp d'étendue, nuis sut Temnt méridional pr^nla 
du nmeanx plus on moins prolongti, qnl se raltiBlielit k ceux du second 
ajiUme, dont on les eonstdtre comme efparés par le cours du Dnero. 

La cime la plus élerèe des monts Cantabres [laralt iixe la Pena de Pena- 
rauda, hanle de 3,9S3 mètres. 

70. Le second «t/ïfême^ qne M. fiorf de Saint- Vincent appelle Carpetajw- 
vetUmigue, porte dans la partie centrale le nom de Sio-rn de Gii-ndarama, 
d'où fl se prolonge à t'oncst sous diverses diinominatiuns ; telles que : Sierra 
deAvila, Sierra de Gredos, Sierra de Bej'ar, Sierra de Gâta-, Sierra da 
Eelrtibt,^se termine à !a mer par divers cliainons, cjui occupent l'cspaee 
entre les embouchures du Dnero el ilu T3i;e. La plus i;randc éttïvaliun de ce 
syslime paraît £trc dans la Sierra de Gredos , qui atteint la hauteur de 
-8,316 mètres. Les montagnes ijui se prolongent à l'est de la Sierra de Gua- 
darama, portent les noms de Sien-a de AgUon, de Sierra de Pela et de 
Sierra de Miledo». A l'eilrànilé de celle- ei la chaîne est Interrompue par 
la dépression dans laqndle coule rËbre; nuis an delà de «Ctte dipreuion 
«n muK dans h mAue direoUon les montagne» de la Calatagne, qui 
pourraient, sons certains rapporta , être considérées comme une dépendance 
jdn qntimc qnl nous occupe et qui se ratUchenl i^ers le nord aux Pyrénées. 
Ii'nn des point* les plus remarquables de ces monlaenes tuLie iVmil-Serrat, 
haut de 1,318 métrés. 

71. Le troisième système s pour partie principale les montt de Tolède, qui 
sont i peu près dans le centre de la péninsule , et qui se prolongeât à l'ouest 
sons Ici noms de Sbrra de Guadalupe, Sierra de Satt-Benito, Sierra de 
Son-Pedro, Sierra de Saa-Mamei. Celte chaîne , moins élerée que celle da 



tiraitpwKcouiluvqneceqiuI'aBaprlt piHifua«dialludeBaiils(nnMsaaltpat OH 
jlnpIeioiipvreduuleiilileaiideCiHIlle, tt iH iieHnitpB*poMllilt,aiiidqntJen«dl- 
qmrd ctaprli, denlrdBiitle Hoit-Stn*! nnccoaUniiiUiHi de U Stora i» Buadarama ; 
4>M la SIm d'AlbirdB, ih eoiUmotloD Un noabdg ToUda, >t duu k sietn de OoU , 
IBM anUanatlm de b glana M«(U, 
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Giiadarami, OttdDt O^ndant dans la Sierra de Guadaliipe la baulcur de 1 ,559 
maires. Du c41é de Tut, ce système est moins bivn di^siino on moins bien 
connn ; maïs U semble que l'on pourrait y rapporter la Sierm de Albara- 
cm. en Aragon et les autres massifs qui se prolongent Jusque la Uédiler- 

73. Au sud des monls de Tolède se troove la Sierra Mmretta ou moais 
ll€tri<miqm» s grande obalue de montagnei qui fbrme la chuta du gâteau 
central Ht l'EapagocTcra U voUée do Gnadalqnmr et qnl HprolOBE« à l'oMst 
(OUI les noms de Sierra CoTtttan&ia A àt Sierra de jtrwM. Cet ûvte, 
cette deraltre partie qae se trome la dme la plus tletée du syattme, le Cam- 
bre de Araeena, haut de 1,G76 mËIres. On peut aussi comprl^nd^e rions ce 
syaUme la Sierra de Cafderao et la Sierra de Moticliiz/nc ou iiiiiiits Ciitiei~ 
gues, qui se trouvent dans fa même direction, et qui ne nont séjuir^cs des 
premières charncs que par le cours de la Guadiena; t\\\h\; qui . ajirfs avoir 
coulé longlemps i\e l'csl ù l'oiip^l ilaiis uni; cîi>|HTssiun liiii|;it[[(liiiitlf . |ireticl 
brusquement la dircclioii ilu iioril s.» ^>u(l jiour |i;i.-M^r (.■[iIit I;i Sierra de 

lonijement oriental de ce sïsltine liaus la .Sierrii de Akiiraz . clans la Sio-ra 
de Onylel même dans les Iles Baléares, qui se trouvent sur la même direc- 
tion, et présentent, entre autres, le ptagde TorceUa dans l'Ile de Malorque, 
dont l'élévation est de 1,463 mètres. 

73. £nl]n , entre le Guadalquivir et la mer se trouve la Sierra de fl/enada , 
chaîne de montagnes qui doit son nom à la jirésence des neiccâ perpétuelles 
et qui est la plus haute de l'Europe après les Al[ies et le Claucase, l'une de ses 
cimes , le Muiabatenj alteiBnant la hauteur de 3,SÛ5 mètres. 

Le proloneement Oi^dental de la Sierra de Nevada est connu sous les noms 
de Sierra de AiUeguera et de. Sierra de Sonda, et celui de l'ett «m le 
voaiûB Serra de Fita^vi. Il se détache aurai de cette chaîne des rameaui 
oa conin-forti , dont l'un des plu remarquablet porte le nom A'^^uaarrat, 
L'eaMmble du «ytfjme a iU dâsfgnt par l'fpilhttedeMftjuepar M.Bcm7 
de Salnt-Thuent. 

74.16) prine^am «mrs &tea de ITspsgne sont : JÊbre, le Daero, le Toge, 
la Guadiana elle Guadalqiaeir. Les trois deniers coulent de l'està l'on es! , 
et ont leur embouchure dans l'océan Atlantique , tandis que l'Elire coule de 
l'ouest à l'est, et se rend dans la Méditerranée. Les autres cours d'eau ajanl 
en général des bassins peu considérables, il en résulte que la majcui c pai Iic 
de la récion appartient ohk bassins hjdroBraphiqties de l'océan Alianlique. 

75. f'raiiee. — Ld. rir.ioo nolurcllc dont le royaume de t'rnncc occupe la 
plus grande partie, peut étrcconsidéri'i; cninnic bornée an nnrd pnr la mer du 
?Vord, le Pas-de triais et la Manche; a l'auesl, par le uolfe de Gascogne; au 
midi, par le folte des Pjrrénécs, le golfe de Lyon et celui de Gènes; à l'est. 



pnr Icfiilte d'une partie dai JUp», et enniila pèr le oonndB lUiiu, edai 
de VTssd et le ytïh dn Zufdenée *. 

TG.La partie lepleilriofulede cette r^onapparUsnti la grencte plaine du 
milien de rEiirope. Le reale se compose de contrées montiicuses, renFennsnl 
RDSsi des plaines ou des contrées liasses plus ou moins étendues. L'une des 
pins importantes parmi ces deraieres est quelqueFais désignée par le nom de 
Bastin d» Parit, et se nltatbe par te nord à la grande plaine en s'avançint, 
DDiniM lu BoUe, «0 nUUen de «mUta pini éIcTées qui l'enlognot enfwm^ 
Due demkebitnre. 

Le partie occidentale de celle-ei, eompreiiiDti'eitfrB lutrt», k preaquUe 
à6 Bretagne, peut être coDiMérée oomme im proleDScmeot de* montagnea 
d'Angleterre , dont elle n'est séparée que par U Hanche. Son élfintbm ett 
pen considéralde et parait attebkdre tout ou pina la hauteur de SOO nMlm 
deuDS du niveau de la mer. 

tloe d^iression du sol dans laquelle coulis li' CIniii . st'p.-ire le nins^de U 
Brataftne d'un antre maisirpliis étendu eA phi-, i loi'. qui' l'on .nppelle ordi-- 
toAtesaeaileplaUaacijiriiratdKlaFrniiPv. i-l Amii lis \y.\i-{k'i les plus hautes 
sont connues sons le nom de montagnes il',iiii:i'i'g/ic et di:9 Céventiei. On 
distingue, dans les premières, 1roit{;rniT]ii'spi'ineipiiui: les Jfonb'itorer, dont 
le EOnunetle plusCIcie, aomné i"'!!/ Sniwy, atteint la hauleur do 1 ,8U 
métrés ^ le Canlal, Qrassi: mnssc conii]iic, dont l'élévation «st del,8G7lII«lrM, 
et les lÊùnta-Dômet, qtii fomieot une chaîne de montagnes oonlquca , dODt le 
point eobnlnant est le Puj-de-IMme, haut de 1,467 mtlrei. 

Les dveamt, qni élaUbacat, en quelque minitre, la UalKm eatie le« 
Alpes et les Pyrénées, forment la dinte sud-est du plateau central Mrs le soUe 



•CeLLc rfcion natiirïlle, qu'il Hnilplui «acl Se nommer Coh/m avec luaiu:leiH,ilURni 
ilu royaume de France, pircequ'dle ne conlLent, nllaCofie, qui rilt partie de l'IUlie, Rl 
IdpoiKHtitni francaiies tibiéea bon it l'Eunqie, et parce qu'elle roiferne Ti Btlfllque, 
■iHl qiK dei portleM pli»ouiiiDi»eoiiildénHctdadtaliii6erludUt,pninlCBi,linnli, 
binnii, niiwi durdM. OBtroawwi.niMJoato.qB'Miilaimiatiiiieil (nndeulewlon 
aMlMi^Stan,Jeiiuiidi<sirtt de l'uni* ordln^, ttpar coniéiiDent du plinqiHjBae 
mil tnc£;iiulileT^iinulraL4neJen'alpu InwnraucuiaulrenBjïnds donner du limllM 
nalurellaaeelKr^on.Euefhl, (U'oB TOulill, par exemple, (ompTaidre b SatMedani 
IllaUe , il a'r aurait pliia de llmilet mUrtOa enlrc «Ue dCraKter^Mi et !■ friptc. D'an 
aMn tMé , Il cmKdinliiHiniUHUlBne auodilbiB poWliine qiA, tau !■ npporl gtoen- 
pUqng, annltsen 4ae«ou)lei«|9crletluMgnplii;in,BaiiipaMd«|H>rtiant daliFrence, 
de t'IUemagne elderUiUe. Quint un llmiUi poIttiqH w entre la France (H'illanagne, ill« 
nriBM, pBur asti din, a ehique quart de liMe , cl cdhc ictueUei ne »nt d'KConl, Bl 
swe la BèograpUa al arec l'cHmographle. Enfln Is aMcialIniii pdltlquet qpl ont porté le 
nom de Pay^fiaa , ne ae nppnuat pu non plBi 1 du drtmtttriptlotu giogiapIdqDea ou 
cUmDgrapUquM. et ne pourtaient bIbb pat , da» It WHMnl wibHl, Mre Mlqata lOu* 
la Impart NaHHlqne,piiliqMlMdèDanalioM de Bilnl'aMtpaid'ieainlBrai; leatiaitéi. 
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de Lyon et le cours dii RhAne, el se préscnlunt en nâniral sous la fermo ilc pis- 
teauit terminés |iar des cscarpemcnis plusoumoinsjirononc^.Onydisljtiguc, 
entre aulres, la Lozère, haatc de 1 ,4S9 mètres. Le proloasemcDl des CèMUues 
au sud-ouest porte le nom de Montagn»-Noin, et <sA moins dsrA ; cobd dn 
nord-est présente le crronpe dn mont JtftfiM, qui slUIDt la hanleurde 1,766 
mètres et qui raiemHe bencoiç Mx monUgaes d'Anratltie, auxquelles II 
se raUacbe, 

An Doid du BUdo , teiibbm «nitd eit atnoâ par dei pbioe* 011 erandei 
nlUM, dont le* priMfpalet tout: la Umagna dfjtiwar^, Irarenée par 
l'AlKer, et qtd sépare lu HonU-IHous des montagnes du Forez ; les plaAit» 
de Kott&riim et de Aumne, trarerséa par la I>oire, et qui séparent les 
raontagnes dn Forei de cdlu dn Iijoiuiak et dn Beaujolais , et b pAiâia ifu 
Boii*io>uiaiÊ, foriDâeparla rtniilon des vallées de laloire et def Allier. 

Ls cejDtnre montnense du bassin de Par» ne se relève pas rapidement au 
nord-est tfo OBttO domlire plaine , et les cli.ilni^s noml^lïl^'< Mnn'iiit M. Cî'tv,- 
rf'(JrDed*pa»»entpasIahanteurdi:l-(mmi^Ii i ^. <\\n csLcrlic Hii /■n*,vW"/ii:iin 
la dernière de CM dUlnei; ccllt-i i -^r riill.irlK! /'(Kun-, miiiiliiiiiirs qui 
iitleignent, au baUondeeuebicilkr, lu Inuleur île 1,103 inélres, et qui (ar- 
ment un petit massif dIrigA du nord au sud , et prineipalcnicnt composé d'È\i- 
vationa coniques, d'où Tient le nom deballonï, que l'on donne à plusieurs de 
leurs cimes. Du cdté de Toueet , les Vosges ne se diïlaclicnt pas d'une manière 
fort tranché! ita plateatio! de la lorraine, qui s'abaissent insensiblement 
vers le bassin de Paris; mois du cdlé de l'est elles ï^'iïlèvenl brusquement au- 
dessus delà jilnine d'iiUaiie, qui fiil partie d'une ijrande vallée, on plaine, 
traversée parle Rbin depuis le confluent de la Birsc jusqu'à celui de la Nahe. 

On considère les Vosges proprement dites comme se terminant vers le conrs 
dab Zom, point o& eeascnt les mont^ws eonlqoes \ nuls la cbaino se rdlve 
enndta , ta Cmnant im second massif, dirlgt, eOnune le premier, du sud au 
nord , et que l'on nomme Hmrdt on Baua-Voiga. Ce massif présente des 
[ilateauzsilloimés pardes vallées profondes, dont tes flancs escarpés ressem- 
blent kdesnnoaillee danqnées par de grosses tonrs. Son point culminant est 
1b Kalmuk, liant de 674 mètres; mais on nord de la Hardt proprement dite 
M trouve une ebainede mMitagnes dirigées de l'est à l'ouest , dont le point le 
fins élevé est le DoTmersberg, grosse montagne conique qui atteint la }i<iu(eur 
de 699 nièlres, 

La chaîne du Donnersberi; n'est séparée que par le cours de la rialie île 
plateattx élevés qui ne sont eux-mêmes séparés de ceux du milieu de l'Alle- 
magne quepai' la vallée nu plutdt par la crevasse dans laquelle coule IcRIiin, 
au nord du confluent de la Nahe. Os plateaux sont considérés comme divisés 
en trois parties : le Hutultrûck, situé au sud^est de la Moselle^ rsi/èl, entre 
cette rivière et la Roer; VArdenne, qui s'étend de la Roer aux sources de 



rOiae, point oû cwpUemx se p^dent entre 1« businde Parii et las ptsines 
de la nandre. Le point culminant du HundirOck est YEritenkopf, haut de 
8S0 mètres; celui de l'Eifel est le Hahcnrwht, près d'Adenau, baut de 735 
mètres, et celui de l'Ardcnne est le SiicifeL près de Priim, haut de 650 më- 

77. La demi- ceinture que nous venons de décrire est séparée des Pyré- 
nées ausud-onestparnne grande /ito'ne, qui est eu quelque manière la con- 
ttnnatfaui ia goUs de Gatoognâ. Une autre plaine, on plutôt une atrie de 
plaines, dirigée du Ntd au nord, et qui forme, ponrainsldlie, laprdiHiBe- 
ment du golfs de liFpn, aéptre le milieu de la demi-cdnture des Alpes et da 

Ce dernier est une chaîne dlrie^e du sud oucst an nord-est, qui s'étend des 
Alpes am montagnes du milieu de rAlkmagne , douL elle est respectivement 
séparée par le cours du llhAne et par celui du Rhin. Les extrémités du Jura 
«ont divisées en chaînons parallèles par de nombreuses vallées lonsitudinales; 
mais u partie centrale forme plutél un plateau inégal; B se soutient en gé- 
néral à une hauteur considérable, etalleinlau JteouAtréltrationdei^TtT 

Le Jura, en se détachant des Alpes, donne nois.'.incc à unep/ntne ou pays 
de petites collines, qui emhr.isse iiiip parlie ih la SuUse, cl qui se prolonge 
en Allemagne. 

7g. La France est arrosée par un grand nombre de cours d'8au : les plus 
imp<n1aats,qM4s leJ)Afn{60),sont : kBÂône, qui prend sa aouroedanslea 
Alpes Upmttennesot te jelU dans le gdfB deLyen; la £otn, qnlprmdu 
source dans te groupe du Méiin et se Jette dans le golfe de Gaso^ne ; la Seine, 
qui prend sa <iource dans la Crite-d'Or et se Jette dans la Manche; la Meiae, 
i|iii prend sa source au plateau de Lan[ires, traverse une partie de l'Ardenne 
cl si; jetlc dans la mer du iVord ; \ Escaut et la Gironde sont remarquables 
par In larsi'urqii'Hs piésculcnl à luurs cmlmichures ; mais ce ne sont pas des 

travers' \ar W lil c ; di' ('i:'r-:f<un'i' IIimIi-h'iv, ti'.iHTS.' par le Rhin; 

de Nciifriirilii, (le y.iairli. ik'. IJiiiilrc-i.:<uilinii. ùe rliuri. qui versent leurs 

m.Iti:l!t .-L I/iili, r.l ^,JllJé,M■nl|■(' les 17" d .'^i' ikijrc^ de iatilude boréale 
elles 4' et IG' denrés de Innuilude orientale; elle est séparée de la France et 
de l'Allemagne, à l'ouest et au nord, par le Mie des Alpes; elle est bornée a 
l'est par le cours de l'isonzo et la mer Adriatique; enfin, elle est baignée au 
sud et ï l'ouest par la Méditerranée. 

81. Elle se compose d'une porfion continentale qui est prindpalenient 
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fbrméediiitepre^tfiteen flmne de boUe et de i^uiiem lle«,d^ 
desquelle» il y en a d'assez conEldérables, (elles que In Skibj la Sardaiffne et 
la Cm-se. Parmi les antres on distinijue : l'û'e de Malle, Xîla d'Elbe, les îVm 
Éoliennet, elc. 

SS. La péninsule IlaUenae est traversée dans toute sa lonf^icur par les 
Apennin», chaîne de montai^es atlachic par son cxIrémilÉ occidentale aux 
Aljies maritimes, dont die est en partie £<[>ari^c par le cours de la Eota. La 
poi'flon seplenlrionale des Apennins se dirige de Toucst à l'est, à peu près 
parallèlement aux Alpes pennincs et Kpojiticnnes , dont clic est stïparËc par 
une plaine on grande vallée, arrosée par le Pô, et qui est, en quelque ma- 
nière, le prolongement de la mer Adriatique. La chaîne se recourbe ensuite 
vers lu sud-est et se bifurque vers l'extrémité de la péninsule pour embrasser 
le GolFe de Tarente. 

Les Apennins présentent eouTCnt des croupes arrondies et nne eréle assez 
qnifbrme, d'oa se détachent 'de» rameaux qui vont en s'abiissant len 1« 
cAies, et qui Mmt sépares pu- des vallées qui s'otnirent qnelqueMs de manière 
i fonner de véritaliles ^lïnu ; teUei sont celle» qni se trouvent vers les em- 
boachures du Tibre, du Toltuma, etc. Cependant, le vertantmérldionBlde 
la partie de la dune qui borde le golfe de Gènes se compose d^iscarpemenls 
qui s'élèvent bmiquement le long de la mer. Parmi les rameau qui se déta- 
chent des Apennins noua citeront le Vinaie, près de Kaplea; les montt 
d'Albano, près de fiomc^et \ts montagnes de Piomlmto, en Toscane, que 
l'on devrait peul-âire considérer comme des monlaoncs indépendantes. La 
cime In plus élevée des Apennin» est le Monte Como,m Cavailo, dans l'A- 
bnizze, haut de 3,900 mètres; mais la chaîne est en général beaneonp moins 

83. Le peu de Isi^r de la pèninsnle Italienne est canse que ses cours 
il'eau ne sont pas étendus. Les prindpnux sont le libro et VAmoi car le Pô 
n'appartient pas à la pèninsnle proprement dite. 

M. Ln Sicile est nne Ile de Forme triangulaire, couverte de monlaGncs qui 
ne himl séji:irécs d'une des extrémités des Apennins que par le phare ou dé- 
troit de Messine. 

Parmi ces montagne» on distingue l'Etna; grosse èlération Isolée , de forme 
conique et baule de S,SS7 mètres. 

85. Ln Ctirwetla Sonla^iTno sont aussi couvertes dé montagnes, qi^ con- 
stituent une chaîne dirigée du nord au sud , mais interrompue par le détroit 
de nonitâcc, et dont se détachent des rameau^i transversaux; e'estparmices 
ileriiierf. que se li-ouvc le Mimlc d'Oi-a en Coi'se , haut de 2,700 mètres, et 
qui parait élrc le [loint eiUniinanldcs deux Iles. 

8e. A/km'igne. — Nous considérons {'Allimiagne comme bornée au nord 
pnr la merBnItiqiie, l'isthme de JuUnnd cl la mer du Nord, à l'ouest pnr le 
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ZuTdcrs<!c cl les oovrs de l'Yssel et ûu Rhin , «i mMt par le lUIe d'une pirije 
des Alpcn, à l'est par le pied oriental de celle chaîne, puispsc le hlte d'une 
Iiarlie des Car[i.ithes et ensuite par mn: ti|;nc lir^r des sourcu deUTfItDieà 
rembonchurc de ce fleuve dans Is S:illif[ii<: < ! sun^nt le counde b Prosns, 
.iinsi i[ue celui de h portion infiTii;iir« lii: h Visliile. 

87. la partie septentrionale de cette r^uion a[ipnrtientàU Branile plaine de 
l'Europe. Le milieu est ([énéralenienl occupé par des conirées monlucuses, el 
la partie méridionale se compose de plaines et d'une portion dit versant nord- 
ouest des Alpes. 

Les contrées montneuses du milieu de ÏAlleBWcne , que l'on désicne qnel- 
ipieibis par la dénomination générale de mimU Hercyniens, et qui portent 
un grand nomLre de noms partieuliers, présentent trois massif principaux : 
l'un au nord-ouest ; l'autre au sud-ouest , et le troisième & l'est. 

SS. Le massif du nord-ouest peut être considéré comme le prolonBement 
deFArdenne (76) et comme s'étendant dans lidlreelton du nord-est Jusque 
leri )e confluent de rohre wec rElbe. On y dii lingue noUnnnent le g^eHer- 
Kald, entre la Sieg et la Labn; eroupe qui n'est séparé de rEihl que par la 
vallée do Rhin et qui alleint an SalzburgerltO]^ la hauteur de 846 métrés. 
Plus loin se trouve le ffaMchtneaùU, entre la Fulde et la Diemel. An nord 
de ce massif s'étend un rameau peu f levé , mais assez long, nommé le Tetttcf- 
biirtjertrald ou Egge. qui se dirine dans le sens du siid-esl au nord-oicest , 
en foi'm.inl \mt pointe qui se peid dniis la plnine ver? le ponHuent de l'Ili)|;st[T- 

tliTili' d:iii' \i-i\\iA cnulc le ittiin. i iilrc la I^itin cl le Mi'in, et qui atteint an 
Felrlbrrg hi liaiiti'iirdc m^lrc. Aii sud du Mcin sc trouve \' Odcmrnld , 
quiesl sCpaï f deiallardl |iar la ïallée du Rliinetqiii ('rl^ve ,in Kntz.-nlmc~ 
kel à tn liauicur de 708 métrés. 

Le Metn .si>parc l'Odcnwnld du Spcssarl, qui s'élève, au Geieriberg, a 617 
mttrc9,etqtri eatstiividansla même direction norà-tatpnU Blimigtinrgej 
chime composée de monl^ineii conique», dont Tune, \tXrvaxberg, s'élève 6 
la hauteur de 9!0 mitres. 

Dans la mémé directian que le Westerwald et le Habîdilsweld, maïs au delà 
d'une dépression du sol dans laquelle coule le Weser, se trouve le Harta; 
Qroupe isolé, qui atteint au montRrockmla hauteur de 1,151 mtlres. EoSn. 
on pourrait cneore citer, comme étant dans la rontimiation de celle direcUon. 
de petite? cnlline'i situées li.ins In (irande plaine il l'est ilu Harti. cl que l'on 
di'sijini' qiiL'[([rti'fo^ pni' 11' nom ili' Pi'h-tfr on >iifin>i li' .Iri-n^teheji. 

m. \.<; iii,i.-it di[ siid-oui sl iMmpo^cilu Srhitni-ii nhi m\ Forft-Noire 
et du Ro,uhc:ilb ou .t!b de .Sni/abc. I,e pi cinie]' ilc ces liroupes est parallèle 
iiuï Vosges, dont il est séparé par la plaine d'Alsace, et s'élève à 1,493 mètres 
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m FiMb»^. L'AS) de Sombe, qui est en quelque niuiKre ane contiDtution 
du Jura, dont il est séparé parle cmin dn.Rhin, ne déptise pas la bailleur 
de 1,030 mitres (£ofteniet]r). Sa partie snd-<nrat est accolée ra Schnin- 
«aia, rtilfonneleloiqdnSainilieimedulaedeiitdUoea qui va se radier 
au massif de l'est 

90. Ce dernier, qui est plus rni^iiiIiVabli^ i|ur Ir,'; rli'ui autres . forme une 
, espéced'eDipseallOiQée, reDl(:r:ii,niLl nm-pln'ini- m va'Ai.; \i>tfv.\\ qui compose 

la majeure partledeto^oAMiic. oi^uik-jUMc alto ellipse, qui 

présente une espice de pointe, se iLoinrnc lu Thiiriiigencald, et n'est séparée 
que par ia Werra du massif du nord-ouesL Son point culminant est le Gros»- 
Bccrberg, liaut de plus de 1,MG mèlres. £d eentlnuant te direction sud-est 
du TliDringerwald , on IrouTO le Frankenioald, qui est moins élevé ; puis le 
Ficlilelgebiyge,<pû atteint au Scitneebers la hauteur de 1 ,063 mètres , et enfln 
le Btelimerviaid , f^nde chaîne qui s'élève au Heidelberg à 1 ,407 métrés , 
et qui , vers le confluent de l'Elu avec le Danuljc , n'est séparée des conlrc- 
farLs des Alpes noriques que par te dénié oit coule le Danulie en sortant de 
la gronde plaine de Savière. La clialne se recourbe ensuite vers le nord-est 
sous le nom da Meekritohtgébirge où mon/f XonHiM,elsepro|onBe entre 
la plùfrudeUoratie et eellede BoMme. Le point le ^us âeié de celle cbalne 
est le FlecAemlein, haut de 1,340 mètres. Le Mcbrischegebirseselieàson 
cttrémité septentrionale, vers les sources de la Marseh, avec une autre chaîne, 
diriui'c du nni'd-ouesl ou sud^est. La partie orientale de celte chaîne porte le 
niim <k Siiilëles, «l se lie auï ClarpalliM, dont la porlion orientale en est, en 
queligiic manière, le [irolougement. Sou point culminant est te Schneeberg, 
haut de 1 ,158 miitrcs. La partie occidentale, dont la majeure portion se nomme 
le Pksciigebirge ou mmiU des Géanti , présente au nieseiihoppe la pins 
Qi'ando hauteur des monls Ilcrcyuicns , c'est-ii-dire, 1,608 métrés. Arrivée 
au cours de l'Klhe. cette chaîne de montagnes se recourbe vers le sud-oucat 
pour SI! réunir au nifirinccrwaid, de manière àfermorla courbe qui entoure 
la plaine ou tia^sin de lii Bohême, et comprend VEng^irge ou monts JHé- 
tn/liqiKt, dont le point culminant, hBety^httarzuxdd, n'atteint que la 
hauteur de 1,257 métrés. 

91. Les principaux cours d'eau de rAllemagne , antres quele Damdté et le ' 
/{ftin(60}, preniienl leur source dans les monls Hen^iens, eteonlent du 
sud au nord dans la mer Baltique et dans la mer du Nord; tels sont : Tff^, 
l'Oder, le ll^eter, l'Emt, etc. D'autres, moins Importants, prennent aussi 
leurs sources dans tes mêmes monts et coulent, solide l'esté l'onest, comme 
lc;tfe/«,pour se jeter dans le Rhin, soit du nord au sud, comme la tfoneft, 
pour se jeter dans le Danube. D'autres, enfin, prennent leurs sourees dans 
les Alpes cl scjetlent aussi dans le Danube; tels sont: rj/ArilefeDA^l'/nir, 
Vlnn, X'Evtt, la Brate, etc. 
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93. AMWtnarA.— Le Danemark est une petite r^ton, ^tuéc entre les 58' 
et B4°4e0résde latitude bortile, «t entre le» 6* et 10* degrés de hmgituda 
Drientate. Il est borni u nord par le Sluger-Rati; à l'eat, par la CiUeent, le 
Stmd et la merBilliqne ; au and, par VlsUmw du Julluid,^iist-t-^rt, par une 
ligne tirée de Vembonebure de laTravek cdlcdel'Ellw, et \ ronœtpir la 
mer dn Nord. 

Cette réflien SB compose d'une pinininle nnnmée Jbtibnd et d^n grand 
nombre dites, dont les principale» sont celle» de MsAuui, de fiimÀ et de 
laaiamd. les edtes ; sont Bénémleoient trés-dé«wpé«« parles eaux de U mer, 
qui s'sTancent au milieu de» terre* en forcoant une grande qiisnlit£ de dé- 
troits, de bras, de baies, etc. 

Le Danemirk appartient à la grande plaine do l'Europe, et le peu d'infga- 
lités que présente son sol ne consiste quedansdes collines, dont la plus élcv£c 
paraît élrc le HbnmeSierg en Jutlond, qneron dit être baule do 380 mètres. 

lach Miiit trËs-abondanls dans cette rÉQlon, ainsi queles cours d'eau, mais 
fits (ItTiiiers y sont Généralemenl peu importanls. Le pins eontldéralde est 
VEydnr lEins la partie méridionale du Juliand. 

05, Scniiilinavie. — I,a Smndinavie, telle que nous l'en (en dnns, Forme une 
douille presqu'île, siluËe entre les 71° et titi' d('Grt^<: de l:itilii<le boréale, et 
enli'e les 3° cl 40° degrés de longitude orientale : clic est bornée au nord par 
l'océan Arctique , è l'ouest par la mer du Nord , au miili par le Skager-IUs, 
lé Caltcoat et le détroit dn Sund ; k l'est par la Baltique, le golfe de Bothnie, 
risthme qui a'élend de ce golfe à celui de Kondabdula dans la mer Blanche, 
et par celte mer. 

Les cdies de celle double presqu'île, du cAlé de la Baltique et de la mer 
Blanche , sont basses et unies ; mais celtes bordées [tar ta mer du Nord et une 
partiede celles bordées par l'océan Arctique, sont Irès-escarpécs et découpées 
par^une mulliludc de petits golfes, de baies et de bras de uiers qui s'urauccnt 
quefiincfiiis eonunc.des ririéres dans l'intérieur des terres il j fmwnl imc 
foute d'Iles, depetiles péninsules cl de caps. 

94. Celte eOle occidentale est le pied d'une chaîne de niuiit^irju'^ iri'.'-ri'iii.ir- 
quable, à laquelle on donne ordinairement le nom de Dofriim. et qui , eom- 
inçiKantauSIuieer-Rag, se dirige au nord, en fléchissant un peu vers l'est, 
pMusetenniner au JVonlftto, Tettrémit^ la phis septentrionale du contineiit 
européen, silnéc par SS° 34' do kHigltude orientale *. Les cimes les plus hautes 



' la iilupart du sfuBraphei prolonguilla dialnc dt* Dotriius V-h'tif, i)i,'h rùk> lIi' L.i|>n- 
ni«iitiqu^l l'cniriedï la mer Hinclu. O'antrei ti Ibnl recourber nu ^ii.! imn h- uitii iIc 
UunieUa; nuit H. île EdcIi dil tnmulIaBeiit (Retidurtli iSorictgcn und Lapiilamt, 
umt n, page 1M) qu'il n'r a fkat de mnlainiM a l'eu 4r laTana. Or, ce timoiz'^at fnàtif 
d'un nvant pi a tiiilt la ranlrie , ne nre pinll pat devoir tirs InBtmépMln haMIiutct det 
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de cette ohatoe-M IrourentTers le milieu de a longnenr, oâ rondlatlngne, 
Qalre ailTC»,ie SkagsUta-Find, haut de 8,787 ntilres; nuis les extrâmità 

sont beaucoup moins étentes. 

Les ditcrscs parties des Sofrtncs, comme celles de presque toutes les diat- 
ncsïlcndiics, {lortcnt un grond nombre de noms. Oa peut cependant tes con- 
sidérer comme divisiJes, par ie passage du Dofitfield, endeox parties, le 
Kkelfieldan aovdelleLangfield au sud. 

Le Kiœifleld ne pr&ente en g£n£ralque de simples erCles; D»ii ou remar- 
que m sommet du LanoBeld des plsleam qui ont quelquefois prit de 6 mjrla- 
mtires de lai^e. Du reste, le Mie des Dofdnes est a^a^alementpeu éloigne 
de là mer dn eôlé de l'ouest; mais ducâlé de Test fl s'en dftschedes rameaux 
qnise prolouGent plus ou moins arant. Le plus Important de ces rameaux est 
«ehd connu sous le nom de moiUt Sovon» ou Kœlim, molen, qui se détache 
du milieu de la chuinc. en pritsenlant, dans le commencement, des hauteurs 
de plus de 1,000 mi^tres, et qui , se dirigeant du nord au sud, vient se perdre 
dans les plaines ijtii liorilcnt l.n UnlLiqui:. 

Les ncit;cs pcj'[>i'lijelltrs sont liés-cunimunc^ dans les DoFi'ines,sur(uiildans 
le Juitieu de la elialue. M. de Bueh ; San leurs limites inf£ricui-esù 1,700 mËlres 
au-dessus du nticau de U mer sous le 61° degré de latitude, à environ 1,G00 
mctres par G!° StC, à environ 1,300 mitres sous le 67* degré et à environ 
1,000 mètres sous le 09° degré. On y volt aussi des sii>c'^s, et 11 en eiisle 
un, au pied du Kunncn, sous le 67° de^ré de latitude, doot tes glaces sont 
tnignécs par les eaux de la mer. 

95. L'un descaractiires les plus remarquables delà région qui nous occupe, 
surtout de la partie qui avoisinc la mer Baltique, c'est de renfermer une im- 
mense quantité de lacs, dans le nombre desquels il y en a de considérables; 
tels sont les lacs »'«ner, Jtalar et 0'eUer; elle est tusA traversée par un 
nnmlire oonsldérable de cours d'eau, qui prennent en général leurs sources 
sur les pentes des BoFrines : ceux du versant oeddenlal sont Irés-peu impor- 
tants ; mais eenx du versant oriental sont plus considérai îles et ont géni^rale- 
ment une direction dans le sens du sud-est. Il faut cepcndanl e?ici.'|ilei' de cette 
réelc quelques rivières de la partie nord-est, et notamment la viviiTt; d'Allen, 
dËjii citée ci-dessus (3â), laquelle prend sa source au pied méi'idiun:il du 
K.iŒli:eId. à une hauteur d'environ 400 mitres, et qui, au lieu do suivre la 
pciiic {,'éiii':i"ile du Icrrahi vers le golfe de Boltmie, se dirige vers le nord en 
Iraversuni une chaîne de montagnes doiU la luuteur moyenne est de plus de 
600 mClrcs. 

9G. La Scandinavie, telle qu'dle a été Umlléc ci-dessus, se divise en trois 

CiilflG'aplicii'IulaniuiicsraniIcUndaMeïtraultonHrcnciiatiWde iWHitigDei Imtei la 
aida dei baulni hjdracriptilqQu. 
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coiitr£esprjniiipBlet:Iaia^niB, lu norà;\aKorvége, '»Vaumt, etU Suéde, 
i rai. 

nous conaidéroiult Laponie comme aiparée de U Satdv et de la Non^e 
par nne 1i([ne Urée de l'extrémiU du golfs de Bothnie a celle du eiAte occiden- 
tal ou Wertfiord. La partis nord-ouest de celte contrée eat oonTerle, eomme 
on i'a TU chdesius , par la dulne des Dafrbiea ; mais la partie nid-est paraît 
eireens^DiralbasMetuoIe, onau nwUu traversée pardes ehaloe) de col- 
lines peu élevées *. 

la Norvège se compose du versant oriental des Dofrines et d'une contrée 
moins élevée qui s'élend entre celle chaîne, à l'ouest, les monts Sevons et le 
Sbaner-Rag, « l'csi, 

I.^i S<:i:iie compose du restant de la grande péninsule et de quelques tloi 
,ivoisiiiaiiit4. Le^ plus remarquables de celles-ci sont les Iles de GotMand, 
A'ŒIand L't du Bombolm On doit aussi ciler l'arvhipel de Slocti/iolm , 
formé d'un nombre considérable de petites Iles, 

f)7. Riiuk. — fions enicndons par le nom i\f: Rmnii: une v.nslc ii'cion 
cmhi'iLsse pins du la moilïÉ do l'Europe, en s'Èlenilant ilii 77" an 17' dcyn^ cli: 
iatitnilc hnri'iife et du 19* an GS'deRré de longiliirli; oricnlnlc clk csl bor- 
née an nord |inr l'oci'an Arcliqne, la mer Bianulic cl une ligne tirée du golFc 
du Kandniaskaia à ceint du Bollinie, à l'unest pnr ce fjolFc. evinï do Ri^a kL 
une ligne tirée de l'emliouchure de la Snna à celte du Dniester. Ses limites, 
au midi et à l'est, sont une de celles qui séparent l'Europe de l'Asie, à partir 
de la mer Noire (54). 

Cetio rtoion, presque entiiraiMnt oontlnentale, ns renferme qqc des Iles 
peu importantes. Les [dus considéTaUes sont deux terres pen connues, nooH 
mées Noaveae-Zetnbb, comprises entre les 71* et 77* di^rés de lalituide bo- 
réale. Les odies du golh de Bothnie et de Finlande sont bordées par une mul- 
titude de petites lies, dont une partie est déaipéc sous le nom Haroh^et 



.'UtJVH)ni«.leIt<qu'tiIa*lnld'éUvlinUia,Mt|wrMd*lnii>jltttdIBirali:rai 
naiM,lani7iniHdall«rfl(e «t edai da Suède. DHnitphuceidiirmeàliconflCBnURii 
RBluiella do Ml •> ui diiUant poUUfiM de ratrelndre l> Luponlt i la ptUta pniqnHa 
iMigafeparit merBliKlieet oonvriKduilegouvtmoMiitd'lrehaiigdf mali ce hhhIb 
dedlTUlraiwnUloaiaailt eontnlrea l'auge, M conaieoD peut aUrlIiuer itt llmlui 
DtlurdtH a II lapoala ordlnitie, 11 me ttaHAv prMinHe de m pu e'fcarter dt funge 
ginénl, lequd «et niidf ur du anddénUaoi aUmiiBRipUiinet. 

" L'Otde BomliDla ■ppatUent poUttvitaieat an roranawdaDntiiMrii; nuii «Us ett ptot 
jirit du Met de Suéde qns duuMrei pntiBi du nraniiie de Duemi^ 

"'OuelVM ratte que loll la légliia déilpiée Id par la lum de Bniile, ce n'etl ^nne pmiloa , 
àt'nmtBaaeeiiipbvBmtt, qui conprod encore une Braoda partie de rjtiie,aiB>l vie da 
portion de l'AmiriqiieeEdei deux t^lMitmopttiuKt veaouadMgnonaparleiiimade 
PalaoK et de Saradbuvie. 
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(f^fio. OnditUngneaustilaib* (f^Amd, ■ l'enMedusoIft dBBtrihnIe, 
ainai que celles i'Œtel et ûeDago, i l'enirée du gdft de ; enfla, la partie 
des cates de la mer Catpienne qui tnisine les bombes da Volga, prisenle un 

ernnd noTnlirt de ptlilts Iles. 

m. ha Russie ap[iarltent presque enUèrement k tL^rwide ptatmde l'Eu- 
rope (56): eJlc comprend cependint le Tenant oriental da rOuro/j le Tenant 
sepieiLirianal du Caucate, les montagnei de Orintée et quelques eontrtes 
iDénales^ que l'on déeore ordinairement du nom de montagnes, mais qui ne 
paraissent iHrc en sinini que des groupes de collines on dea plateam pea 
élevés. 

Cen\ de ces groupes, connus sons les noms ie-monti ISaatuelka,monU 
de fiii/mide et montt d'Olmets, occupent l'eitrémilé nord-onest de ta 
r*[iioH cl irinl considérés par quelques Béograplies comme s'nntssant aux 
DoFrines tandis que d'autres croient qu'ils ensoni tout à fait détacliés. 
Ces groupes sont pcn connus Cl ne s'élÉvcnt pas à une erande liauteur. 

■Les collines de fadaî, silufcs vers le cenlrede la Russie, sont remarqua- 
bles parce qu'elles renferment les suiirees du Voica et de plusieurs autres 
grands cours d'eau , qui se dirigeât dans divers sens ; mais leur hauteur atteint 
tout an pins 850 mètres au-dessus de la mer. 

IlparaitqueleTolga traverse, aux cnrirous de Saraloff, un lol pltu tieré. 
En génerd, la plupart des rhierea du sud de la HusBle coulent louTent dans 
des lits trâs-enfbncés , bordés par des bnds escarpes, qnlseprobHtQeitt im- 
mtdlalonent jusqu'au niveau dehgraiideplaine, de sorte qu'a aV existe pas 
de rallies, quoique le Ut de la rirUre soit i un niveau beaucoup plus bas que 
lesolenrironnanl, 

La partie méridionale delà presqu'île de Crânée présente de véritables mon- 
tagnes, que l'on peut cousidérer eonune un prolongenient du Caucase, dont 
cUes sont sé]iarÉcs par le détroit d^nilialé. Le Tohatyr-tagh, point culmi- 
nant de ces monliBnes, paraît atteindre la bauteor d'environ 2,00(1 mètres. 

99. On donne le nom de Caucaae ï une chaîne de montagnes dirigée du 
nord-ouest an sud-est, qui s'étend du délroit d'Ënikalé à l'extrémité de la 
presqu'île d'AbscherOD sur la mer Caspienne. Cette ctialne , à laquelle on 
trouve beaucoup de ressemblance areo les Pyrénées , est bordée du cAté du 
nord par les plaiMS basses qui se prokmfieiit entre lamerfAzoff et la mer 
Caspi^me; mah du cMidn sud die n'est séparée dn rais^ monlueux du mi- 
lieu de PAsIe que par les eonn dnRioni U doKour; elle est sOlonnée pv de 
nombreuses vdiées transrerseles, qid prennent nalssuce an bile de la chaîne, 
lequel fttrme en général une erèle dentelée. Son point culminant est VSIbmrz, 
qui parait être élevé de plus de 6,000 mètres, et qsl eA eoamt de ndges 
perpétuelles et de gtaders. 

100. L'Oural, dont la partie septentrionale est somcnt désignée par le 
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nom 3a woHtt Pogat, (brme une prande duliu,diilGtediiiiDrd au and, 
qol A'étaùl de l'océan Aretlqae au Bl° degré de [atltuda; point où elle est 
«oupAe par ITalk on fleuve (teral; mali on pentauiBleonsIdém la Nouvelle 
ZemMe comme le prolonsemeiU de celte diatne an nord; bmdis qu'au sud 
die se prolonse par les monts Maugo^ar et OutUntrt Jnaqn^u delà du 47° 
degré de latitude. 

L'Oural présente en Bénirai des iiunles douces cl eotiverliis île vfntlalion, 
SonfidleestsouventassraumtOrine tlncs'ttoc iioinlà iturraniles Iwuluuvs; 
e'est vers le milieu île la clialiie, partie que l'on .iii[iclle Oiir/il-l'i rUiolon- 
TÎen, qucsc IroiLïcnl les [loinls les plus élevés, et nolainnienl le Kfiir htii/r/i, 
haut de l.GOfl métrés. 

101. Li Russie, lio laAme que les autres parties (le l'Kuropc, est arrosée 
liai'iiu Grand nomlire de cours d'eau,donlles uns, comme le rolgiict Xlaik, 
s'écoulent dans la mer Caspienne; d^tres, comme le Don cl le Diueper, se 
rendentâansla mer Noiro; d'antrea, comme la Duna, conlHit dans lu mer 
Baltique, et d^ntres, enfln, comme la ihoina et la Petchora, coulent dans 
rooéan .^Uqne. Presque tmis ces Henves prennent leur source dans la srando ' 
plaine, è rcxceptiou de l'falk et de la Petchora, qui prennent leur sonreo 
dans la chaîne de rOuni!. 

le nord-ouesl de lu Russie renferme un Rraiid nouibre de ftww; parmi 
lesquels ceux de I.ii<lorjri et à'OmUja s« ilislinuiieiit par leur étendue. La 
eontri'e nninmée Firihiiide e^l reiiinniiiable p.ir riminensc <]iianlit£ de lacs 

111^. l'iihgni.:. - rej[iiiii inlurdie dont la majeure (rarlic est oriîiiiaïrc- 
uienl désii;iiéf \y.\r le nom de Pidmjm est située entre les S7' et ■15' desrOs 
de latitude boréale et entre les 16° et 28° degrés de lonsiUide orientale. On 
peut la considérer comme bornée au nord par la nier Ballii[ue ; ii l'ouest par 
une ligne tiréedercmbouchuvcà la source de la Vislule el suivant le cours do 
la Prosufl; au midi, par le ibtle des Carpatbes, proloni^ jusqu'au Danube, 
et ensuite par le conrs de ce llcuvc jusqu'à son embouclinrc, et à l'est par nne 
petite partie de la mer Noire , et ensuite par une liene (irie de l'embouchure 
do Dniester il celle de la Dnua dans la Baltique. 

Cette région appartient à b Erande plaine du lûlieu de FSurope, et ne reo- 
ferme de montagnes que dans la chaîne des CaipaUies, qui It borde an midi ; 
mais dans qudqnes eootréea, notamment aux enrirons de Ki^, le sol se 
rdéve el présente des collines qui lui donnentun relief Irts-inigal : elleren- 
Ferme beaucoup de cours d'eau qui y prennent lears sources, ll'eiceptlon de 
la Proprad , qui traverse les CarpaUies : c'est dans les plaines basses de cette 
r^tlion que passe Taréte qui sé^re les bassins de la Baltique et de la mer 

On peut coDSidirer eette région comme divisée en dent bandes .- l'une 
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oceidetUala, l'aulrc orientale, et qui sont en (p^adfl partie séparées par l«s 
COUTS dn Niemon el du Bug. 

Li bande ocdilentale se compose de la Prime, m nord, de la Pologne 
pn);»vni«fUd£toj anmlUea, M de la Goffîofa, ui «nd. On peut dliUngiier 
dam la bande orientale les ncpteontrée» iiiinnlM, enalbutauiaîdii nord «i 
sud : la Courlaride, b Samogitie, h LiOmanie, ]af'olfiynie, iaPodo^, 
la Bessarabie et la /Soldavie. 

103. Hongrie, —Ui l'iiiiion naturelle qui renfemic le rojnumo de fliwijfriB 
ilio liiiiiliii! nii iiiii ii et à l'est par le Faite lies CariiaUies et par une ligna 
prolongeant telle eh;iliii; jusqu'au Danube: au sud, par ce Heuvect la Dravc; 
à l'uutsl, par une li[]iie tii'ée ilc la Druvc^i IVmboiicliui'e delà Marscti dans 1q 
Danube et |)ass;iii! au |iied da', A\[ies. e'est-.'i'dire, suc les Lords occidcnlaui îles 
lacs de iSeusiedIer et Ifal.ilon. 

On peut cotisidéi er l'elte région comme ditisÉe en Irois contrées pai'liculiC- 
res : h Howjn'i- /'ivjirci/ieitltlitei l'est, la Tratuy/i-n/iin :.iu ]iuiil-t'-l, et ts 

La llonijr le proprement dite forme plus des deux tiers de la réijioji, etprû- 
sentu dcu-v plaines, dont une tr£s4(cndue, qui occupe toute la («rlion sud- 
e«l. La portion septentrionale est trés-montucusc et comprond tout le versant 
mjridîoiBd dn nussIT occidental des Carpathca (£9) , d'oa M dMaohent quel- 
ques rameaux qui, en se rtoniHantaui Alpes et aux montagnes d'Bsdoro- 
nle, ditenninentia séparation des deux plaines. Celte contrée est arrosée par 
ptniâaira eonn d'eau, dont le prindpal, oprH le Daauie, est la nàut, 
qui se jette dans Icpronlerde cesflcuTcs; die renferme aussi deux lacs con- 
sidérables : le lac Balaton et celui de ffeufkdier. La erande plaine présente 
de vastes marais. 

La Transylvanie est entièrement comprise dans le versant occidental du mas- 
sif oriental des Carpathes, que nous avons dÉjii fait connnltre, et la Valaeliie 
se cfflnpose de la partie méridionale de ce versant et de la plaine qui lu sépare 
du Danube. 

IM.Steim^nscc.— La réjponqnc nonsdés[|;nons par le nom de Slavogrècc > 
cstsituée entre les SS" et 47° degrés de latitude boréale, et entre les 11' et 
37' d^H'és de longitude orientale -. elle est bornée au nord iiar une iiartîe du 
faite des Alpes Comiques, lA ensuite par les cours de la Drave et du Danube % 
il l'est par la mer Noire, le canal de Conslantinople , la mer de Marmara, le 
détroit des Dardanelles et la mer Éeée;au midi, elle est baignée par U Médi- 
terranée; enfin, à l'ouest elle est séparée de lltalie par la mer Ionienne, la 
ma Adriatique et le coors de flsonzo. 

lOG. Elle te compose d'une partie eonlinmlale et d'un grand nombre Allés. 
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LapirUecontliienlalc est une [H'nlnsulcimpariïiileiC'ut^-dlra, qui tient au 
raie dnconliiient pur plus ijnmj,; t.irijtur et non par uo isUime resserré. 
Du mie, cette péninsuk {iniii^ipÉil^; ci i;Mrnii: de plusieurs petites péninsules, 
dont l«s plu» remarqiinhli's 'mil l.i :mirn: ou Pélaponcsc et Y latrie. 

La principale des lUs crllf n'uinn ist relie de Candie, silufte dans In 
partie nérldlousle, et qui est sÉporSe [inr la nier de ce nom de Varcliiiiel ijrcc . 
croupe compost de plusieurs Iles, dont la plus eoasidérable est celle de Nègre- 
ponl. Bar \atCUiiei'owt!t su tiovnenUes&ei de la Dalinatie dnns la mer 
Adrfalkpte,dont1e nombre est tres-con^éraMe, et les (les lunieiinet dans 
la mer de ce nom , pnrmi lesquelles on distingue Corfow, Zanto et Cépha- 

106. Celte riînion est céneraknicnleouïerlc de monlaiine*, et Q n'yeilate 
de plaine considérable qu'nu nord-est, dnns la partie de la BniBarie qui loi^ 
le Danube et qui appartient à la grande plaine de l'Europe. 

Ce massif de monlagne», qui «tatdit la commanication entre les Alpes, 
auxquelles Q f^allaobe an nord-ouest, et les monlSBnea du milieu de l'Asie, 
dont 11 n'est sépart que par les détroits de Constant Enople et des Dardanelles, 
n'a pas eneore iU suffisamment ttndié pour que l'on puisse le décrire d'une 
manière exacte; ii pamlt ce])endant que l'on peut v reconnaître une (jrandc 
chaîne qui traverse toute la partie septentrionale de la péninsule, depuis les 
sources de l'Isonio jusqu'à la mer Hnire . et d'oii se délachent des rameaux , 
dont queli]ues-uiis sun( si deuilus qu'ils uiérileraienl cl'iHrc aussi cnn'^idéi'és 

La cronile eliainc septenirionalc est souïciil divisée en Irais parties : les 
mviUnijiiPs Jiilicitws , qui s'Étendent des sources de l lson*» au montKleck 
près d'Oiiulin; les nirtijfojTiicïJÎ/jiariennc», dit mont Kleiik bu mont PrEsMnd 
près des .«Durées de la Horava, et le Balkan ou minU Hwmu» ou Bmmeh~ 
tagli, du mont Prisrendï la mer Noire. Les deux premières de ces dirislona 
sont dirigées du nord-ouest au snd-est, <t la dernière, qui est la pUu consldé- 
nUe, de l'aoest ï l'est. 

point Gulmlnant des monlaenes Jullenntt parait être li.Sniiniks cdof 
des montaBites Dintrieiraet, le motttDinara, et celui du Batkan, leTïi»*- 
tagk, qui pantt avoir S,000 mttMS \ tandis que les deui antres en aurslent 
que 3,1100. 

Les montagne* d'Stclavota'e, entre la Save et la Qrave, qui s'attachent 
■ttx Alpes Camiques de même que les moniales Juliennes, semblent de- 
TOir Un conddÉrées comme une p^tile cbaïue pai'ticiLliùre. parallèle îl ces 
dernières. 

Le plus important des rameaux qui se dÉtielient de la grande elialne 
IndiqnAa «i-deatui, commence au mont Prisrend et se prolonee Ten le saù 
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JusqD'iu cap Mntapan ou Tteiure , à rexlrémllé méridioiule de la Hor4é. Ce 

rameau, que, il'aprËs son iltcndue, on doit pluUtt considArer cisnme une 
vliaini- . 1 t^;ll^L un i;r^iii[ n^iinbre de dfnomiiuUons dans ses dlTcrses parties. 
On y f|j-tiiii;ui.> luiUmuin-iAiv PindeottmtmtGraimnoe,ouinoHt Mezzœo, 
vntrc l.i ^Lirnliiiiii' l'i rvilinnic, que l'on suppose atteindre la hauteur de 
a.SOihiuMri ^. il U- />i/;;;ry(Miiiïrti>nbjW(i&io, dans lapartie méridionale dçla 
Hortf. pnrj]([<H™ un peu moins l'Icté, C'est (ussi dans cette cbtlne qne 
se Iromciil li-;niiinf.ii;iiiN i:cl.'lirfs diins l'antiquité SOUS les non» de ParnMM ■ 
et lïllclîiwi, i:i l't'sl ihiii-^ ï'U^ il<''|><.'nilances qu'existe VOlympa eu mont 
Lâcha, dont la hauteur est d'environ 3,000 mètres. 

Le mont Bhodope ou Despoto-lng/i, qui se détaehc du Bitlkan vers tes 
sources de la Maritza, pour se terminer au détroit îles Danlandks. furme de 
mime DO rameau important, que l'on detralt peut-être coasïdiïrer comme la 
eontinnation de la obatne principale plulAt que te Ballian oriental. On suppose 
qu'il s'élève ï enrlron 2^00 mètre». 

L'Ile de Candie est aiusl trafenée dans le sens de sa longnenr, o'esl-ft-dlre, 
de Fonest h l'est, par une chaîne' de montagnes qui, mmontlja on Ptiloriti, 
sUeinI également la liau leur d'environ 2,400 mètrei, etqtd «mbie éUUirla 
communtcallon cnlrc le Tiiji^tc elles montepwe d'AnaloUe. 

107. A l'exeeplion du Danube et de la Dram, tous les cours d'en qui 
arrosent la r^i;lon qui nous ueeupc, yjirenneiit leurs lotirces et sont peu con- 
sidfmliks. Los uns , comme la Saee , la mornvn, i'/sker, se jettent dans le 
llanLihc; d'antres, eommela Slaritza ou Ilèbre. le Karas»o>i, le yardar, 
sejellent dans la mer É{;ée; d'aulres, comme le Piiit, se jettent dans la mer 
Adriatique. On ; trouve aussi quelques lacs^ le plus considérable est celui de 
Batiem, prés des bonchcsdu Danube, qui est pluUt une I^une qu'un 
véritable lac; viennent entidlelei lac* de Seutati, SOechrida et de Jo- 
MfnaenAllMnle. 

ACTION IV. 
Di tiua. 

108. ^MniftM.— L'Asie «t la [Ai» grande des partie) de b terre : elle (ttrme 
A elle seule plm de b moitié de l'anden continent et le qnadmide de l'Europe; 
sa aoiftee étant de 439^000 myriamélres carrés. 

109. Potition lutronomigue et Kmilet. — Elle est située entre le 7S' de- 
gré de laQtnde boréale et le 11' degré de latitude australe et entre le 33* 
degré de loi^lude orientale et le 171* degré de longitude occidentale; elle 
ettbaignée sa nord par rocéan Arctique; i l'est, par le détroit de Behring, 
la net de «< nom, l'océan Pacifique et la mer de Lanolildd;aunid, par la 
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Iiartiï de l'ocfnn InUlco qui s'avance entre les lies de la Sonde et la NuuivUo- 
HoUandc, ninsi ijiie |iar le Golfi: de Beiinale et la mer d'Oman ; vnlîn, elle est 
boTDËe à l'ouest par le détroit de Babelnumdeb, la mer BouQe, l'istlime de 
Sdo, la umumaiB, la mer de Candie, la mer ÉQte, Le dâtroit dea Darda- 
iidIes,bmerdeHarraua,leeaiialdeC(nialaiitùiaple,la mer Hoirs, le hlte 
daCaneau, la merCuptenne, le eoBn de riaik, le folle de l'Oural, le court 
te Kan et la mer da nime nom *. 

110. A>nns«ffVA'«r-—I''A^a beaucoup dcraiiiiortsdanssa fitrmc et dans 
soardleFaTecllËirope.Sa pluigriiideloniiiieiir est de mt^inu dans le sens de 
l'ouest à l'est. Sa partie méridionale se temiine également par Iruis jiéninsules, 
diriciiïei du nord an sud. Sa partie septentrionale |irésente anssi une vaste 
plaine, et son milieu est de même traversé par une liande monlneiise, dirigée 
également de l'ouest b l'est; mais l'Asie n'est jiis cnlanii'u par d'aussi i-randes 
mers intérieures que l'Europe. Toutefois elle renferme de [dus giands lacs , 
dans le nombre desipiels il en est deux que l'un (iési^;ne urdïnaii enieuE par le 
nom de mer; savoir : la mer Cagpietiiu: et la mer d' Jml. 

111. P/fUfUM. — La grande plaine d'Asie part, eumine celle de l'Eurupc, de 
la mer Caspienne, etsedirigems le nord-est, de même que celle d'Europe se 
dirige vers le nord-ouest; de sorle que reniemble de ces contrées basses 
(brme une e^tce de deml-eenls, s^nrt en deux partlesi peu près égales par 
la cbalpe de IXhirol, qui en est comme le rafon ; mais qol ««pendant n'atteint 
pas jusqu'à la cîreonlïf ence, auaommet de laqndleso trouro la mer Catipleiuie, 
dont le niveau, uinsi qu'il a d^jk étt dit, est àlOl mUnsau-dessous de edal 
delOeilan. 

112. Woiilfigiies.-— La partie montomse de FAsie n'est pas assez bienconnue 
[Niur que l'on puisse jndiijuer d'une manière eiaete tes chaînes et les plateaux 
<|u'clle forme. Il parait cependant que l'on peut j reconoalti'e, comme en 




Digilizefl by Google 



ASIE. S7 

Enrope, des dulDU dirigéM dani le sens ginénl de l'oDot h Test, d des 
rames ui dirtsti t«s lenid et im le nord. 

H. de HiunMdt coiutdtra le centra de b bMide inoataieiue eomiiie dirM 
en quatre srilimes od elulaei piincipaJes, qtffldisfeiiepsr Im d^nomtaitfoBS 
de «jilème de VaUoS, dQ TMÊtHdum, ia Kve»iun et de FHimalaga. 

lis. Système de rjillat.— Le ^ttème deVJtUà cammencc \ l'est delà 
mer d'Aral, vers le 50* degrt de latitiide et la 61' degrË de laii{;ituclc , pnr 
une chaîne de petites ccUlnes isoléei, qne l'on ippelk »inji^s di:s Kiri/hh, 
Alghiditi^tiano, AighintHoe-ltrebet, Dalai4iamtcliat. Lu [luint culmioaiit 
de ce siisUme parait atteindre enTiraa 3,S00 maires et Ctrc situé vers les 
sources de rirtyche,iin des affluenli de VOifj, dans la chaîne de l'Mtaîpropre- 
ment dit, nommée aiasinumt d'Or, et Improprement, paM^/tot. Cesys- 
t^e se prolongcà l'est en Inelinantunpeuiers te nord, et prend dircrs noms; 
tels que : Tangnou, montt Sayanti, Ketilaï, montt de Daourh, monte 
Jabùmoi, mfmtê Startnow^, mùnit d'Okhotsk, mont» de Tohotikotik, et 
■etenniac an cep oriental ou Tebonkotikii , extrémité nortl~eslde l'Asie. 

114. Syilème de I1âan-chan.~le TIaan-c/ian ou monlagnet Oi^ttet, 
auisi nommA Po-chan ou montagaet Blanchet, Siue-oiian on numiagnet 
Neigeuse», Tingrirtagk, Moux-lagk,iittiai sous Is 43* degrâ de latitiide 
borfale. Son pt^t culmliiant paraît Ctre nn gronpe de mont^nes «nnertei 
de neiges pent^luelles et de gglaeicrs, appelies Bookda-oola on mmUaçn» 
Sainte, nom dont on n l^it Bnijdo. Cette chaîne s'abaisse brusquement à l'est, 
oA die se confond iivi^i'. un [;rnn<) pintenu désert, nomm£ grand Goby ou 
Chôme, lequel est suiii (i:iiis lu mdmc direction par d'autres chaînes, aj^lies 
In-chanaaCadchar. Taliaixijchanoumonis Neigmtû^. Tcliang-pe-efum 
on grniidc monliujiw i\eigeiisc, tt qui se lenuinent à li mer du Japon. Un 
rnntC'.nti oii divine ll'.1nsIl;^^!llt, nommi! Ktng-chan , unil ce systf^me à celui 
de l'AlInl, vers le 120' dc[^c île lonuiliidu oricnlilu. LcTi^in-chanscpndonse 
du nOlé de l'ouest sons les noms tV^s/ifnli-Ingh tl d'Ak-lacli, cl se perd dans 
la plaine a l'est [le la mer Caspienne, vers le 65' dL^rii de loniiil iule orientale. 

IK.Système du Ktien-tim. — \,k Kueit-luii, dit aussi Koiilkoiin ci Tar- 
lach-davan, est siCuiï vers le 55" decrù de tnlitude et se lie avec l'Asferah- 
lagh par un rameau transversal, nommé Belar, Belour-tagh ou rtouiiglhig; 
il se prolonGe ensuite à l'ouest sous le nom d'^ind(W-AAo, qui se rattache â 
no massif très-dévdoppô passant an sndda la mer Caiplenne. Da cAté de l'est 
le prolongement du Kuen4un prend les noms ds JVon-cAon oa SiSa^pcban, 
vers les sources du Hoann-ho, et ensuite A'AlaOunMXiUi, chaîne coomrfo de 
ne^ perpétuelles. 

116. Sffitème de rilbiialiiyrt. —Le syslâmc de ÏBimttlaya se dflache 
do Euen-lun Tcrs son point dcjonclion avce l'Ulndon-kho et le Bdor, d'où 
ilsediriiseTers lc«ud-ouest, passe nu nord du QOlïe de Bcneale, forme les 
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montagnes dTun-nan et vient se terminer à la mer delaCbinc. C'est àcesjs- 
lèmo qu'apparliennent les plus (grandes hiuteurs connues da globe et notain- 
ment le Dmealagiri, déjà àik oi-dessiu, donl I'^tiUod est de 7,SS1 mètres. 

Noui parleront du prolouBeuieut de tet moulagnei vers l'ouest et des 
rameaux qui s'en délacheot, lorsque nous donnerons une Idée dea régions 
dans lesquelles Us s'étendent. 

117. Cotimd'ean. — V kfie renferme des court d'eau pins ransa*rablM 
que cens de l'Europe, Les plus iniiiorlrants prennent leurs sourees dans la ré- 
eion montiicuse du milieu : les ims , tels que l'Obg, le li-iu'gicï, la Lena, la 
Kotytna, coulent du nord an sud et se jettent dans l'ocfan ArcUque; d'antres 
coulent dan* le sens d«i clialiies de montagnes; tels sont: l'^^nôt^j qui m 
jetledant la nierdeBeliriag;r,^nu)wou5i)9Aa^, qni w jetlsdtms la 
mer d'Ochoisk ; le Hoang-ho ou Fleuve Jaune et le ymig-tie-kiimg, qui te 
jettent dans la mer Jaune ; d'autres coident dans la directtan i;ènérale nord 
au sud tels sont : le May-kang et le JUeimni, qui se jettent dans la mer de 
la Cliine; le Salimen^ Tlrmoiiaddy, le Bralima-poiilre elle Gangt,<fà te 
jettent dans le fjolfe de Bengale, V Indus ou Sind, qui se jette dans la mer 
d'Oman, et VEiiphrate ou C/utt-e/'orafr, qui scjettent dans le golfe Fersique; 
d'autres enfin coulentduns la dlrectlDndel'estïroueat; tels sont: le Djihoun 
oaAmmi ou Omu,el \aSilwtm<m Sir^leria ou laiearte, qui te Jettent 
dnns la meriVAroi. 

118. Division en rigioni, — L'Asie peut <tre parlasée en trois grandet 
diiisions : l'une au nord, l'autre au mlUen, et la troisttme an midi. 

Ln division du nord forme une Immense région , connue «nu le nom de 
Sibérie. 

La division du milieu eomprend les lies Kuriles, ie Japon, la Corée, la 
Mandchourie,]» Songolie, la Cliine',]e Tkibel, \eTa>tgiit,'\aDxoaagatrie, 
\eTu,rkettanj\B Perse, les eontrcïes entre le Caucase et la péninsule AraUque 
que l'on pourrait nommer Chaldamiènie et l'^natoftfl ou ^mo IVimure. 




L3diTiBtondamldiKcompci)eclel'.tfraMR,del'MiifoMf&m, àùTitido- 
Chine, àmOe* delaSoiuto, àxiHa PhUg^inei et deïotvA^ des Mo- 

Nous Bilans dire incceufraociit quelques mots de ebaciiDe de ces rtgfoiu, 

119. saiirie.~l» Sbèrie m aitoée eatn les 7» et ôeeri» de liUInde 
boréale et enlre le 49* degré de longitude orientale et le 17t' degré de 
longilude occidentale. Sm limites occidentales, septentrionales et orientales, 
sont celles de l'Asie. Quant à ses limites méridionales, il est difficile, danl 
Télat actuel denosconnai.isances, de Icsd^ferminer d'une manière biennaln- 
relle. Nous croyons cependant pouioir indiquer une ligne qui puseratt un 
extrémités septentrionales des mers Caspienne et d'Aral , soWrait emnita le 
^lle des montagnes du sptinte de l'Altaï, puis le cours de la ririére d'Oada , 
et traverserait la mer d^lebolsk et le dfiroit qnl itpare le Kanitscbatka des 
lies Kuriles 

120. Cette immense région forme une bande «Uongie, qui selennine par 
une grande péninsule, dirigée, comme le reste de la région, de l'ouest iFest, 
et d'oïl se détache tine péninsule moins considérable, dirigée dn nord au sud 
et que l'on nomme le KainUclialka. Une troisième péfiiiuuie, de Forme 
jilus im(Kirfiiile , se dirii,'C du sud au nord dans le pays des Saiiunédes et se 
lorraine par le cap SeYcroïOslolchnoi, le point le plus sc[itenlrional de l'ancien 
continent, situé par 76° S5' de latitude. 

Les principales des de cette région sont celles qui fonnent ïarelùpei de b$ 
Noimlle-SUtiiie on tÏBfZji>AA(!iK située» enlr« les 72> et 78* degrés de latt- 
Inde et entre les 1S4* et 148* degrés de longitude orientale. Ou peut anssi 
citer VSeSamt-Umrent eiTSeii* Bthring dans la mer de ce nom. 

131 . La partie orienlale de la Sibérie appartient à la grande idabiede FAsIe, 
sauf les portions qni sont comprises dam le versant orientai de FOnral (100), 

qui \tt enrironneiiluoeilinwcallinifiiiNnpporUltdcidnoiutncHBéôBniililqua. J'ai 
cru CD onifqiiciKt ilmiir cMuliMRr la péileiute de VMt atlnaire tl le* piyi conprii 
enin 1> CtBUK H 11 péidniule inbiiae codubc fsmuntdaix rétfoot dlillMMi, et Je aie 
«lit pcindt de dtitptr la Kcmidi par b MDomiiuUoii de <Aa&&uWii<g,qiiinppdl(il(ni 
iwilrcet placiei ani ion. citréniilil de eeUe rigiiHii dont l'oDe ell le btrcelB d'un det 
preinkn pruprcsiiui onl cultivé 1« tdenm nauirellee , el dont l'autre Ht remaniBalile par 
son riiMiiiitp, 1,1 rnniUliiilnii or^nrapliiiiiit.iei liabllanU, sliid que parla manUre dont «lie 
n i.insenrinnnoni clrpulilM Irmpi hiltoriquM lei idui ancleni. 

' CoUc d^niarraEloiitiilTOr? un peu ilc ceUe delà partie aatatlque de l'emiiin JUine, parce 
<iu'«]]e cnelolie l< pa)> du Kirchliei et qu'elle ne comprend pM queti|iKi.piKliana de la 
protliKed'Oiuket du|{«T«iieiiieDld1ituli,qusl'aBdi^l aiwidtrM comme apparlcnaBI 

de rinlérieDr de l'Aile ne uni pai «ncne aHO «nipHlM pour que i'ni pniue auarer que 
le >]rtume de rAItalnlt anei ncllemeiitlricé dani la allure pour que wn faite putMcétrs 
prleconne limite d'une région nalurtUeiDtnni^auln Grande étendue. 
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uiaà qae dans li» moaU MouQOdjar , proIonGcmcnt mérldionai de ccUe 
chaîne, ctdiiu le Tirsant sepicatrianal du sysUnie dd'Allal^ mats la parlic 
oriei^leest uénéralcment montueuse, parce que des rameaux se dÉladienl 
des monlagnèe dn sjrsUme de FAltai en s'tranfint sncees^Tement daronU[[e 
vers l'océan AnUgoB, et parce qoe, i partir de la rivière fOnda, la chaîne 
des monts SUnnovoi entre lont à bit dam kl Sibérie M t'fproloi^, comme 
nonsl'sTons déjà dit. Jusque son «itrtndlé nord-est Dm le nomlnre des 
rameaux qnf M dirigent TCrs le nord, on distii^ne les numA ^Alon, otise 
trouve one cime qot paraît s'élever à pins de 1,600 mibes. Dn antrerameui 
Irès-rcmanjuable se détache de la partie nord-est de la Grande chaîne et se 
dirige vers le sud-ouest au milieu de U presqu'île i\e Knmisehalka. 

122. Kous avons ilÉjà fait connaiLreles[>rinci[)au\ cours d'eau lie la Sibérie, 
en indiquant les fleuves d'Asie qui se jettent dans l'occan Arctique (117). Cette 
récio" reiiFiTme aussi plusieurs /nrs. L'un, connu smis le nom île liiûkai, est 
d'une itrn due (rës-coii>.iil.^r,ilile : il'iiulres, plu'. petils. inai.s lr(>s-noiul)reui£ , 
se Irouvcnl (vi-oupiJs entre la mer il'Ariil et !e fiolfe il Oli; . 

133. Aiin/cs.— L'.ircliiptl ik.f Kiiri/m, siluii eiili e les Jil" et iZ' (Icarés de 
lalilude iioréale et enire les 14S° et 154° degrés de longitude orientale, est 
une dulne de petilei lies qui s'ëtendciU entre la mer tfOohol»k et l'océaD 
Puisque àU mile de Upâiinsulc de Kuntsobalki, dont elles forment, en 
qudquc manière, la eontlnnalloo. Ces lies sont en général lonsnèt et étroites, 
et leur tonciicur est ilirii:£c dans le seni de U chaîne, (fest«-dire, da nord- 
esLau su(i-ouesi:eueisouL FartmontiienBes,etileiiestqtiilimluentattc{a- 

T^t. .union. - i,e .inimn Situe entre les A& et S0° dcpres ne [ntitudc 



Lii Drincin.ue ne (lu janou. nommée mionm yVjpon.esiircs-consiuerabie. 
iiiiiiit une suriaee u eiim on ï.eOo mvrjameires carres. On v iijsuncuc aussi 
i ]ie ue j esn ou iantsmai,A\i nord de Nifon.ct ceUede A'n)t(*wïwetde5»*oA/' 
ou SU.nkn, nu sud de Hifon. Ces Iles sont Béoéralcmcnt monlncuscs ol ren- 
rei menl des monlaenes couvertes de neiges perpétuelles; elles' sont arrosées 
]iar beaucnu|) de cours d'eau qui, sans Atre d'une grande étendue, sont tris- 
fovoraUes à la navicalion. 

IS. Cor&.~Lt CoNa est tiomée an nord par lof^lle des montouncs iiua 
l'on considère comme appartenantei an système da Thian-cban; à lest, par la 
mer du Japon; an sud, par la mer de Corile; h Foucst, par la mer Jaune. La 
m.7jcure partie de celte étendue Ibrme une péninsule moalneuse, alloneée 
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dans le sens du Dord au sud, ei dont les câles orientales el méridionales sont 
bordées d'un grand non^hrc de petites Iles. Plusieurs de ces Iles sont connues 
sous le nom d'arrh'pe/ -le CiiiTe. 

12fi. Oîandclwurii'.- La Mandc/wm-ic est liornfc an nord par une partie 
du faite des monU StnnntuoT et par b rivière d'Ouda; à l'est, par la mer 
d'Ochotsk, le délmlL de Lapérouie el la mer du Japon; au sud, par une 
partie dahUedesmoiiIsgnea du sfsUme daTUan-dun, el à l'ouest pir le fWa 
do ]l3ng-ehui. la pwUe nord-onest de cette résina est mie terre nommée 
jii^Aatfenou romijtar on nMa, qid parut être une Ile, mtU que qu(%^ 
uTtgaleun nvfent tenir m eaiilinent par no btlune étroit, de sorte que le 
proloDBCmCDt de la mer du Japoo, qid sépare cette terre du eontinent, et 
que Fou a nommé Manelte de Tartarie, est conaldért connue nn canal par 
les uns, et comme un gotte par les antres. 

La Manddiourie est tmersée par 1 Amour on Beore St^alien, qni se jette 
dans U mer d'Ocholsk, et a pour principal affluent ItSoongari. 

127. isongolie. — Nous entendons par Mongolie une région bornée au nord 
parle Rilfc d'une partie des mantannes du synléme de l'Altaï; à l'est, par le 
faite du Kinc-chan; .nu midi , p.ir le faite d'une partie des montacnesdu sys- 
tème du Thian ciian ou piii' le proloiiiiemcnt de ce faite à travers le plateau 
du grand Gobi , et li l'ouest par une Wsnc passant vers le 90' degr£ de lonQi- 
tude orientale, et ijui Miinail le fnili: du l'ameau nommé improprement 
grand Allai, si ce rameau existe réellement. 

Une grande partie de cette ninion est dépourvue de cours d'eau^ mais ren- 
fei'me souvent , du moins dans les saisons liumidcs , de petits lacs &ans dé- 
bouchés. La partie septentrionale présente plusieurs cours d'eau qui se ren- 
dent dans Focéan Arétiqne, nolammnt la SàSngha et ÏOohottk, qui sont 
des afilnents du léoisseï, et d'antres qni se .rendent dans b mer dVdioUt 
par ïjimour; leqild porte en Honstrile les noms de Kerlou ou d^Argoun. 

13S. Chine. — 14 Chine est bornée au nord par le blte d'une partie des 
nionl^iiesduiysUnu:duThian-eban;irest,parU mer Jaune, lamerdeCorée 
etrocétnPaclKqDe; ansud^par laDKrdeIaOiine,iesollËdeTonkinetle 
hlte des mmilagnes dTnn-nan. Ses limites occidentales ne aont pas bien dé- 
terminées, maisse rapprochent du IM^d^ré de longitudeorientale, et peu- 
vent proliablemenl être rapports i nne chaîne transversale, unissant les 
systèmes du Rucn-lun et de l'Himalaya, notamment i cdle nommée Fttn-Hng 
par les Chinois. 

C'est une vaste région continentale , dans le voisinage de laquelle se trou- 
vent quelques Iles, dont les principales sont celles H'Uaynan, dans la mer de 
la Chine: celle de Formose et l'archipel de lieu-kleu, qui tonnent la sépara- 
tion entre l'océan Pacllique el la mer de Corée. 

la Chine est traversée par plnaienrs dtetnes de monb^nes, qnl ne sont pas 
5 
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bien connues; celles qui la bordent au nord sont considérées, ainsi qu'iliéU 
dit ci-dessus , comme appartenantes au sjsli^nie du Thian-cban ; celles du mi- 
lieu oomme npiiiirLtnnntL^ï au 'tsftniG i[u Ktien-Um, eteelles dumidicoinme 
apparlrnaiili-. nu sysli'in*; de l'IIimatayn: mais 11 doit y avolr beulooiç da ra- 

Cetle ri-i;ion est aj'iosiïe par un grond nombre de cours d'eau, dont tcs plus 
considÉrablcs sont le Hoang-ho et l'Fang-ùe-/nang, qui prennent leurs 
sources , l'un dans le Tangut ; Fautre dus le Thibet, Parmi ses principaux 
lacs on distiQQue le Thoung'-thing tt le Pho-y(mg. 

1S9. 7:^<.-~LerAi'6e^estboraéanROTdparleNlteduKuen-lun,'etau 
■ud par celui del'Blniala}a,etM)in]iK ces deux SïSlËmes se réunissent, cette 
r^n se Imnlneen poinic du côté de Fooest. Sa limite orientale, c'est-à-dire, 
vers la (Siine, n'estpag bien déterminée , ainsi qu'on vient de le voir , mais peut 
probablenicnt être rapportée an Mte des nonlagnes nommées Yun-llng. 

Le Thîbet est trèsfeu eomm; mais on a lieu de croire qu'A présente un 
grand nombre de vallées longUndlnales, «rosées par des cours d'eau qui, 
après avoir coulé plus ou nudns kmelemps de l'est à l'ouest ou de l'ouest à 
l'est, prennent la direction du sud; tels sont Vlndu», le Seledge, le Brahma- 
povlre, Xlrramiaddi, qui porte dans le Tliibcl le nom A'yar))tt^angbo~ 
tclioii, le Salouen ou Oir-lchou, et le May-hang ou Lat-chou. D'autres 
coursd'eau se rendent dons le Vang-Ue-kiang , ou conlinuenl leur direction 
générale de l'ouest à l'est. 

Le Thibet renfenne aussi plusieurs lacs. Le pins considérable est celui de 
Tàigri-noor ou Terkiri. On doit également remarquer le lao PalU, qui a la 
forme d'un anneau. 

130. Tangul. — La région que nous désignons par le nom de Tangut * 
est bornée au nord par le faEte d'une partie des montagnes du système du 
Tbian-chani a l'ouest, par celui du Belour-lagh; au sud, par celui du Kuen- 
lun ; k l'est, par une ligne non délerminée, voisine du lOC deeré de longilude 
orientalB. 

Cette région renferme ^nsicurs lus, dont la plupart n'eut pcdnt de débou- 
cbit. Les pins eoD^déraUet sont te JïftoiiAoïMwor { too £/su] et k £afr^ 
Ce dernier reçoit k Tarhn, fleuve qui, avco «t affluents, arrose la partie 



■LaptrliB ocdiloUale deccue ifgloii firae to prorlDce chto^de TMoiMliM-^^ 
«iMtantii oowtahiPeHIa-BotujImittiTaHaalimcUtKa, (ndit que la partie orieniale 
ftnit priMipatimnit lep^tdttÉlnlki da jnbut&MHHwri mili dHn il« oea dtsumlna- 
UiiH K npporMnt i iiÊ drcaiiicrl[41iiu adninltlnlim iclnellH, «t 1b daiti aalitt uut- 
ctant la convie Vil ta Mt la inJetaTecénportlaïudt la riglDD qd imôéaiitti-tprH 
«ôua le iiaiBdeTnrkeHaDjil n'a panique atledeTaiigiil,qHlaiUIPitliuiepaTK.iI«flDin- 
hnUt, peut minu l'adipttr 1 la dntOKrlpUni (Ublle ci-dcHUt. 
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Drienlale de la régioii ; e'ett du» la ptitlB snd-eat qoe se troDTent lea HniKts 
iu Boatiff-ho, eraod fleure qtd, aprti STOir hit pluilenn dttonr* dans lei 
DMnl^n, >e Jette duia U mer Jmaa, aioti qifU s déjà M dit. 

partie de FAIIal, et aa mUi pucetni d^nepartledBTlilaiMlia&jmaig il eat 

difficQe de détermliier ses limites orientales et ocddentaki. Nwit tnpposom 
potir h (]crnii>ri^ iiniiliync tirée sur te prolongement du BetoaHagb, ifest4- 
dire, qui sVI(ii[;iu: |ii>ii du 71)' decTé de longitude, et pour Umllea orientale* 
cclliï que nous .ivons àcjli indiijuËc en parlant de la Honcc^ (197)) comme 
passant vci s te 90" degré de tongilude oriealale *. 

Quoique cette rêgioii soll bordée de raoDtagnes Irès-btntei, Il ne parMt pat 
que tes itlaïues ou valléea qui eaftHmeBtlemillenaalentfDrtâteTéea, etH.de 
Humboldt pense que le lacBalkacbi n'a pas plni de 600 mètres au-dessus de 
l'Océan. 

La DzouDgarie renferme ptusicura lacs qui , pour la plupart, n'ont pas ds 
dtboncbét ; tels sont le lac Balhacbi, ï'Alagoul, l'/sagoul, etc. On doit 
aussi citer le lac DtaixaMg, qui est tratersé par XIrtitoh. Le principal des 
eoors d'eau de cette réjgloD eAYIH, qui se Jette dans le lac Balkaohi. 

IBS. TurkeUan.—Ham entendons par TbrJtefftm**, one riglnn altnée 
entre les 48* et SOI degrAs de latitude borSale elentrelesGD'etTO'degrA 
de longitude orientale , et qui est bomte i Touest par U mer Ca^ieime; an 
sud, par le f3iltedel'Mindoukho;s l'est, par lelïlteduBelour-tagh, prolongé 
Jnsqu'i la rencontre du faite de l'Altaï, et au nord |)ar une ligne tîrËe de ce 
fiitte à l'cstrémitÉ nord-est de la mer Caspienne. 

Presque toute cette région consiite en une plaine comprise dans ta grande 
dépression de la mer Caspienne. Cependant sa partie snd-est renferme , indi- 
pcndamment du versant septentrional de VHindauklio et dn Tenant M«i- 
deutal du Betoar-tagk, les ebatnes neigeuses de l'j/k-fagh et de VAt/imh' 
tagh , qui appartiennent au système du TbiaiKhan. 

Les principaux coun d'esn de cette régiOD, notamment le SjOioun et le 
jli%0im , ont lew endKmclinre dans U d'Aral , BTmd lie, d<»t la 41^^ 



'C«U* réfitim corruponil m grand» ptrtltlla profites ctiDoUe deThIan'Cliui-pc-IiMi 
■Hli eampreDd auui deiponloni de Itial deKokbu eldela proTlDccnuKd'Omik. 

" Li coDirée désignée c[-dHBUfi ui» le nom de TVrjteiAn fkit partie de « que ploileart 
géognpba nomment Tartatia âuJipeM&nJe: mail, ouin ^ l'épiUiiLe dliKUpcDdaBle m 
rapportes dci canildératioH poUUqi» qaiioiit éMogiMa iiipi<f90loatnc«,Uiwinienl, 
me )eintile-i-II, liotl ip» l'ont Ufjt (ait qDelquti géognpbea, d^rur loalà Mtdeta 
R^osmijlile (ji^rlale ce nom de Tailarte, p«ndaDl longleinpi, a éU appIlipiH hm 
Imioense étendugde part, conpotte da rfgloBilndlqirfcikl »» leasH» de TWilaiftiii, 

partie de la Jtiufù. 

5. 



Digllizefl Dy Google 



64 



GËOGHAPIIIE. 



ett AS9 mi&^ au-dessous de Vochn. D'aalm te jettent dinsdeiheide 
molDS d'étendue ou se iierdenl dsm la plaine. 

153. Perse. — Lu Perse, telle que nous l'ealcndons, est borntc an nord par 
la mer Caspienne etpnrleFalIcdcniimlouklio; a l'esl. parlecoursdel'Indus; 
au sud , \iaT la mer d'Oman et le i;oire Per^ique: a l'ouest, |iar une jietile 
portion du cours de l'Euphratc, ou pourmicuï dire, du Chat-el-Arah et par 
ceux lie h Kerkhali etilu Kisil-Ousen *. 

Celle ri^t^ion, presqueentierement continentale, ne renferme que quelques 
petites lies le lonc du QOlfe Persiquc. 

Son sol parait se composer d'un vaste massif élevé , qui domine toutes les 
contrées environnantes, eicepté an nord-oueat , oûil M ralXidie aux monta- 
gnes de l'Arménie, et an nord^t, où Use lie aux ohatoesdelHimalaia et 
da Kuen-lun. Ce massif présente sourent de ennds pUteauE unis et 
déserts, hanis de ],aoa k 1,300 mètres, et inr lesquels s'élèvent qnd- 
ques obalnes de montagnes peu eonnnes. Parmi oe» ehalnes nous citerons 
celle de Demaeend, le long de b mer Caspienne , qal établit la eommuaiea- 
lion entre mindonldio et l'Ararat, et dont la hauteur parait approcher de 
4,000 mètres. 

Les cours d'eau sont généralement rares ei pi'n iiujxirbni'. d:iii-lEi Persi' , 
dn moins dans la partie centrale, qui présente Iiimucouii île iIi'mti^. riii^iuiirs 
de ces cours d'eau n'atteignent pas la mer, et se piTilent dans l'intérieur des 
terres ou dans dea lars snns débouchés. Le plus grand île ees lacs est celui de 
Zerv/i, qui reçoit, entre autres, l'ireAnetMf, qui est aussi te plus important des 
cours d'eau de l'intérieur de cette région , 

IM.r/m/rfnrjH^/i/c— Nous avons cru pouvoir désigner par le aomdeCtial- 
darm&me " unerésion bornée au nord par te htle du Caucase; àl'est, par 
la mer Caspienne, les cours du Kisil-Ouscn et delà Eerkhah; au sud, par 
uneliune tirée de l'embouchure de l'Euphrale à celle du torrent d'EtArich ; à 
l'ouest, par la Méditerranée, puis par une ligne tirée du golfe d'Aleundrette 
àl'enUwnehure daBalouml, ensuivant nne partie dn cours de l'Euphnte, 
M enfin par la mer noire. Cette région est couverte de montagnes, à Teicep- 
fion eepeodaot d'une plaine on largsvallée, arrosée par PEuphrite et le Tigrv, 
qui se troore dans sa partie sud-est, et qui est comme le proloi^ement du 



' Celle éivMon natarcllï De concorda pu me tu dliUmi polUWB» BctadlujUrlea 
don priDdpna ÉlaU delà Pom .lanlrlct mranniH dinn et it Caboul , l'éiendenl l'un 
MranlrBiBdelldaUmltninlgiitad-dNnii 1 celle i<8lai;i»li la diUndUUgai de* 
fMlida «coDlideiMiiKiTHlitiluqiHrni n'a pu te lanpidei>T bablluer, et qu'a pa- 
rait Mt-iiMlla dacharahcrl ftlHCOiiawder li diildsi naMNlla avic du dèmircilioiu 
poliUtnei qui ne uni pat eucora adopUM par fonga. 

**TBlrU»nnIidu,n' 118. 
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cotfe Peniqne. L» partie seplenlrionale do la r^jion se compose du versant 
méridîoiul du (7auC(M8, chaîne de montagncG ataie surlemjmc alignemcat 
quu le Thian-cban, et qui n'est séparée du reste du massif montueui, aiosl 
i|u1l a été dit ci-des9us (99] , que par le cours dn Bioni et eelui du Eotu-. 

Au sud de ces fleuTes se trouve la chaîne du mtmt Arwrat, qui parait at- 
teindre la hauteur d'environ 5,SD0 métrés. S'antru chaînes, moins cMumes et 
éfialcment dirigées de l'ouest à Test, (Utoonentle milieu de tariglon, et le 
long des cAtes de ta Héditerranée s'fUre la chaîne tranirersale dn ZAon, ^ 
se détache duTanmt en se diriseant dn nord au sud, et qui parut atteindra 
la liaDlear de 4,900 métrés. 

Cette région renferme plnsienrs &)» : les prineipanz sont ceux de foN, 
d'OrmïaAeldejlBhin^jdans Upartieieptoitrlanale, et Utner «Ortaon 
lac Atphaltile, dans la partie sud-onest. 

135. AnaUilie. — VAnaioHe, ou Asie mineure est une ennde pinht- 
sule, située entre les 42° el 36° degrés de latitude boréale, et entre les 25" 
et Z9' décrias de longilude orientale ; elle est bornée au nord par la mer 
Niiiro ; .-1 l'est, ynr lint lii;ne lirée cie l'embouchure du Baloumi au golfe d'A- 
le\Miic)rL-(lc : au sui), |iiu- la MéJilei rante, el i l'uuest par la mer iIc Candie, la 
mer Éj^ee, le détroit îles Dardanelles, la mer de Marmara et, le canal de 
Coiislantino[ilc. 

La cOte occldcnlale est fort entamée par des golfes et des bras de mer, qui 
daerminent l'existence d'un gjrand nombre de petites péninsules et d'uës. 
Parmi Icsplusremarquoblesde ces deniières on dlstlnsueXete^j&Wi&tfnof 
et R/ioilei; au sud se trouve lUe àeCbf/pre, pi remporte sur toutes les 
autres par son étendue. 

Celle région est entièrement coûter te de montagnes , dans lesquelles on 
reconnaît la direction générale de l'ouest à l'est , qui caractérise la plupart des 
parties montocitses du mUieu de TAste. On r remarque, entre autres, la Chaîne 
nommée Tlturu*, qui baverae la partie Hid-est et ^atteint la hauteur d'en- 
viron 4,700 milret. 

136. Arabie. —VAnMe est une grande péninsule , située enlM les 31* et 
lï* degrés de lalilude boréale et entre les 30" el 58" dcerés de longitude 
orientale; elle est bornée au nord par une |iclile imrtion cie la Méditerranée 
«1 par une lli;ne tirée de l'cmboucliure du toricn; d'El-Aiiili ii celle de l'Eu- 
pUrale: il l'es!, par le ^elfe Perjiijue; aii-iirl. piirl.i iii-T d'Oman . el à l'ouest 
par le détroit de Bali-el-mandeli, h mer l\iiin:e eiri-liiuie de Suez. 

L'orodrapliie de l'Arabie est peu ronnue : on sait (|ue ki eûtes de la mer 
Rou[;e sonl iMirdées par des monlaijnes e^ arpi'ei, ipii se rattachent à la 
chaîne du Liban, et ont à |ieu prCs la même direct ieii du nord au sud. Dans 
CCS montagnes se Ironvc le groupe du mont Sitiaî, dont un des sommets 
itemontSam^Catlmine) atteint la hanteur de 2,746 métrés. 



60 GÉOGRAPHIE. 

n pantt anssi qne le mUIeu de l'Arabie, c'est-à-dire, le iVci^eif, est Iraversé 
par nne cbalne dirigée de l'ouestà l'est. Plusieurs parties de l'Arable sonttrës- 
luùes et sembteDt former des plateaux i^len^ plutAt que des plaines basses. 

La eoalrée est généralement sèche : il n'j a pas de cours d'eau considéra- 
ble, et on n'y connaît pas de crands lacs. 

137. Hhuimistan.—VHindoustan *, situé enlre les 34' et 6* defrfa de 
latitude boréale et entre les 66* el 9(f d^£i de loDsflude orientile, est 
borné au nord par le faite de l'Himalaya^ à Test, parle cooT» du Bnbina- 
poutre et par le ealfi; du Bengale ; au sud, par la mer des Indes, et à Test 
par la mer d'Oman et le cours de llndus. 

La partie méridionale de cette rtgloii est une srande pâihuuledefonae 
bfai^iilaire, au nord-ouest de laquelle M dèlaebe la petite péninsule de 
euzttrafe. Une erande Ile , nommée CSsy&m, m tMute ï l'extrémité sud-est 
de la grande péninsule , et à l'ouest de oelle-d ralstent les archipelt dut Mai- 
dhetet des Ealiedivm , composés d'une mullitade de petites Iles, formant 
une c1iaineiliri|>éc, comme la grande péninsule, du nord au sud. 

Une plaine ou trés-ip-aade vallée , qui débouche dans le jjolFe de Bengale , 
tTBTerse toute la partie septentrionale de celle région et sépare IHimalaya 
d'un autre massif de nioiitagnes qui couvre presque toute la péninsule. On 
distingne dans ce massifla chaîne des C/iaffcjoccti/enfa/cs, (|ui tonfie la côte 
oceidenlaledc la péninsule, et qui parait atteindre, au sud du Tapty, la hau~ 
leur d'enTiroD 5,000 mètres. La cAte orientale présente aussi des montagnes 
qnelVHi appelle fiAoUes orïenta/e«; malsqui atteicncntlout au plus 1,000 
mttres , et dont la continuité est souvent interrompue par de petites plaines 
on de Isrijcs vallées. L'espace entre ces deux chaînes présente des plateaux 
plus ou moins sillonnés par des vallées et plus ou moins élevés. On | dialin0ne , 
entreautrcs, V&mmU M'/^/ieivie*, dans la partie mérldionde, qaTalte^ient 
la benl£urde 3,670 métrés. Au nord, la chute deeesplaleauiTera la plaine 
porte principalement le nom de motO* Vittdl&ih, et parait ne pas dépasser 
la hanteor de 800 mètres. 

L'Aède Ce;laoettaiutilrtHiWDtueuse,,etlejiâ>'(f.<riAHni'yélèveè près 
de 1,000 métrés. 



' L'BindouiUiiislHiDvenl nommé Inifesii dspd du Sangs tMltulejmpranwldilt, et 
c'ulcfi^veiaentlicoiiiife que Iti ancieiis iléiiGnaieiit pir le maUltuSt-. maii L'ophiLDa 

OB n'en CDiiUiiuB pat malni î appeler rimfrtiue liules occidentales ; ImOii ipie l'on dea- 

™rt« (pie la péninsule i l'at du eonjîe et Tes Uei ou >ud-c« de l'Asie onlau»! éli comprUe* 
dam lu Indu orl«iUl«:il oiHMieol,en ciiDiCi]ueiKe,daDC phiiemplaTerceU» dànmiiu- 
Uoa dan le langage gloirnpbLqiK, nuiida la laluer A linogc vnlgilre et ma dianceUeriei. 
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Indépendamment il i; Vimlus kIHv Kralima-poiilrs d£jà cités, l'HIndotlS- 
tan renferme |ilu!>ii>iiri iiiili l'i cuiirs d'uau trËs-ïmporlants. Le plu rtnur* 
quable est le Gangp,, grande rivIËre , qui prend si source dans l'Hiottlaja et 
qui traverse prescjueioitlela grande plaine mentionnée ci-dessus, pour se Jeter 
dans le golFc de Sengale. Parmi les aRluenU da Gange ondistingue ]kBiem 
7tali, la Gogra, la Smie, le Kosi, la Titlacli. Le plus remarquable des afflnCDls 
de llndus et le SeOeiije , qui prend aussi n source dans le TUbet. 

Pirmiles autres fleuTes qui H rendent, oomine le Gange, dans le sdfc de 
Bengale, on dM>iQnek4kAen«Ii^ la Godaveri, la iTrwftna, le ComW, et 
parmi eenxqnlsejellaitduis la nMrdX}nian ,Ia JVarftadoftet le nipty. 
Celte région ne renferme point de laes considérables. 
ISS./ndoeftD». — VJnéeoMne est comprise entre les 37* et 1" degrés de 
latllnde boréale et entre les 88* et 107* degrés de longitude orlenlde; elle 
est bornée an nord par le ftitte des montagnes qui forment le prolongement 
de mimalara ; à l'est, par la mer de la Chine; au midi, par les dtlroîU deSin- 
capouretde Halacca; à l'ouest, par le gcdfe de Bei^e etleBTabmi.poalre. 
Elle forme une grande péninsule qui ressemble à un carré long, a Festrémllé 
sud-ouest doquel se trouve une antre péninsnle en ftinne d'ellipse allongée, 
que l'on appelle pru^'fïs de Mataeea. Les cdtet de eelte région sont bor> 
décs de beaucoup de petites lies. Les plus importantes sont celles qui forment 
Yai-chipeldeM^rgui, le long de la côte oceldenfale. A. une plus grande dis- 
tance de celle même cOte se Irouvent les ilei^ndaman clla Hetfficobar, 
qui formant une chatnc dirigée du nord au $ud. 

L'Indochine cal couverte de ninntacnes qui se rallaclient du côté du nord 
au protongemeot de l'Himalaya et qui paraissent former cinq rameaux ou 
chaînes transTersales dirigées du nord au sud et séparées par quatre Talléea 
ou sjsUmes dévalues, dans lesquelles coulent respeetîiementr/mMMUiddfj 
le Salouea, le Itenam et le Uaikang, dl^gés égdement du nord an sud. 

139. //m Phil^tpmei, — Les Hei PhSippiiiei forment un archipel situé 
entre les 19* et S* degrés de latitude boréale et les 115* et 124' d^és de 
longitude orientale: elles sont bornées à l'est par la mer de la Ctiine; au sud, 
par la mer deCélébes, et des autres cAlés par l'océan Pacifique. 

Elles se composent d'un assez grand nombre d'tics plus ou moins allongées, 
et qui ont, comme celles du Ja[)an et livs Kuriles, leur longueur dirtijéedu 
nord au sud ; cites sont géuéralemeut fbrt découpées par des bras de mer. Le 
solde CCS lies est Irùs-montucux et présente des cimes que l'on suppose attein- 
dre une hauteur de prés de 6,000 mètres; tel est le mtmt Sahaye ims l'Ile 
de Luçon. Les prmcipalcs de ces lies sont celle de Lufon ou jlfanâAi,au nord , 
qui a prèsde1,500 myriamèlres carrés d'étendue, et celle deiWnfCofUHiau sud. 

On considère souvent comme une dépendance des Philippines les petites 
Iles de Soutou, silnées entre Hindanao et Bornéo. 
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14D. Ihtdela Sende. — Ln iletdeia Sonde sont «itaies ente le 7* de- 
gré de btiUide boi^e et le 9* degri de lititnde australe , et entre les 93' et 
117' degrés de longitude orientale : elles sont bornées au nord parle détroit 
deMalacca, celui de Sincaponr et la mer de la Chine; à l'est, par la mer de 
Célèbes, le détroll de Macassar etcelul de Sapi; au sud et à l'ouest, par l'o- 
eéan Indien. 

Elles se composent de trois des tré»«onsidérab1es : Bornéo, Sumatra et 
Jamt, et d'un gnnd nombre dite* plus petites. La première, ^tti£e n nord- 
est dn groupe, est mtmela plu* gruide des terres eonsidértes efumne lies; m 
surbee étant de pris de 8,000 myriamitres carrés. Cette Hé est i peu pris 
roude, tandis que Sumatra et Java sont de forme allongée. Le sol de ces lies 
est généralement Wootuem, et il atteint, an Gounong-Kotttmbra , dans 
nie de Sumatra , la hautear de métrés. 

111. Archipel dei Mofugues. — Nous comprenons sous le nom d'archipel 
des IHoli/i/ui'i toulcs ]Ks lli's qui enlourïnl la mer du mtfme nom et qui sont 
hornf'i.-^ .-m iioril p.irla nuT ik Ci'ldiiis: à IVM, par l.nn lii: «\f<-i\u\ l(ini;i'nl 
la fiouvflk-Guinùc d k'^ Ik.s Arioii : an suil, par hi imr du Liiicliidul . ft 
B l'ouest pur les détroits de Sapi et de Macsssar. Cet arcliipcl est compris 
entre le S* degré de latitude boréale cl le II* de^ri de latitude australe, et 
oitrelei 117' et 131' degrés de longitude orientale 

La plus considérable des lies de cet archipel est Cclcbes ou IVacaatar, an 
nord-ouest, dont la surl^ee est de plus de 1,400 myriamètres carrés. On dis- 
tingue aussi an nord-est d'b/Oet O^wnjCtau snd Timor et Ftoretj mais tes 
terres les plus renommées de'Oetarch^ sont les petltm lies de Tertuite, 
Makmn,MoHi,BatohianelTidor,<pûttmaeallKKofuqueipr<g»vmene 
dOtÊ ou PetiUt Hfohiguet. 

Ces lies sont généralement monlueuses, et lepfods tarant, qui parait en 
être le point culminant, s'élére à 3,600 métrés. 

SECTION V. 

DE L'AIMQDI. 

H2. Ppsilion nitrmwmiqiie. — La portion continentale de l'Afrique est 

slrale, cl eiilre le 20" di ui é ili^ loiiiplucli; urdileol.di: l'I lu V\- ili'j;ré de lon- 
gitude orientale ; mais avec ks petites Iles iguï doivent y être annexées, cette 
partie de la terre s'étend à peu ints jusqu'au cercle polaire austral, ainsi que 

' Oa dottéviUr deconlOiiln Vart^^g&i Uelafmi, tel qu'il (tl llmUé el-d<HU> , avec 
In OitJIfalugiiapnipremBiiliiati. 
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JmqD'an 37* degrË de longitude occidentale et au 60^ degré de longitude 
orientale. 

Jjfmlet. — ïaie est bornée annordpar le détroit de Gibraltar et la Mfdlter- 
raDée;à Test, pir l'isthme de Suef, la merltouge, leditroitdeBab^-nvndeb 
et l'oetan Indien ; au sud, par l'océan Antarctique, et h Fouest par l'océan 
Atlantique; de sorte qu'elle ne tient an reste du continent qne par l'istlmie 
de Suez, dont la largeur est de 10 mpiamètres. 

1^3. Èt^tdiie etfarme.—Soa étendue est d'environ 270,(100 mfriamèlrea 
carrés, et sa forme donne l'idée d'un eteur renflé par une de ses extrémités 
supvj'ïcurcE : de sorte qu'elle présente deux grandes péninsntcs qui embras- 
sent pr{!S(les trois quarts de sa surface x l'une au nord-ouest, tracée par une 
liene qui s'étendrait du golfe rte la Sjrle dans la Miîditcrranéc à celui de Bia- 
Fra, dépendance du aaMn de Guinée; l'autre au sud, trarée par une ligne 
parlant du mime golfe de Biafra et se dirigeant sur eelui d'Adcn dans l'océan 
Indien. Un autre caractère de l'A&'ique, c'est la contiguïté des terres qui la 
composent, lesquelles ne sont presque pas entamées par des mers intérieures. 
Les Iles y sont même rares et fort petites , à l'eieeption loiitefiDis de celle de 
Madagascar, à l'est de la péninsule méridionale, qui est une des plus grandes 
terres que l'ou confère comme lies. 

IM.iiefi^.— L'Afrique est ripenc«u)ue,quel'onnepent donner de Dotloni 
positives sur son relief; il parait cc;Mudant, du moins d'après ee que nous 
connaissons de ses cétes , qu'il n'y a pas de plaines basses aussi grandes que 
CL'IU's <|iiï eiislrnt en Eurojie et en Asie. Il y a cependant de vastes contrées 
dnnl le sol est uni: mais on sup[H>sc que ee sont plutAt des plateaux que des 
{ililncs liasses. On n'y a pas non plus mesuré, jusqu'à présent, des montagnes 
.'iiisst élevées que celles d'Asie , ni même que celles d'Europe. On y a reconnu 
cependant l'existence de chaînes, dirigées, comme les principales ebalnes de 
l'Asie et de l'Europe, de l'ouest à l'est. 

La plus septentrionale de ces cbalnes est X'AUat, qui s'étend i peu de dis- 
tance des côtes delà Méditerranée. Ses poinb les plus éleTég,quiapprochent 
de 4,000 mètres, sont dans la partie occidentale, et la hauteur <ra en diminuant 
à mesure que l'on stiranee vers Fest Un autre système, plus poissant et pro- 
bablement plus élevé , semble traverser toute la lai^r de r Afrique tcts le 
lO* deuré de latitude Inréale. Ce système porte successivement , en allant de 
Touest à l'est , les noms de motUagne) de Kong, maniagnei de ta Lutte et 
imntagnes d'Abgsànie, Il y a lieu de croire que les montagnes qui couvrent 
une grande partie de la péninsule méridionale peuvent éti'e considérées 
comme des rameaux ou chaînes transversales, qni se détachent de ce grand 
syslènM, en se dirigeant vers le snd. Cest dans celte péninsule que l'on dte 
la plus grande éléralhHi de TAfrlque, IzvwntZamH m pays des Mohias, 
que l'oD dit être bsut de près de <f ,800 mètres. 
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146. Cours d'eau. — Plurfeurs portioDS de l'Aftiiiuc sont privées di; cours 
d'eau, ce qai en k\i de vasies diserts; mais d'autres en ^unt Jiii^ii |iolii viifs. 
Pamii les principaux fleuves connus od dietincpie : le AiV. i|ui eauie Ju sud 
au nord et se jette dans la Méditerranée ; le Sénégal, la Gambie, le Kabou 
on Bio-Grandf, le Niger ou Djoliba ou Kotiara, le Zaïre ou Couango, la 
Couanza, l'Orange ou Gariep, qui se jettent dans l'océan Atlantique. Les 
fleu?es qui se jettent dans l'wéan Indien Mot moins connus ; les principaux 
paniHent dire: leZambtte ou Couanta, ieLçffiA,]eMoteherfitie,tOtio: 
<unifo et k Z«tes im JTtMer. I« mer lUiiffe ne ngoit Mcun coqn d'eu! ba- 
poriant. On suppose qu'il eiiite aussi en AFTfque plnsleun cours d'em qui se 
Jetlmt dans des lacs sans déboudiés ou qui se perdent dans lei terres. Le phu 
ImpMiBnt des lacs de ce genre qui soient connus, est cdui de Tsohad, tilné 
vers le centre de TAfrique à une hauteur d'enflron 400 mitres, etqairefoit 
le Cliary et le reou. 

Uti. IHvisio'iicnrÉgions. — VJfriqm peut être divisée en deux portions, 
l'une »pple.ntrioiiiile, l'autre méridionale , qui sciaient sé|inrées [lar la lïeno 
menlionuée ci-dc^5us «t tirée du ijolfe d'AJen à celui de Bi;ifra ; mais son in- 
térieur est trop peu connu pour que l'on jniissi! y établir des divisions orhydro- 
eraphiqucs régulières. Cependant nous indiquerons dans l'Afrique septentrio- 
nale les onïe sulidivisions ci-aprés^ savoir : Wiil(!s.Viiiièret, lesileiCanoriet, 
ludùsdu Cap-yert, la Barbarie, ÏÈgijpli!, la Nubie, le Saliara,1aSë- 
TidgambiB, la Guinée, le Soudan et ÏAbyiiinie. Quant à l'Afriqae mtri- 
tonale, nous nous bornerons à j diatiDguer la partie aoatinentaie on pénittr- 
tula miridbmali , Vart^i^ d» Mada^ttoat et les ffsa del'ooéan Jntaro- 

147. Ihi «adént. —Les ilet Madères sont un petit groupe situé dans 
l'océan Atlantique, vers le 35° degré delalituile luréale, et coin])osé d'une 
Ile principale et deqnatre petites iles.Lapremiéreun l'île .U((//fVf iirojiremcnt 
dite, est montueuse et présente une cime, le /lir lie Hiiivo, liante de I.TSl 
mètres, 

118. //r.\ Ciiimries. — Leif/es Caiiarii'X, ilu'h Jaii> l oc.nn \[lin~ 

liquid, vers ia 28' dci^rù de lalilude lioruiik, suut |ilu! iiumliciir,ts tl [ilus 
considérolilcs. Leur sol est trés-muntueux, et le pic da J'i'yii^^dans \^îlede 
Ténériffè, s'élève à la hauteur de SJiO mètres. 

149. Iles du Cap-rerl. — Liii !lv! du Cap- ferl sont entofc situées dans 
l'océan Atlantique, vers le Iti" degré de latitude boréale. Ce sont du petites 
tlet montneuscs, dont l'une, Vf^ de Fuego, atteint la hauteur de S,400 
mitres. 

IGO. Barbar&.—ÏM Bartitrie, comprise entre le 13* degré de longHodc 
oeeîdeDtale et le 24* degré de loneitnde orientale, forme une bande astes 
étroite le long de la Htdtterranée; eUeesi presque mliérement couverte pu- 
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disant sa limite méridionBle. 

Les cours d'eau y sont pea ocnulddraliles : lu [liti renurquiNeg «int !■ 
/Moiihuio . le Clidiffcl !a Metffwdaà, qtd N Jettent duu U Mtditemnée. 
S'.iiiti'os moin» l'ienilit.sic jettent daiurosian AUantiip». 

151. Étj'jpie. —VÉgyple est boniée in nordpir U Hédlterraiite ; k l'es! , 
par l'isthme ilc Suez et U mer RougB : elle n'a pu de (MIC* bien déterminée 
au sud et .< l'ouest; iiHli on rUend ordinilrnnent Jusque tcts le M* degré 
de latiIii(leLoi'«alee( le SM* degré de longitude orfenttle. 

Celte région est Irgrerséeda midiau nordpAr lafiUée dn Ifil,qni, deni 
la partie supérieure , est Irès-Ëtroite et bordée de rochers escarpés ; mais qui 
s'Aergit dans la partie Inférieure et se termine à U Méditerranée par un delta 
on plaine trianeulaire. Le reste de l'Égypte est on plateaa désert , reofemant 
quelques oasis et de petits laes uns débouchés. Ce plateau est asseï nui du 
cAUderonest,DaflseeonftindaTeeceInldnSaiuraiiniIt tint piBlinéBal 
du cOlé de l'est, et se (emUne le long de It mer Kougeptriine cbataeda 
mODtaenes escarpées. 

153. f/uMe.—i.alVtMe, placée au midi de rÉgypte, est également bornée à 
l'est par la mer Rouée et n'a point de limites déterminées des autres cdiés. 

Cette région a les plus erands rapports avec l^Égypte. La majeure partie de 
sa surface se compose de même de plateaux déserts ; elle présente également 
une chaîne de monlannes escarpées le Iojig de la mer Rmific, et elle est aussi 
trarcrsée par le cours ilu iViV, fleuve ijui s*j forme par U réunion du lilinr- 
el-^biadourimcjx- B/nm:he, et ilu linlir-d-JzivImu ririérc Bk'iw. La par- 
tie méridionale de lu riubic est encore arrosée par d'aulrcs atflucnls du NU , 
notamment par VAibara on Tacnzzé, qui prend sa source, comme te Bahr- 
el-Airek , dans les monlannes d'Alijssinte, 

153. Sahara. —Le Sahara est une grande région qui s'étend le loue de la 
Barbarie, dqmis la Nubie Jusque l'océan Atlantique. Son sol, qui est asset 
anl, paraît être tm ^ateaa d'une élévation mojeime, presque entttrement 
privé de ooorg d'eau ; ee qui est euise qi^ll ne fonae qu'on «aste désert , datu 
lequel se trmnent quelques oasis. Les plus Importantes de ces detniirei sont 
celles qui Forment le Fezxan , vers le 36' degré de latitude boréale et k SiP 
degré de lunijitude oriculalc. 

A l'esecplion de quelciiies petites rivières qui se jetteutdans l'océan Atlan- 
Iii[ue, k ]KU de cours d'eau qui eusieut dans le Satiara se [scrdeni dans les 
sables oudausdcpelitslacs sans débouchés. Ces! dans les parties qui appar- 
tiennent au versant mÉridioual de l'Allas que ces cours d'eau et ces lacs sont 

154. Sénéganibie. —■ La Sénégambie , placée au sud du Sahara, s'étend 
entre les 18* et lO- degrés de laUtude boréale et entre les 6- et 30* desréa dé 
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iDugfbidB occldentile. H pantt qu'die est bonife b Teit par un nmeui de 
monlagnes qui s'attache à la ebalne de Kong et qui Forme l'orite entre le 
bsssin du Nieer et celui du Sinigal ; elle se termine h l'ouest, le long de rocfin 
Atlantique, par des plaines basses et de petites Iles, dont une pirUe compote 
l'archipel des Bissagos ; cUe est arrosée par un grand nombre de eours d'eau, 
et notitnmenCpar Irois grands tieuves : le5^fi^a/, la fia>n£feetla Kabou ou 
Eio- Crnnde. 

155. Guinée. — La Gui7ice ou Guinée mpÉrimire • est situ^ entre le 
Ifi' (leGriïik lûnijiliHle iiccidenfale et le 10" Jcfiri de longitude orientale, et 
entre les W et i' dc[;rés de latitude boréale. Elle s'étend du Rio Pongo à 
l'ouest, au Rio de (^maroacs à l'est, entre le ijalfe de Guinée au sud et le 
hlU des montagnes de Kong au nord. 

L'intérieur de cette région esli;Anéra1ement montueux; mais les cAtes sont 
souvent basses et marécageuses. Celles en COrme de courbe , qui séparent les 
goUès de Bénin et de Biafra , appartiennent à un ddta triTersé par lea bras 
du Niger oji Kouara. Beaucoup d^trei cours d'eau arrosent la Gulnf e; mais 
il parait qu'ils sont peu importants. 

lEG. Soudan. — Le Smidan on Nigritie est une vaste région qui s'étend 
depuis la Sénégambie Jusqu'à la Nubie. Il est borné au nord par les déserts du 
Sahara, et il paraît qo'on peut lui assigner comme limites méridionales, le 
faite des montagnes de Kong el des raontaBOfs de la Lune. 

[inrlii' iii;i:iili^nl;ili' di; l'cllt; r<-\\mn csl sriW« \av le Mijvi- ou DJiiJUhi 

travursL'i' In elialne de koiiu et se jeter, tomme u[i l'a vu ci -dessus . dans le 
golfe de Guinée. Au centre de la r^^ion su trouve le grand lac de Ttchad, 
qui reçoit, entre autres cours d'eau, le Cfuay et ffeou. BoGn la partie 
orientale est arrosée par le Babr-el-AMad, le principal des affluents da 
Hil. 

iS7. jibytiinie.—'L'Abjitrinie est une région monlneuse , située è l'est du 
Soudan, ausuddela?jubleet à rouestdela mer Rouge. Son principal cours 
d'eau est le Barh-el-Azrck, l'un des affluents du Hilqui traverse le /oc cfe 
Dembea ou de Tzana. 

ISS. Pénùuuk méridional.— la pittituuk méridionale de FAMqne est 



* On And NOTCnt IB mat deSaMfaitatalMcMaqnîliordeDl ii goUeilece non, 
c'at-l-dira, qid l'ilaidul du Blo Pooga in Bambarougiie, pir la Aestit dslalitiHle 
auinle, dilonlafartle inirldloiula aïoaoMltGiiiiiiait^Mmre, ella pirUe lepten. 
Merniia Guinle npèrkitnj nuli II nwKoihlc prtMralile it« nilm, a ol igard , l«i pAo- 
sraphei qnl lerminent la Otiliif« au Rio de Camannwt; d'au tenl plut quBlaOulnfelnHrinire 
«H plBi egniue KHitle Dam de Qaigo. 
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si peu conntK qu'il 7 existe plmienrs contrées tris-étendnes , auiiiucllcs \f» 
géographes Dlleistalfstideiun'oiit puenwre donner île ilénnminationjs fixes; 
ce qui est cause que nous nous abstiendrons d'y indiquer des siihilivisions. 

Colle Grande étendue de pays renferme bcaucouii de monlaunes, qui scm- 
lilent, comme les Chattes deTHindoustan, Former une clia lue de chaque cdlé 
de la péninsule. Par un autre rapprochenient avec les Ghattes, la chaîne oc- 
ddenlale paraît élre la plus continue et la plus éleiée. C'est elle qui renferme 
ItvumtZambtjqfieTiM elle maintenant ennum la phuhiuleefane de l'JUH- 
qne. La chaîna orientale qui , entre les 30* et 10* degrte de latitude australe, 
porte les noms de montt tiupata ou Èpme du monde, devient tris-basse 
ou cesse même tout à bit vers le 5' de^é. 

A l'extrimilé méridionale de ta péninsule ces chaînes sont réunies par des 
mnssi^ dans lesquels on croit pouvoir distinguer des chaînes transversales, 
liiriijées lie l'ouest ^ l'est; telle est celle du Zicarteberg a peu de distance des 
cûleS; cl celle qui comprend tesinm/» Ba/i/ieM/d, Boggeve/d et Smeuiebmy 
plus au nord. Ce; diolncs spmbicnl former des Gradins , cl leurs plaleauï 
(irésenient des espèce* de sleppes qui- l'on nomme Kammt. Les contrées 
qui s'étcndcnl jilus au nord, entre les chaînes occidentales et orientales, no 
sont pas connues ; mais on a lieu de croire qu'elles renlïrment de vastes pla- 

169. Nous indiquerons ici quelques peliles Iles que leur peu d'élendue et 
leur éloigncmeut tes unes des autres nous ont empêché déconsidérer comme, 
formant des régions particulières, ou de réunir sous une dénomination com-' 

Quelqnes-nnes de ces Set sont situées dam le gol/è de Guinée; ce sont 
celtes de Fernando Fo, du Prince, de Samt-tlmma» et à'Annobmi, qui 
sont disposées sur une l^e entre le 4* degré de latitude boréale et le 1« de- 
gré de latitude australe. Leur sol esttr£sHiMDtuenx,et[i première présente 
un pic haut de plus de 3,000 mètres. 

D'autres sont situées dans l'océan Atlantique , à une distance considérable 
du continent : ce sont Vile du l'Afccmion , vers le 8' dcgri^ do latitude au- 
strale, qui n'est en quelque manière qu'un ur»ii<l rocher a tLeignn nt lahauleur 
de SS6 métrés. Vile Saïnte-Hèléne , située vers le 16' degré de latitude au- 
strale, qui n'est aussi qu'une montagne escarpée un peu moins élevée que 
l'Ascension. Lés Iles de Triatand'Acui^ia,zro\\\M: de trois pcLllcsItes situées 
sous le 37* degrË de latitude eustrale, dont la principale s'élCve à la hauteur 
de 2,700 mètres; cnlin, 1b petite He de Diego Alvarez, ou de Gmigli, sous le 
40° degré de latitude australe. 

n y a aussi quelques lies le long de la cûte orientale de la péninsule. Les 
principales sont ceUes de Socolra, à l'entrée du golfe d'Aden, sous le 12' 
degré de latitude boréale, et de ZanxtiarjEOUsleG*deEr£de latitude australe. 
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160, Archipel de BÊadngatoar. — Loi fle* qna noi» rémiisMfii ncû 
H. BaQii sons le nom Sarehipel de MadagatoaÊ',soatiStttées dioirociui 
lodEcD, entre les 3* et 36° degrt* de btilode anstnle. 

bprbM^eleileaesUetestodlede jrodivaKar, l'une des pli» grandes 
terres coaiidèrées comine Ile*, u Butftoe étant de S,000 myriamètres carrés ; 
die est séparée du continent par le canal deHoiHnbii|ue,etiraTersécperuiie 
chaîne de montagnes dirigées, comme l'Ile, du nord au sud, et présentant 
des cimes étatuées ï 3,600 mètres. 

A l'est de Madagascar se trouvent les îles Bourbon, Maurice et «odrigue, 
que l'on désigne quelquefois parle nom oollecUf d'iTu Matoaràgnet; lenr 
sol est aussi IrËs-monlueui. 

Au nord-otiest de Madagasear on rencontre les ile* Comoret, groupe de 
petites Iles montucuses, et au nord-est, prindpaleinent sons le S* d^ré de 
latitude australe, l'océan est parsemé de beaucoup de petites Iles qui forment, 
entre autres . les groupes connus sous le nom d'î'/e« Séclicllea, Sites Ami- 
r/inlen et à'iles des Sept Frères. 

1 (il . Itei de /'onen/i Aiilamtique.—Les (les de l'oeean AiUarotiipte, ijai 
dépendent de l'Afrique , ne sont que de petites des isolées, à Feiceptian de la 
TbrrBâeKtrgudinaatledelaDitolation, située vers le BO* désrt de la- 
titude, qui a près de 20 Dirnamétrei de Iddb, Parmi les antres on distingue la 
nwra (fjtniiertir, sous le ee* degré de latibide; rOsde&s CàiDOnoiiiim ou 
aM«wf,soiisle 5S*desré; les //ea lAi m'nce ^ifouonfeteelleide JKorûM 
et CrojKef, verste Q*degréi enfin les Iles d'^nutentont et de Saittt-Pmtl, 
vers le US* degré. 

SECTION VJ. 

DE l'iI>£e|QIIE. 

162. Position aslroiioniigue, — La portion continentale de l'Amérique 
s'étend enlie le 71'(le(;i'^ Je latitude boréale et le 54' dey ré de latitude australe, 
etcn(r« Ir- ~" el llfl (k'];n''S deloniiitude occidentale; mais en y comprenant 
les Iles qui i;r] ili^iuuiicnl. elle s'Élond du 16' deuré de lonijiUide occidentale 
au ITO" di'uré ck toii[;iluilc orientale, et on conn.itt de set déjiendanccs jus- 
qu'au 78" degré de lalitude boréale et jusqu'au 70r degré de latitude nu- 

UmiUi et étendue. ~ £lle est baignée au nord par l'océan Arctique ; à 
Test, par l'océan Atlantique; au sud,p3rl'océanAntaretlqiie, etirouestpar 
rocéan Paidfique. 

On érelne » snrfcce h 40S,700 myriamètres carrés. 

Arme.— Le eonUnent américain se compose de dau fmnKnsespénhuiiles , 
de ferme allongée, dir^éesl'nneet l'antre du nord ansndelnnieapiu- un isthme 
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Irèt-ilntttgpirniqmrtaD dÉrctoppement r|iic prennent les autres porSoiis. 

16S. Keàlf.—'Li trait le plus remarquable du relief de l'Amirique est ïeA- 
itanee d'une dutne ou sjulâme de ehaues de montagne» qui li tmerte du» 
le>^ deaaloDïneordn cdté d» toùeident, en *'iewtant[ieader<MéanPs- 
dSqne, et qui atteiot, entre l'éqnsteiir et le tropique da capricorne, une 
iMrition qui ne le cède presque pas atix plus hautes cimes de Faniien coBtl- 
nent. On peut aassi reiimmtlbeKtttytténie oriental du cdtéderooètn Atlan- 
tique; mais ce système est divisé parplusieurs interruptions, et ne Wimloi^ 
pu sur toute la longueur du continent. 

Une immense plaine, qui établit quelque manière la ccmmunicalion entre 
Focéan Arctique et le golfe du Mexique. sOpnrii. ilam le. nord, le système 
oecidenlal du système oriental. Ces .s).ilÈ»ii's siiiit ;iii-'i si']i;ii-iS iliiiis lu niiili 
par de vastes plaines, arrostes il'im cdU' i>;ii- l'.\iii;iz(iin; et Ai- l iiulre |i,ir la 
Plala; mais ces pis Inès sont resserrées vers lu milieu par dfs rameaux qui se 
délachent du système orirniiil pour s'approcher du sjslËmc occidriital. 

Ce dernier système forme d'alioid, à partir de l'extrémité méridio- 
nale du continent américain, une chaîne assez étroite , dont In hauteur est de 
moins de 2,000 mètres ; mais qui , vers le 37° degré de lalILiide .nuslr>ile, pré- 
sente déjà une cime, le mmU d'Anltico, qui a près de 5,000 mètres. La 
diatne s'élarGil entre les 20* et 14° degrés de latitude australe , oa se Iroute 
le point culminant de toute l'Amérique, le Névado deSorala, haut de 7,696 
mitres ; elle se rétrfdt ensuite , tout en conservant néanmoins une laideur 
de près de SO mjriamtbe*, et se UfUrque vers le 8° degrâ da latitude boréale, 
la partie la plus large et la ptuiéleréeï l'est rase terminer brusquement a 
ta mer des Angles, tandis que la partie ocddenlale, qui nM, pour ainsi 
dire , ipfun ebabion presque Inlerrompn par une fiirte dépression , prend une 
dfreelion ouest pour former l'istlime de PutmR,ob tout le continent se trouve 
réduit à nne largeur d'en^n Smirlamètres; mils la chaîne, en reprenant la 
direction du nord-ouest, redevtait UentMphu large et torma le mte plateau 
liu ffâiKA)tiej sur lequel MUrent des ebnea, qnl, eomme le Popooo^ 
gnent S,400 mètres. La «haine se rétrécit de nouTean, mais parait cependant 
conserver une targenr d'eniiron SO mfriamètres. La partie méridimiale de 
celle immense chaîne, depuis l'extrémité du continent jusqu'à l'istlmiB de Pa- 
nama , se nomme Andet. La partie septentrionale n'a point de nom comman, 
et la portion comprise entre l'isthme de Panama et le 43° decn'é de latitnde 
boréale , n'est en général désignée que par les noms des contrées qu'elle tra- 
verse; mais la portion au nord du 43* degré est connue sous le nom de 
Rocky-mimntains ou montagnes Boclieusci. Le point culminant de eelte 
portion semble être le J'(c de £o«i70ufli^ft(K-n,ters le 42° degré, haut de 4,154 
métrés. Il parait que la chaîne s'abaisse en approchant de l'océan Arctique. 

165. La portion septentrionale du système oriental est souvent déeiguée par 
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re nom coUecUf SASeghaitii, qni l'i^Bqne j^m ipécUonent an etulDoii le 
pins occidentâl de u portioa du mOlan. Ces nnnUpiet Mmt Blnéralemnit 
peu élevées, et leur point culmhunt parait être le mont (f^athington, mm 
le de latitude boréale, haut de plua de 3,000 mètres. Celte tliatae 

t«ad ï conrragervers la chaîne occidentale en avançant aumidi;n]ai>onpeut 
OOD^érer In Oei AntUlet, qui se retrouvent anaud'CSt et qui présentent des 
cimes de plus de S,500 mètres, comme formant la continuation de ce système, 
lequel reparaît sur le continent dans lei mojUagnet de la Guyane, qui 
l'éltrent aussi ï plus de S,500 métrés. La pJotfM ffe /'v^monifw formt une 
Donvelle inlemiptioD, au sud de liiiaelle s'élèvent les montagnes du BrèiU; 
massif extrêmement puissant, dont les rameaux occidentaux se raiiprochent 
de Ucbatnedes Andes, s'ils ne se lient pasà ceux dépendants de cette dcmiire 
difllne. Du reste , les monlaenes du Brésil sont peu élevées en eomiuraison 
de celles des autres chaînes de l'Amérique, et le mont lUicohimi. (|uc l'ou 
considère comme son point culminant, n'a que 1.851 inùlres de hauteur. 

166. Eaux. — L'Amiiriiiuc est rein.n-qualile jiar l'iinporlonce des lacs et 
des cours d'eau qu'elle renferniu. Les lacs sont surtout nhnndanis et considé- 
rables dans la partie septentrionale, où se trouvent, entre autres, groupés 
les uns près des autres, les lao» Si^érieur, XùMgan, Uuron, itiéet 
(Mario, qui forment, après la mer Caspienne, leplossrandamas coonn 
d'eam intérieures. 

La plupart des erandt cours Staa prennent leur source sur le versant 
oriental de U grande obstneoeddeiiUk de montagnes, et se jdient dnns l'o- 
céan AUantiqneon dans ses dépendances; tels sont, entre autres, l'^iiiazotiâ 
ou Saranon dans la partie méridionale, et le JVMnm/n'dans la partie sep- 
Icnlrionnle. les cleiu plnn grands llcuies cnnniis. La mer Polaire reçoit aussi 
un fieiini trt\,-i-on-iiili'[iil)l^; . !!■ Viu-l,<'ii-ie: iiKji-, l'océan PadHque ne reçoit 
que des Heures moins imijoi lanl.s. Le [iliis eiiiibidcrabiB parait être la tkt- 
liinibia ou Oregiiii , <l.nns la pal lie sc)>lenlrionale. 

167. Divitio/t eti regionx. — Tiens avons déjii indiqué que ï'Améf^ue se 
trouvait naturellement divisée en dcui orsndes portions, l'utie teplentrio- 
nn/c, l'autre méridionale; mais la subdivision de ces deux portions en ré- 
gions naturelles piésenlu des difficultés, lorsque, .selon noire plan, on veut 
ne pas s'écarter litaucoup des usa[;ts ri'çns. Toutefois noHs avons cru pouvoir 
^distinguer IH réRions, que noLLs dtsirrnons respectivement de l^i nianiére sui- 
vante ; savoir : dans l'Amérique septentrionale; t'Is/iiiule, le GroetUand, 
la IVoiivelle-Hrefagiii', la Beliringia, ÏOi-égonie, la lyaihingtonie, le 
Mexique, 1c Guatimaia et tes jintitlei ; dans l'^nériqna méridionale : ta 
f/oumfle-Creiiufe, le 0"'lo,U Guyane, ltMrétil,]ePéroUjlaBolhm, ta 
Piatarie, le Chili, la Patagimie tllei&et Atutrakt ; mais, quoique nous 
ayons cherché à donner à ces régions des limites qid pulssoit s'exprimer par 
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des dROnitaitee* nitnrtUu^ U en est ^naieun dont la déliniSatlonot loin 
d'Un réitère. 

168. Inonde. — VliUmde ■ ett niw grande tta dlnéa entre les 67* et 6S- 
degris de latUnde borisle et entre les 18* et 37' degrés de longitude oed- 
dentale, et qui bit la séparation entre l'océan Arfltlqueet l'océan Aflinlique ; 
elle renferme beaucoup de monl^net , ordinairement de rorme conique et 

couvertes de glaces. On y distingue \eSnœfialt-Iokuil, haut de 1,559 niËtres, 
et le moiU Hekla, haut de 1,013. 

169. Groenlaitd. — Le Groenlaiid est une rÉgion dont les limites sep- 
Icntrienales sont inconmios ; mais qui a Été ohservi^c jusqu'au 79" degré de 
laliluilchorfale, et qui s'vLcnd au midi jusqu'au dvià du GO' dcgriï^ oû clic si: 
lei'niincen formu dt iioinli;: diu (;st li^iigni'i' a W^l ]iar li'* océans Arctique 
et Albnliquc^ et à l'oui'st par le nii^me ociiau AtlauU{iue, lu dciroit de Davis 
et la mer de Baihn, L'intérieur de cette région n'est pas connu. Les cdlcs sont 
généralement monliieuscs et fort découpées par des golfes et des bras de mer 
qui donnent naissance ù Ewancoup de petites péninsules et de petites Iles ; il se 
pourrait même qu'il y eiU de ces bras de mer qui divisassent le massif princi- 
pal de ia région en grandes lies. 

rions citerons à [a suite de cette région 17/eiieJcajiiV(ij/e«, située sous le 71' 
degré de latitude, dans l'océan A relique ^ nuiisàpresde25mjTiamÈtrcsdesc(ltes 
du Groenland ; clic présente une cime, le BeereiUierg, haule de 3,086 mètres. 

170. iVauvetle- Bretagne.— NooM entendons Nouvelle- Bretagne une 
immeue r^on, partie continaUale , partie msuUire, dont tes limites Hpten- 
(TionalesiMsontpRSOonnues,maisqaiaété observée Jusque Ter* le 78* d^ré 
de latitude boHale, et qui s'étend entre les 35* et MO" degrés deloiQitude 
ooddenlale: elle estbomèei Fouestparla merde BafSn, le détroit de Davis 
et Vodio Atlantique; au sud, par te solfe de Saint-Laurent, le fleute du même 
nom, les lacs OnUr{o,â4â, Huron et Supérieur, et ensuite par une ligne 
tirée du dernier de ces lacs aux sources du Moeoalsb ; k l'ouest, par le fute des 
Roeky-ffiotmtains , la rhlère des Honlegnes et le fleure Mackcnzie 

a 'lironnm-n hnhiliY \ar ki 1;Lin>{i'Fr>i avanl'qiWcsD^l «Hall dtcoultrt le contl- 
niTiL /iiJiiTiiniri; iiijit i iiiniii.' I«'.iiji'nij[i phii prt* de> snlT» IMTU untrîttiliiM qii* 

Lcrri's i^ijciigii tnnc^ . j] jil.^ ^< ir.ii^ H|ur' l\iri «liiji adopLiT l'opiikm de on dn^gtegHiïbH 

de ^ùutelit-brtiafffiB â tomes In pou^ioi» an^lalifi du aoni de l'AnKiïiiae, y cmiprii 
loula la terrei polazrci UihatHLÉa, découvert» dau rts dernirratenipi^ mait cette déUml- 
latlon difF^de ceUe ladtquéc cl-deuai^ encequVlte eompread de plut I2 rri>UTclte-dcoiie, 
le Nouieau-BnDUWicL.IaporUoDduCanadiilLiée autiid du Silnt-Laurent, etlUMMréu 
i l'oïKM du BockT-nouiUiiii. On p«iimil frller une Btande partie de tel dlrercMCM, m 
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171. Ls partie «ptenlriaDate de «Ile région se compose d'un {p-and nom- 
bre d^,d(Hitle3CCDtour« ne sont, pour la plupart, connus que d'une ma- 
nière imparhlte, et qni sont baignées par la mer de Baffln, la baie d'Hud- 
Hm , [a tner Polaire , let détroils et les tanaiix qnl lufueiAM dtmM* 

II! partie oonlinenUIe se termine an nord par iapmgt^Ue M^vUb, qni s'8- 
nnee dam la mer Polaire; pins i l'ouest te trouve la grande presqu'île de 
Labrador et la grande Se de Terrs'Nmve ou Neio-Foundlond. 

172. Le mBien de cette immense rÈgion est en B*nÉral bas et uni ; mais la 
portion orientale présente de petites montagnes qui peuTent être eonsidérées 
comme un prolongement des Atleglianis, cl à l'ouest se trouve une partie du 
cersant oriental des Rocky-mount.iins. 

173. Le.î cours d'eau sont trfs-ubonJnnts iliins la portion lonlinentale de 
celle récion. L'un des plus considiJiabk'.s, mab i[ui est loin d'élre le plut 
étendu . est le/teues Saint-Laurent, qui se jeltu dans le golfe du mtimc nom. 
On distingue, parmi les autres, le P/elton, formé par la réunion du Saïkat- 
tchaiBan teptenlrUmal et du Smkaltehawan méridional, et qui se Jette 
dans la baie dHudson ; le Sfackeniie on rivière de l'Siclave, qui se Jette 
dans la mer Polaire et qui est fbrmj par ÏVjyigah ou rivière de la Poia:, 
cl pur la ririère S .Ulinpuscoip ou de XÈIiin. Ci'j! rivières ont knrs sources 
sur le versant oriental des Rockf-moun tains, à l'eieepUon delllnj^th, qui 
sort du versant occidental, et des affluents du Saint-Latirent, qui prennent 
lear origine dans la grande plaine du milieu. 

Cdle dmlère renferme ausd beaucoup de laca, dont im cim>d nombre 
sont rbmarqnables par lenrttendua, et iodépendaBUoent de ceux qne noua 
avons dtts(16e et 170), qui s'écouluit par le fleuve Saint- Laurent, ddiu 
indiquerons encore \e lac ffiniti/iii/. ijiii vcr^e scseaui dans le Ifelson; 1m 
lact Mliapescovi on des Moi/lnr/nrx. de l'Eic/nvc et (iw Grand Owt, qtu 
versent leurs eaux dans le Miirkcraii;. l.i^s cius àt celte plarae présentent vu 
caraetëi't' iinrliciilicr : r'cl que l'on loll quelque loi s k même lac. soil conslam- 
menl. soit It'Tniiornirrmrnt . versiT ses eauï dans des Lassms hvdropra- 
phiquis diiléniit-. Ildte fin-nnslancr , joinle à VahraiiLwi; îles eauï, i;5t 
.MUSe <iue l'on i.eiit. , n quelque ni;mitre , Iraviirsiir la eonitco ™ il.HTS sens, 
avec lies embarcation.'^ qui; l'on est seulement oliliné de Iranspurlcr sur de 
petites parties de terres, que l'on nomme Portagcâ. 

'174. Behringie. — Noos désignons par te nom de Behringk ' une région 

pnninl pour Ilnili ds la IIouvdIe-Brelaene BMpapMqae , le fleura Sllnt-Jaïn, an fies 
ib ndne Ivollt emn du Sainl-LuirHiti nub la Mmuetani mil m^i rfjBUto. 

*Laimd^<>B4r>fiwfiHig((aiitiiHd<iuimliuttM d*ititMki|ac^ M |ieiHCMvaiFt 
IB gtogripUa pMpnaMnt dit», l'ai cm pouvoir cnlpIOTttlinDmdaJMMifil ptnrdMsnar 
une rtsiHi honte par le détrMt ella butiiiiI porlcMla non du coaic nav^nir BtMns. 
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«OB^riH «Dira kl 71* desrds de liUtDde boréile, U entre la las* degré 
de loDgituds aeeidealale et le 170* degrt de longitude orieulsie : die est 
bornée au nord pir l'océan Arctique ; à l'est, par le fleuve Mackenzie et la ri- 
vitre dea Honlignu ; au md, par une ligne tirée des sources de cette ririère 
au détroit de Dàon et par rooéan Pacifique ; à l'ouest, par la mer de BebrioE 
et le détroit du même nom. La partie continentale de celle région ibrme une 
gjrande péninsule, terminée au sud-ouest par une petite péninsule, nommée 
Matka, à la suite de laquelle se troutent Imtlei Aleutiemm, formant une 
ctiatnc dirigée de l'est à l'ouest. D'autres Iles se Irouicnt aussi le long des 
cdtcs ; telles sont l'Ile Kodiak, l'Ile Sitka ou Baranoff, l'Ile du Prince de 
Galles, dans l'océan Pacifique. On ne connaît pas l'intérieur de cette régioD ; 
mais ses cdtes .tont généralement montucuses, et le mont Saint-£lie, près la 
baie de Behring, a 5,513 méires de haut. 

175. Ore'gome. — Nous appelons Orégom'e une région bornée i l'ouest 
par l'océan Pacifique: au nord, par une ligne tirée du détroit de Dixon aui 
sources de la rivière des Montagnes; à l'est, par le faite des Rocliy-mounlains; 
au sud, par une ligne tirée du mont Bighorn au cap Sainl-Sébistien *. 

Sur ses eâtes se trouvent plusieurs lies , dont les principales sont : \'lle de 
la Beim 'Chariatia et celle de JVeolka ou Ottadra el Faneouver. 

Celle r^lon ut sinénlement nontnense , et die eat arroiée pw IIP grand 
nombre de cours d'eau, d<mt les prineipani lonl : la Co/umMa on Origon, 
le Aviser on TaijmUohe-Te»»eA\KC^édmiimj qui se jeltont dans rocéta 
Pacifique. Parmi les alHuenls de la Columhia on distingue le Lmi* ou Saplm, 
le Clarke ou Flal-head, le /Sulliuymah, ele. 

176. Ifashinghmie. — La région que nous désignons par le nom de 
friuhingtonie ** est située entre les 49" et 2S° degr£s de latitude boréale, et 
entre les 62° et 11G° degrés de longitude occidentale : elle est bornée au nord 
par une ligne tirée des sources du Macoat«ti au lac Supérienr, enaulle par ce 
lac, ceux nommés Huron, Érié et Ontario, puis par le cours du Saint-Laurent 
et le golfe itecc nom; à l'est, parToeian Atlantique; au midi, parlegtdfe du 
Mexique et par une ligne tirée de l'embonehure de la Sabine an moutBiglmm 
et longeant en partie les rivières Sabine, Roi^et Arl(assas;ïroneet, par le 
faite des Rocty-mountaÏDS. 

1 77. La portion orientale de cette région , qui s'étend le b>ng de l'ooéao 

■ CcUc rtgloii K «Knp«e du dlilricl antirli^ itOrtgtn H it la potKuior anglaiu 
nopiniéï qiirlqiRftïia Calèdanieoccùttnlate. 

■•LtiiMii i'Èlalt-Unit dut' Amérique ilu nordmpïul «n employS dans la g^sgnpbîf 
naturdle eln'HtiMme pai Iris-coimnailf pour la ilaUmpe. J'ai cru pouvoir ItnmpluiF 

tfct«i>(n«leduB> ITajlumotlft pour ItsguEliil n'i pnu conitnible de comprendre uns 
pcUW pMUendci poneiiiDiit anglaiMidau celle r^lon Hlurtllc- 

6. 
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Atlantique, pré&ente une c6le assez (l«coii|iïe, terminée par deux presqu'îles, 
la Noavelle-ÉcQUO au aorJ , et [s Floride au sud, et garnie de plusieurs Iles. 
Parmi ces dernières on disUngue 1% du Priace Édoaard ou Saint-Jean, 
YUeâuci^ Breton, Bhode-Ulaad0.Lon9-ltland, OnpoumitinuiniUa- 
cticr i oaltc rtgkm Its peUtea Oet Bermuda, sllnées dans rAtlutlqne i [iliu 
de 100 mjrriimilrcs descdtet. Cetlacontrje eat traversée dins lesenidosa 
loDsueiir par la chaîne des monts Alteghanis [165), qui est asta raliiae de» 
cdtei dans la portion septentrionale ; nuis qui s'en ilo^oe succeulrenient, de 
manitre que dans lu portion méridionale il y a des plalnei assez lai^ en Ire 
l'Océan et les monlagnes, lesquelles, d'ailleurs, détiennent trËs-bassu. 

Vers le nord-ouest se Irouienl les immenses lacs qui rersent leurs eaux 
dans le golfe de Saint-Laurent; mais les cours d'eau de celle contrée sont 
généralement de peu d'étendue , du moins en comparaison de ceux de la por- 
tion Dccidenlale. Les prineîpaui sont, en allant du nord au midi, ïefîetive 
Saint-Jean, YHuihon, la Delaware, la Sutquelianna , le Polomac, le 
Saiitm, le ,Vafa!inali , ÏAlatamaha, qui se jettent dans l'oeéan Atlan- 
tique, \' Apalnfliicnla eiy^lnboma, qui se jettent dans le golFe du Mexique. 

178. La portion occidentale se compose d'une ttartie de l'immense plaine 
que nous sïonfi dit s'étendre de la mer Polaire an colfe du Mexique, et d'une 
[Hiriion ilu versant oriental des Racky-mounlatns. Elle est presque entlire- 
nii'nt voTii[>rise dans le bassin hydrographique du JVisJiicffii et arrosée par un 
numbri; considérable de grands cours d'eau, qui sont, pour la plupart, des af- 
fluents de ce fleuic. Les plus remarquables sont le Mitaoari, qui est plus im- 
[torlantqiic le Mississipi^ VArkaiisas et la rniiàre Eoiige, sur la riie droite 
du Mississipi ; VOhio, le Tennetsee et VlUnoit, sur la rive gaucho. 

179. Uexiqw. —Le iHeiriçue est ailué entre les 42* et 16* degrés do laUtnde 
baF£Bleelentreles96*.et lacd^réadeloiw'ude occidentale. II est borné 
au nord par imeligne tirée du cap SiEntStbastlenà renltouduirede laSibIne, 
et suivant en partie lés cours de l'Arkansas, de la rivière Rouge et de la Sa- 
bine; à l'est, parle golfe du Me)Jquc et l'isthme dcTcliuantepcc; aumtdielà 
l'ouest, psr l'uc^an Pacitiquc *. 
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La partit sc[itentriona1e deccUeTÉQian esl encore comprise dans la portion 
lai'uu de l'AmËriqae seplenlrionale ; mais elle est etunile divisée pur la mer 
Vt.'^^lc^lJl^ c^n di;ux bandesà peu prËs parallèles : l'une forme l'ftraitepiniiisule 
lit' Ciilifomm; l'aufre, beanconp plus large, tend nianmoins aie rttrieir suc- 
i:t!>:ivaiii:!iijiisqu'ïr[stIiniedeTebiuiitepeo,etfonneIacoDtlnuaUonducoii- 

Le Meiiqiie psi f l aviTsé dans loufc sa longueur par ta grande chaîne di's 
inontacnes octiiienLaks du l'Araiirique, qui, ainsi que nous l'atons déjà iiidi- 
i]ué [Ki). y prend une larGCur et une hauteur considËrabies, de manière ù 
fiormer le plus bel exempte connu d'un grand plateau élevé. Ce plateau, dont 
la haulenr ordinaire est de plus de 2,000 métrés, est anmioiiti par des moida- 
gnes dirigées en diven moi , et qui priHutcnt des oimes de pins de S,400 mè- 
tres. Il 1^ a que dim la pirtie orientale que l'on rencontre des plaines qui se 
rattachent à cdles du tnssin du Hlssisslpi et qui se termfaient sooTcnt par du 
savanes et des bonnes. 

Le Hedque renferme beaucoup de A>cs; mais ils sont , en général , peu eoB- 
sidérablcs. Les plus remarquables sont ceux de Chapka et de Teicuco, dans 
le midi; de Timpajiogoi et de Tegiiayo, dans le nwd. Cette région est arro- 
sée par un nrand nombri; de cours d'eau; mais, ô l'ciceplion du /(lO Grande. 
ceux despurlïons rcsserrfe.s entre 1rs mers sont peu importants; tandis que 
dans tn [lortion septentrioiule on vnit île {jrandiî fleuves qui rappellent ceux que 
nous avons cités dans h Waslilnufimïe et dans la Kouvclle-Bretagne. Le prin- 
i;ipal de ces cours (i'e.iH est le nio dtl ^niin, qui prend sa source dans les 
Rocky-monnlaiiis et se jette dans le cnifc du Mesi<)ue. NuUS cilcrons aussi le 
Rio Colorado, qui se jette dans la mer Vermeille. 

] fiO.Guatimala.—'LA région située entreles isUimes de Tèbuantepec et de 
Panama, que l'on pourrait appeler Dulhmie, et dont une grande partie esl 
ordinairement désignée par le nom de GvaUmaia, que porte une des con- 
trées qu'elle renferme , esl située entre les S2° et T degrés de ialltjide boréale, 
et enire les 81' et 97' degrés de longitude occidentale *. 

Elle forme, entre l'océan Pacifique cl les dépendances de l'océan Atlantique, 
une bandede terré trés-élroite , par rapport à la largeur ordinaire du conlinent 
américain , et dont se détache tn presqu'île d'yucatan, laquelle est dirigée da 
sud au iKHrd,entreIe galfedaMâdqneetla ma des Antilles. Les ettesdecctle 
région simt découpées psrdes goIKs, deBltgaiies,abul que par d'sulrecavaiwes 
que la mer lut oitre les terres, et elles sont bordées par plusteun petites îles. 

caluim^ali, lepn^ids MiuquilM tilt dèpartemeat de ncthme, app^runaiit k [a répu- 
Mlque deii niiuvc1lB.Gr«iai>c, 
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Celle rùsinn cs[, comniu la priïc^ik'ntc, Iravcrsùc Jans toute su kmijttuur 
par h |;niDile clialne des nianCaGnes occiJcnlales de l'Aniérli|iie . (jiii [Mrots- 
scnl utteindre la hauteur <lo 4,500 mil rcs su monl^giia, i>ri'- tle (iiiitlIiiiiiJ:]. 
mais qui s'abaissent ciinsidÉrablcmenl vers le siul-est. Ci's indiil.ii^Eici. fiiruu-nt 
une cdte tr«s-escaqiée du c6lé de l'océan Padliquv; uiui» kLi> I AI!miiI]i|iw un 
voit souvent dus cOles basses, surtout dans le pays des Musqultos, ailles mon- 
tagnes sont séparées de II mer par deï [daines assez étendues. 

Elle est arrosée par pludetiTS cours d'eau, gfnéraleiiKDt peu Imporluils, 
cl elle renferme ptusienrs lacs, dont an seul, celui de Nicaragua, tsl con- 
sidérable. 

ISl. AntiUea. — Les yinei//ei toat tm grand archipel ou réunion d'archi- 
pels, situiesentro les 37* et 10° dcijrés de latitude boréale, etcnlreles 63* el 87* 
degrii de loi^tudc occidentale : elles sont baignées à l'est par l'océan Atlan- 
Uqne; à l'ouest, par la mer des Antilles el le golfe du Mexique. On peut les con- 
sidérer comme formant une chaîne qnl étalilit la eonlinuation de b portion 
orientale de l'Amérique teptentrEocale aree la partie orientale de l'Amérique 
méridionale; elles sont en général trés-montueuies, elltmottlPolrillo, dam 
nie de Cuba, parait dépasser la liauteur de 3,700 mètres. Leurs cOtcs sont sou- 
TCOt garnies de récifs. 

On dàlii^e dans les Anlilk.'i frais Groupes mi arr.hi))ds particuliers ^ sa- 
voir : tcifles liicaycxm dl^ Bnliiima , qui ne sont séparé i;* de la Floride que 
par te nouveau cGn.il de Itah^imn , el qui a composent d'un i;rand nombre de 
pefil,'' II.'. : 

Li:,> iji-iiiiiht. Aiiiilk V. iliinl les iiriiidiiales lont Cuba, qui a plus de 100 
lujriamêlri's de ioiii; . Ilaïlî , \:i .Inmni^iie el l'orto-Hico; 

Les pelilet .iii/il/n. qui fimin'zil une chaîne de petites Iles entre les 
grandes Antilles cl le ciiiiliueiiL Ich principales sont la Gjiadelmipe et la 
Martinigw. 

On considère aussi comme une division des Antilles, et on appelle alors 
.Intillet «nu le vent, des lies situées dans la partie méridionale de la mer des 
Antilles, le long de la e4te du continent, et que, pour cette raison, il serait 
plus naturel de considérer comme une dépendance de la région comprenaal. 
celle portion du continent. Les principales de ces lies sont la Trmidad, To- 
bago, Tîb Marguerite et Ouraçao. 

182. NotÊveSe-Grenade.— Hons détenons par h nom de Ifomelb- Gre- 
luufenne région comprise entre le IS* degréde latitude boréale et le 1" degré 
de latitude australe , et entre les 63" et 81' degrés de loni;itude occidentale i 
elle est botiiée au nord par la mer des Aniiltcs; k l'est, par l'Orénoque et par 
une ligne tirée dn confluent de ce fleuve avec le Guaviarc au conlluent de l'A.- 
poporis areeleYapura; au sud, par cette rivière et par le Falia; à l'ouest, par 
l'océan Pacifique et l'Isthme de Panama. 
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l« cdk *epleiiffk>nitedeMlte rtgioii for t eBtiiB6e par b loer du Airi^ 
el ganlfl d'une dialoed'âM, quioot ttà indlqnéu cl-deuiu sous Ib mm d'^n- 
HllMtotulaveia. 

Cette rfgion otlmostopu te Btuluedet Andes, qui, comme il a d^à iti 
dit, lydlrise en deuibmwhea: l'une se prolo^eant&l'ouesl par l'isthme de 
Panama , et l'autre se terminant à la mer des Antilles. Ces montagnes y for- 
ment un plateau, qui.è Bogota, est élevé de S,GS1 métrés. Ce plateau est 
plus déeau|)é queeeliii du Mexique, et il est surmonté de cimes qui, dans la 
Aen-affetfen'<£i>jparaisseDt s'élever à prés de 6,000 métrés. 

Dans la partie sud-est de cette réjpoa se trouvent des plaines marécaeeuses 
ipii appartiennent aux bassins de {'jimazone et de l'Ora/ioyua. 

Indépendamment de ces deux fleuves et de leurs affluents, la Nouvelle-Gre- 
nade renlérme un autre grand cours d'eau qui se Jette dans la mer des An- 
tilles : c'est la Hagdalena, quieoule duaudau nord entre deux ehalnons des 

Cette région conliait tuitl le grand lac Manwaibo, qui est en eoiqatmt' 
eatlonaveele goliede ce nom. On penlausriellerle/oo beaucoup moiniilaidu 

de yalencia. 

ISS. Qtdto. — Le Quito*, tel que nous l'entendons, est une région située 
entre le 2* degré de latitude boréale et le 5' dei,'ré de latitude australe, el entre 
kl TS" et 83' degrés de longitude occidentale { il est borné au nord par les 
cours du Patia el du Yapura ; à l'ouest, par une ligne tirée du eonSuent de 
rApcforit duu leTapura au confluent du Javari dioa l'AnvooiM; au nid, par 
celeineetparleTunibes,etàrestparroeéan Padfiqne, 

LacAle,Ie longde cet océan, est enlamte par le golfe de GuarBquQ,daiii 
lequel se trouve \'!le de Purin. 

Cette région, traversée, CD m me la précédente, par les Andes, renferme desci- 
meaqucl'ona longtemps considérées comraeles plus élevées delà terreilellesquo 
le CMmborai^o,\\aa.\. de 6,530 mètres ; l'^j/dWin, 5,833; le Coto^wiirj, 3,763; 
le Picbiiwlia, i,868. La partiu oricnl^ile appartient aux plaini;s de l'Amazone. 

Nous indiqueroos à la suite de cette région \es fies (ialapngos , situées sons 
l'éqnateurdans l'océan Pacilique, à plus de 101) myriaiiiËli'cs de la cOle. 

i&i. Guyane.— Li Guyane est située entre le 11' degré de latitude boréale 
et le 4' degré de lalitude australe, et entre les 52* etTS" degrés de longitude 
occidentale : elle eatbomte ta nord par une partie du cours de l'Orénoqne 
et par l'oeiui AUintlgna; ï l'est, par le mima océan; an sud, par rAmaione; 



' n puait qu nu« ilifciB bcoH Ira II lUlliliiaB lelMlle la r^^MtUjw di r^fwfa^ 
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à l'ouest, par une ligne Urte du confluent du Javaii dnnâ l'Amazone au 
confluent du Giiatlare dans l'OrÉnoque, et ensuite parle cours de ce fleuve. 

La majeure partie de cette réeion est eouTerte par un msm! de montaBnes, 
qnl est àgat par la TilUe.oii plaine de rOrinoque de la tnauolte des Andes 
qnî s'étend le long de la mer dea AnlOles *. On regarde emamepoioteiiliiii- 
nant de ce mauif la Duida dans la Sàrra de Parima, que l'en croit avoir 
près de 3,500 mitres. Toute la partie niËridionsie de cette râgion est une vaste 
plaine, sonventmarifcaecuse, srroste par X Amazone. 

Parmi les nombreux affluents de ce dernier flcute, qui appartiennent à la 
Guyane , le Rio Negro est le plus important. On distingue aussi le Bio Branco, 
affluent du Rio Jieijro , et le Gattli/uiare, qui présente la circonstance remar- 
quable d'i^tablir une eammunication entre l'Amazone et l'Orenogue.- celui- 
ci, qui prend sa source dans la Sierra de Parima, décrit une espace de spi- 
rale el se jL-ltc dans rAllaiiliqtie [>ar plusieurs bras, qui embrassent un large 
délia. 

lKS.Ciï'.v(7.— I.L'/îcrvjy, li-l qui' .1(111. ro[i(i:[nti,[i'...'.t iiriii i,i-(e ™i;mnsitUÉe 
entre iaïualciii- ulk:!;; Jqjri^ (k hliluik .iU>li\ili; , d ailr(.'lfs 37'et72'de- 
Grfsdc louGitude occidentale : il est borne su noi d par l'Anijionc; à l'est, pai" 
l'océan Atlantique; au midi, par le Uiu Grande do sul, et ii l'ouest par une 
ligne tirée de cette rivière au counuent du Javari dans l'Amazone. 

majeure partie de cette rËQion est couverte de muiitagncs, qui tormeat 
tme des portions les plua Importantes du sjstËme que nous avoas indiqué ci- 
deausccHiuiM oeenpaDt rorisnt del'Amérlqne (163et 16^. Gea montaBiui peu- 
vent être eooaldéréea cdoune cwnpMéei de plusteura cbalnes, dir%éea do nord 
an anden cOQTei^nt , comme la c4le, ven roueat, et tendant par conséqnent 
à H TappnMber des Andei, fera lesquelles eOea enrolenl des raneaui tracs- 
veraani, qnl reagerrent la grande plabu qui s'étend de rAmaione A UPlata. 
Cm rameaux parataent être peu élerts, et lea montagnes principales aont 
Uen loin d'atteindre la liauteur des Andea, lenr point eniminant n'ayant, 
comme nous l'avons déjï dit, que 1,8S1 mètres. La partie nord-ouest de la 
région appartient à la grande plaine de l'Amaïonc , et une petite portion au 
sud-ouest dépend de la grande plaine de ta Pbila. 

Le Brésil renferme un Drand nombre de cours d'eau : les uns coulent du 



*OiuBdjB^qaeT«iiiiiiiligDes(lii UGnraDBHDla^paTéflc de cttlei da la navette-Gre- 
nade par iBTalUeds rDrénaque , c'cit pour bb CDnfbrnicr A l'uuge cl eiprimer TélaL eèné- 
n]ilt>cb(iw(d'iiii«nianrh«plBt hcBelutiir; or U parait ija'Jd , comme dam beaucoup 
d'auti«<ci>nlrée*,rar«i»qiH;,Mt lien de eoulef au millei de la [daine qui i(pan lu deux 
minib, longe et enlanu m(me lemauirde laOnraiNj tar leOrra ibla Sobniellopii) 
d'Unuma, fidMlrtnnenliiir la rlveguieliB donMndque.ioBlluitprti dei montagne* 
de ta Guranecl paralucnt i^ira^ d« Inde» par nna large plalm. 
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lodiu nord et te Jettent du» roeianJUtanUque, «rit directement, ixmae 
tBSan-Franeitco,\ePaf^ahiba,le Para on Tocanliti, uM far Vittler~ 
midiaira de M^mazone, comme le Xingu, 1c Tapaiot; h Itadeira. D'an- 
tres, tu contraire, coii)ei:l du noicl un sud: le[s sont le Paraguagetla 
Parona. les coui s d'eau qui onl imu aalra Jii'i.-clioD sont peu tlendus. 

Le Brésil ne renferme pas Je grands lacs, à l'exeeptioD de ediil 4e Im Pato» 
à son extrémité méridionale, qui est plutAl une lignne qu'on rtrltable hc. 
On peut aussi citer le lac temporaire de JCarayu, entre cette région et la 
Platarie, qui n'est qu'une plaine msréoigenge, régnilèrem^ inondée densb 

ISG. Prâvu.— Le Péroa s'étend entre les ^etlO* degrés de^ latitude an- 
slrale, et entre les 07° et 84' deijrés de longltoda ocddenlale. On peut le 
considérer comme borné au nord par le cotir» du Tombes et par une partie 
de celui de l'Amazone ; à l'est, par une li^ne tirée du confluent du Jarari dans 
l'Amazone à celui du Guaporearec le Mamore; au stid, par une autre ligne 
tirée de ce confluent nu promontoire d'Arîca, et à l'ouest par l'ocCan Paci- 
fique. 

La partie occidentale de cette région e*t entièrement occupée par ta chaîne 
des Andes, qni, à la montagne de i'foAu-i^AuiH^d'ArequipafS'tiUTeà la 
haotenr deB,870métreB; maisdu cdit de l'orfent se trouvent des parties bisses 
qui appartiennent à la grande plaine arrosée par FAmasone. 

Les prineiparoc eom d'eau du Pérou content du and au nmd; tels sont le 
TimgUTagua,\tBw^agnA rifeoyab, qui sont leaprindpauzstiluents 
de tjimaxone, que nous avons dit ccraler de l'ouest à l'esL Tons les cours 
d'eu qui se Jettent dans l'océan Pacifique sont Iris-peu fmporUnts. Le Pèron 
renferme dans sa partie mjrIU>nale, sur les conSns de la BoUrfe, un lac 
iTis-remanqualik par son ftendne et sa titniUon ; c'est eeltti de Titioaoa, 
sttaiâansles Andei, i unebanteur de3,8SS métrés eu-dessus de la mer. 

187. BoHoie.—La Bolivie est située entre les lO" et 34' degrés de latitude 
australe, et les SS' et 73" degrés de loufiitude occidentale : elle est bornée 
au nord par une lii;nc tirée du promontoire d'Arici au confluent du (inapore 
aiec le Mamore: il lest , par une autre liijnf; tirée de ee ronlIueiU à «eliii du 
Latirequiqui avec le Paraunay; au midi, (Kir une troisième ligne tirée de oe 
confluent au cap Jorge (Morro Jorge] , et à l'ouest par l'océan Pacifique. 

Cette région res^emlile tout à fait au Pérou, arec Icqud on la réunit sou- 
vent. Sa partie occidentale appartient de même i la chaîne des Andes, qui 
présente sa plus grande élévation au Necado de Sorala , haut, comme on 
ra vu ci-dessus , de 7,G96 mètres. 

La partie orientale présente des contrées bas&es, dépendantes de la grande 
plaine qui s'étend de l'Amazone à la Plata. 

Les princlpaui cours d'eau de la Bolivie coulent du sud au nord pour se 
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rendre dont rAnuKun; tcb «ntleSm), le ifamontinaap. Qoelquei 
anlres coulent auui de l'oneft i rut, pour m rendre duu II Flala ; est le 
PUeomayo; nuli sacua cours d'ein Imporiint ne h rend duu Tociui Piei- 
figne. On peat auui dter le tktaguadero, qni eat k déboncht lao da 
liticaea, dté ei-donu (186), et dont lei eanx « perdent par éTtponUon 
dans une vallée. 

Les inondalïoDs des nvitrcs qui IriTersent les ptsmes onenfales, donnent 
naisï.iiU'L-, iliins ci'rinincs soL^oni . éi des lacs lemparairss quclquebis trt*- 
tlundus , ou à (le urainis marais, te lonB des cûles de locéan Pacifique m 
trouve le Atstrl d'Atauamn . qui h elenu entre la Boliiie et le Chdi. 

m. PlaUtiin. ■(ir n I n pnr 1 n d P! tarie 

une ïaslerËGion située enir 11 1 ] J II Ir t les 

55' et 74' degrés de longitude occiueitlale : elic est liornte au iioro par une 
ligne tirée du faite des Andes tis-a-vis le cap jarge. au contlucnl du Lalvu- 
quiqui afec le ParaBui]'; a lest, ftr une autre ligne Urte de ce confluent à 
l'enUioucluire du Rio Gnnde do sul et par l'océan Atlantique; mi sud, par 
le RIoNegroou Cusu-Leitwnet leSieu-Leunu; i FoDeat, par le bile des 
Andes. 

Li mqjenre partie de cette rtgtoB appartient i la grande plaine de UPUla, 
qui, Burlout fera le midi, prétente de erandt e^aces tcnl k (lit jdata et in- 
cultes, que l'oa connaît sous le nom de Pampa*. 

ta poriion ueeidenlale se compose du Tcrunl orienlal d^e partie de la 
cbalue des Andes, qui paraît être en gdnfral asseï étroit, du moine ters le 
midi , cl la poriion siid-e.sl présente des moBlagnes qtd fbrment l'oUrémité 
méridiiinaic du sj^léme qui traverse le Brésil. 

Lit plupart des cours d'eau de cette région coulent du nord au sud , et se 
rcudent dans deui rivlires principales, le Pararut et \' Uruguay, qui pren- 
nent leurs sources dans les montagnes du Brésil et qui se réunissent en For- 
mant une Itti^ rivière on plutôt on golfe , connu sous le nom de Eio de la 
Plaia. Parmi les afBuenbduParana on dislingue lei'oni^uay, qui vient aussi 
desmontagnesdu Brésil: \tPieolmayo,]iey€rmtio,\tSaiadooaSa'H'Tlimné, 
qnl prennent leurs sources dans les Andes. Parmi le petit nombre de cours 
d'eau qui se rendent directement a l'océan Atlanliiiue , nous eilerons la rivitre 
de l«e/uloça ou Bio Colorado cl le Rio Negro Ou Outit-lmaeit. 

Celle ré|!ion renferme licaucoup de lacs, généralement peu étendus, son- 
vcut sans débouchés, et t)caueDup de plaines baues, qui deiiennent des lacs 
temporaires datu la saison des pluies. 

lS9.Cftifi. — LeCftffEestiilué entre les24•a4S•degréldebIltodean- 
ltrale,etentrelM79■et 76* defprés de tongUode ootidenlale : a forme une bando 
éfroile, bornée à l'ouest par l'océan ParâSqtw et à l'est par le Me des AndN ; 
Hesteotterementennprisdans leTerBintocddentddeeea mmlognea, qui 
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nV aUdgiKnt plus une «uil srinde CléntlOB que dans la Eolitie, knr point 
culmhunt paraituDt Un te Deteabesado, luut de prM de 6,000 mètres. 

Le Cbill est arrosé par UDflnndiiomliM.deeound'eaa; mois ancnii a'est 
imporUnt. 

Les petites (let de Jtutn-F«mandét et de Saint-FéSx, du» l'ocâm Paci- 
flque , peuvent être diées i la suite de cette r£gEon , doat elles mdI toulehfs 
éloignées de pris de 100 myriamélres. 

190. Patagnnîe. — La Palagonie est située entre les 40' et &)■ degrés de 
latitude australe, et entre les 65" et TS" decrés de longitude occidentale : elle 
est bornée au nord par le détroit qui sépare l'Ile de Ctiiloé du Chili , par le 
eoursduSieu-LeiiMiict celui dn Cei^ii Lcim ii ou llm yesrn; h ftsl.^ yav l'océan 
Atlantique; au midi , par k ili li ult ilu M.ij;i.'ll!iii. ::l à l'utiest par l'uccaii Pact- 
lique. 

Elle s« compose d'une ptiHiiiHdr Iriiinfuluire, qui forme la partie méridio- 
nale <h] riMitiiK'nl ^u!i'i'ie;ilii. el il'tlt's situées te long de la cdte occidentale de 
eetle [réuinsuli'. C.'j îles soni ordiii;iircincnl réunies en archipels, sons les 
noms lie Chiliiii, de Clwiirin f 1 de /il mère de Dieu. 

La purlion occidrntale de cette région est Formée de la paKïc méridionale 
delà cliaincdes Andes, tandis que la |HU'(iun orientale parait être en général 

Les cours d'eau y sont [leii importants, du moins ceui du versant occidental. 
Parmi ceux du lersanl oriental on distingue le Bio de Camarom» et le /lia 
GaUtgo. 

191. Ilet jitutralet. — Nous rénnigsoiu sons le nom d'Iles Ansirde* de 
l'Amérique , des terres qui sont réparties depuis te SI* jusqu'au 67* degré de 
latitude australe, et depuis te 30* jusqu'au SS" degré de longitude oecideotale. 
Elles fornientptusieurs groupes ou Iles isolées; savoir ; VarchipeldelaTBrre- 
de-Fat, aussi nommé arcliipelde IVagellan, qui n'est ."léiiarè de la Patagonte 
que paJ' le détroit de Magellan. Les Iles qui le coiuposenl sont généralement 
monlueiises et peuvent Cire considérées comine un prolongement des .\ndt5. 

Les lies Falkland ou l\InJouines;\ers le 52' de latitude, qui atlcignent, au 
inoiitChatteleux, la hauteur d'environ 700 mètres. 

La Géorgie du tud, sous le 54° degré de latitude , qui présente des mon- 
tagnes eouvertesde neiges perpétuelles et dont les vdlées eDes-nijmet ne sont 
découvertes que pendant une petite partie de l'année. 

Les Terrei de SaM&eich, sous la 58' degré de latitude , gnl se composent 
de petites Iles monlueuses , presque tot^ours couvertes de neiges et de stsc«8. 

Les Oroadet du tad ou Pmed, sous le 60" d^ré de latitude, qui sont 
aussi de petites lies montueuses. 
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Let Sheltand du tud, le es-deoré de latituds, qoCsonl^pIonent 
de petite^ llet, envirann^es de roches. 

Ïr Ttrreda la Trinité, qtti estprobaUemait inisi dd irehipel lembbble 
anpricident, msb dontoD ne eomult pu encore lesdétaSs. 

Les Set BttcoS, qui «ont iftntea sou* le B7" àe^t. 

Enfin, let peUles tte» d'Jlexaitdre /" et de Pierre qui sont sitnéei 
par le 69* degré 30', et qui sont, par conséquent, les terres les plus méKdlo- 
nales quel'on ait observées Jusqu'à préseal. 

SECTION VII. 

193. Potiron lutrontmàque. — le petit eonllncnt et 1e« nombreuses Iles 
dont nous nous dit (51) que se compose rOcéar^, s'étendent depuis te 
30* decréde latitude boréale jusqu'au 66* degré de latitude australe , et depuis 
le 111' d^ré de longitude orientale' Jusqu'au 11^ d^é de longitude oed- 
dHitale. 

Limitei et étendue. — Ces terres , dont la stirfocc est évaluée à cnviroQ 
85,000 myriamétres carrés, sont presque enliércmcnt entourées par l'océan 
Pacifique ou ses dépendances, sauf que, d'après les limites qui ont été assi- 
gnées ei- dessus aux divisions des mers, la portion sud- ouest de l'Océanie est 
bornée au sud par Focéan Antarctique , et à Fouest i>ar Focéan Indien *. 

Divitiatt. On distinguo dans l'Océanie, letle qu'elle a été limitée cl-dessiu, 
deuK grandes subdivisions : iiPolynéiie, au nord-est, et r^iMttviA'e,au sud- 

193. Poljfnésie. — La Palynèiio, qui embrasse plus des trois quarts de l'es- 
pace occupé pur l'Océanie, a les mêmes limites que cette partie de la terre, 
sauf du célé du sud-ouest, où die est séparée de l'Australie par une portion 
de mer moins remplie d'Iles, et qui décrit une ligne sinueuse entre le 125° 
degré de lonijilude orientale et le 177* degré de longitude oecidenlale , de 
sorte qu'dle est enUérement baignée par l'océan Pacifique et ses dépendances. 

Elle se compose d'une maltitude de petites Ue* , ordinairement réunies en 
arcbipels , quelquefois isolées. Une partie de ces lies sont basses et presque ■ 
fleur d'eau; d'autres, au contraire, présentent des monlagues plus ou moins 

' m lïltHWDBlIn, duiilanafidaii*tD0,lamMU> ponrtgiiiuEU j*ne compnnJipnlea 
Ifn PhiUpplBn, t» net delà SgBitg M Dreliipel du Holit^iiu donil'OcéBiiI*. 

** Lonque l'on eonipr«iid diiu rocbnfe 1m Un Phllipplnci, lei Uei de ta Sonda et l'ar- 
ddrddM Holnquei, cstErra hment une troliHm* rabdlvlilan, que l'ea dUgne parle* 
■mu plm PU nota» dUMiMnx d'.f UMIafta , deiVadM, dNbt iltlaltq»a tfArtiilpel 
Inàimt etc. 
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(ïlerée» et souvent de tonoe conique. La plupart sont ealourées de ricifo. 

Le nombre de ces lies et leurï grandes resufflblaofcs seraient cause qu'une 
lïnumérsUon compUte et une descriptioD particulière de cbaque graupe nous 
entraînerait au delà du cadre que nous nous sommei tracé et prfsenleraient 
des répétitions hslidieuses. Nous nous bornerons eu conséquence i citer les 
treize archipels ci-aprt», auxquels on pourrait, jusqu'à un certain point, rat- 
tacher respetiirement les groupes moins Importants et les p^tei Qet isoUes 
qni en «ont plus on moïDB âoignies. Ces arebipeli principaux Mot : 

Lesî/et Sandteici, au nord^: Tun des groupes ici plus impotfanls et 
qui présente la dme la plus éleréo observée Juiqu'i [nrésent dans la Polynésie; 
■avoir : le Kawta-Boa, dans rUe iCOwkyhee on ffmraii, haut de 4,838 mi- 
tres. ' 

Varchipel iFJmon, qui ne renftrme que quelques petites lies , éloignées 
les unes des autres. 

Vnrchlpe! de Hlage/lan , au nord-ouest, qui ne renferme aus^i que de 
(letilts lits, 011 l'on distingue les groupes de Mouiùn Sima on Boiiiii Sima, 
de Ulttlagrida, Grat/ipiig , des J'nlcaiu, de Peet, Kundrick, etc. 

Les tics Marianne ou dm Larrcnu, qui forment une chaîne dirigée du 

Les îles Carolinea ou Nounclles-PhUippinsi , dons lesquelles ou pourrait 
rnmpri'uilri; les ïlet PeleiB ou Palaos, et qui fOnnent aussi une chaîne de 
]ietiles tics , mais dirigées de l'ouest à l'est. 

Varcliipul de. lUiiigrave, qui se compose desiïcï Bnncii, des ïtcsRaHk, 
des ilcs Radali,AKsilesduSkarboroiig on Gilbert, dos iles Kiiigimi/I, etc. 

Les >/es Fi4ji ou Viti. 

Les ilu du Atnii ou arc/dpel de Tonga, ainsi nommé de T07iga-Taboo 
on ilm d'4m$lerdam;Vaat des principales de ce groupe. 

Les &et du Namgatettn oa de BougainvUlt, ou de Samoa. 

L'arohipei de Cock, qui se compose principalement de tîle Bougea ott 
Manaea et des lle$ Hcrvei. 

Les tics de ta Société, où se Iromc notamment Vite d^Olahiti, qui ren- 
ferme le mont Oroeitn, haut de 3,323 mitres. 

Varcliipel dangereux ou de la, mer Mauvaise, ou de$ SIei Baitei. 

Enfin , ïarc/iipel des Marquises ou de Meiidaiia. 

184. Australie. — V Australie s'élend enlrc l'équatcur et le SB' degré de 
latitude australe etenlre le 110' deQré de longilude orientale, et entre le 177* 
degré de lon!;ltlide occidentale : elle est liaiijni^c au nord et à l'est par l'océan 
Piii ifiquc: na sud pnr l'oci'an Antarclique;" l'csl, par la mer des Indes, la mer 
lie Laiieliirli.1 M par les lir.is .le l'océan Patifique (jui .si'|i.irt:iit la >ou>dlc- 
(iiiioée de» lle^ Moluques. 

Elle se compose du continent de la Nouvelle- Holtatide et d'un grand 
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nombre d'Iles qui, outre celtes que nous consEdérons comme dépendantes de 
la NouTelle-HoltBnde, peuvent dire rangées dnus les cinq aretiipela suivants ; 
SBToir -. de la /VimveUe-Gmnée, àeSa&mum, des NouveUet-Uébridt$, de b 
Nmadk-CaJidtmie et de It NomBeUa-Zélande. 

Li terre principale de l'arddpd de la IVouvêllê-Gufnée est la grande He ds 
Brime nom, appelée aussi terre dei Papout et F^xmaHt, dont l'éteadue 
est de plus de 7,000 mïfisinttrM cirrés. On peut jr aonexer les Hei ^rrau, 
■ l'ouest, et les Ues delaXouâfocbj âl'esL 

nous croyons ponrolr étendre le nom tturoMpel de Salomonivae grande 
cbatM dlles , dirisfe du nord -ouest an sud-ouest , et qui se compose des Iles 
Salomon pn^r^ertt dite* ou (m-e dei Ârtaeidcs au .VouvfJlc-Gcorgie , 
àtstlenUla /Vouvefle-Bretagne, de la iViiuvelle-Ir/aiirli:, de V^aiimiieé, 
à roDest,etdesi7ej delà Bei/ie C/iarlntle on de Santa-CniT, a l'est. 

Les Nouveltet-Hébrides ou archipel du Soint-Espril ou AeQuirm , for- 
ment, eu quelque manïire, la continuation de la chaîne de l'archipel de Sa- 
lomon. 

Varcliipel de la Nouvelle-CatédOTtie , un peu plus su sud, se compose de 
l'Ile de ee nom , qui est assez importante , et de quelques peliles lies plus ou 
moins <>lnijiiu>^s. 

L'arcliipi'l lie la \oiii:e/lr-Ze/atide m delà TlwjnaïHe est principalement 
formii par deux griindes Iles : celle i'EaAeiumiauice et celle de Tavaipoe- 
notnnioit. On peut rnptiorler à cet archipel les petites lies de Kermandec, au 
nord; de Brfmgkton ou de Chatam,\i'e»t\ SAn&podes,ùiAvcklandetà^ 
Mctoqvari, au sud. 

Quant il la fl/ouvclle-SollaniU, aussi nommée Notaàe, sa grande élendae, 
qui est d'environ 76,000 myriamttres carrés, doit nteessairement la iltire 
dftiser en plusieurs réi^ons; mais Eonune eOa est encore Ibrt peu connue, 
atlendn quo les peuples diiUsés n'ont point pénétré dans ton intérieur, 
nous nous bornerons à diro qnerona<d)sené,lelonedeIacaie, orientale, 
une ebalne de montagnes nommées les montagnet Bleuet, dirigées , comme 
la oAIe, dn nord aa sud, et oATon a mesuré une chne (le Sea-ffîetD-hiff) 
haute de 1,982 mètres. Sur ta côte occidentale i\y a une cime qui parait al- 
t^dre la hauteur de plus de 3,000 métrés, c'est le pic près de la ririére 
ilu Qgnea. Jusqu'à prisent on a obserté peu de nrnnds cours d'eau dans ce 
continent 

La prindpale des Ues que nous conildémns comme déperici^inrt^s de la JVou- 
TClle-Hollsnde, est oàle de yan-Dlemen , au sud du coniinenl, cl qui pré- 
sente une dme haute de 1 ,534 mitres. 
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195. Defiitilim delà Cèrynotie. — la GéoffnoHe, telle que nous l'enten- 
dons, a pour bul l'élude ^i^ai^rale des malÊriaux gui composent l'iïcorce solide 
du globe terrestre, en les considérant princîpalenicatsous le rapport de leur 
(onne, de leur posïliOD et de Is maniircdont ils s'assoeient entre eux, et en 
l'aldnit, iceteflet, des propriÉ lés particoUAres de œ» nuUriliii , o'eetè-dire, 
de lenn canetères mlDiTdoïIquei et d«a corps organisés qu'ils rectient, 
c'eitMlre , de lenn canelirei peKootoh^ques. 

19fi. Srêittmds oeffiirv^Roiis diviien)» ce UTffl en qnalra ditpUm : la 
premier traitera de la stnietora de rteoree solide da s)obe ; le lecond donnera 
une idée sommaire des dupso^anlsta enfouis dans cette écorce; te troisiiBM 
aura ponr objet la dirisim de celle-ci en dirén groupes que Ton nomme ter- 
rains, â le qnatritaui contiendra la descriptiMi partiodlère de ces groi^. 



* On iamt qudqnchiii ta mM giognai» UD uai autti tuaia ^t'k Gdid de gMogiaiDUlt 
«m DuiiKre iTaglr ■ iedouMB déravanlagï de rendra rnn de cet norni uni i hlIlnnUk 
ti de oou* laiutr bh dénomlmUon pour ditleder la partie il fmportanlc de ligéoloi^e, 
qui a pourbutdeiMiii EBlKCiHUialIre, p*r unt ilDple àpoiillaii da Mb lndipcnduiti de 
toute lirpiMUMiliiaMiindiiHl^iHutliBUloiuellidbpoiltbiBdcidinnBUtMiiu^ 
le ciimpoienl.En Talrelgnail Iflendoed*!* giiigiMdtomuaeJ* Itpmpoie Ici, oia.alBel 
qn'OB le verra dam l> llvn nilTaM, l'anaUBi <>• rtmilr ditu un mitât cadre Ktode de 
loaleapMaoMaciqulostatf el<iul igliKSIuciireHirli mraedcnolrtiilaiiiu. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE LA STnUCtDM DB L-ECORCE SOLDE DU GLOBB *. 



197. Joints rpii diviient récorcc du globe, — Vicorce du glolic n'est pas 
fonnie d'une seule masse cohérente: mais elle se eompose, <iii enniraire, de 
fulia s6partes par des j<un£t. Ces joints, qui sont de diverse nature, nous 
panlssent pouvoir £tre rai^ti dans cinq modiScatlons, que nous appelons 
j'iiMiJelixhtn,jahtùd»ttratificatim,joiriitd'i^Klhn^ et 

ISS. Jomti de texture. — Lt»Jomt» de teii!h4TeiaexBûimtlttlntaTn 
crigtaliines , feuilleta et conglomérées , qu'slïeelent certsines subituices mi- 
DéraleSjde sorte que ees Joiols ne coneourant pas directement à la structure 
du glotie , mois seulement à la texture particulière de ces substances , leur 
étude ne foiL point partie delà uiiDloeie, et no|is nous bornerons à ajouter à 
ce que nous en avons dit ailleurs (Xin. S5S à S53), que ees Joints n'établissent 
pas^ ainsi que les autres le Font ordinairement, de véritables solutions de con- 
tinuité entre lus parties qu'ils séparent; mais qu'au contraire il y i ordinaire- 
ment entre ees parties une adhéroiee pltis ou moins forte. 

Joints detiraiificatmi et Jointi d'it^eetimi . — Lesjo^ti deetrattfieation 
df terminent la Forme des mma dont nous parlerons tout à rbeure , «eus le 



n»xqiiilacaDO|iMeiitDal£UfDniifi, aliuliiip iii>i di'pi^crmfTiis éi iii't siirr^iiw ijw r» 
OuUrlna OM depoia Inir fOrmallun, il ciimi end rail, inar iDiem nincfiDlrco que 

maUfaî cm prfKrabte, mimique je l'aldfjâ indiqué , de di^uan^^r la i;iki|;i;iiaic dr Uute «in- 

ODt miiei daot cet tial. Si celle mdfcbe rend la eiptitaiiom plui rlifficllei i lalilr. elle a 
l^nnl^dcptétenler Ici fait! d'une manière inUpcndanle de loul oprïtilc tyittme. 
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lUMn deconAat, tandli qne kt/nAM <f IttftiaHm lliiiilaiititt 
fcrons cODnallre BOas le nom de fllom*; les mu et In intres ont ponr n^niKat 
dednlw l'ii»ree du globe eDiauae9,qni ont géoénlBiDeDtunedeleiirsiIiineii: 
sioos fort élendue et une anlre assez restreinte. Les Jotnis de slratificaliDa et 
cetix de texture des roches feaillelées sont souvent parallèles , mois il y a aussi 
des eiemples assez fréquents, notanunenldans les roches schistoides, où les 
plans des joints de texture fonqent des angles plus ou moins ouTertEatec les 
plans des joints de stratification. 

109. FiMur»».— Les fismre» ont pour earactire principal d'établir de nou- 
velles divisions dans les masse» limitas par les joints de slraliiîealioii et d'in- 
jection ; rnais il est tres-difllcile d'exprimer, d'une manière générale, les moyens 
de les distinipier de ces joints , et souvent cette dialinetion ne peut se faire 
que par un ensemlile de circonslances que l'usage seul peut apprendre à ap- 
précier. Un caractère cependant qui s'observe qndquetDis dans les fissures, 
et qui n'a pas lieu dans les jointe de stratifieatioi) et dlqjection, c'est qa'dlea 
se perdent an milieu d'une méme masic. On peut dire aussi que les fissures 
Goni plus irrégnlitres , qu'âles sont plus rarement parallèles que les antres 
joints , et que les solides qu'elles limitent ont ptog souvent bbmie de [M'isnies 
IrréenUers, dont las dimensions sont ordinairement moins ftendnes que 
celles des raïues IhnKéet par le* antres Joinb, H qol turlont prfstntait 
rarement ces formes aplatie* qnl caracUriaentlcs eoncbes. Les fissures sont 
parfois restreintes dans les masses limitées par les autres joints; d'autres fois 
la infime fissure sp propage (îans un urand nombre de niasses distinctes, en 
ri'ois^iiil les autres jnhils suiis des anules plus uu moins ouverls. Su reste, 
quniciii'il n'y ail, lin Rentrai , aucun rapport eniri; les Assures et les Joints de 
stratificalinn . ou remanjiic que celles-là sont soiiii nl. jx^rpi'niliriilaircv- à eeux- 
ci i et , quoique la combinaison de ces (ku\ rs])i>i:is tW joints leiide à diviser 
l'Écorce du jjlobc en prismes irréBulicrs. il arriic i|uei(iucfois, notamment 
dans li's tvisaltes . que ces prismes présentent une terlaine réeiilarilé. 

300. Failles.— Lii failles *' ne sonl. ^ ta rigueui', que de grandes fissures 
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qniMpn^igentiiiriiiie kmgDenreoiijrfdinMe, ci qidcoiii^^ un 
dérangement duu le atrean des parties eomaponduilM; de BUlèrefoe U 
mtmB omohe M rctrmtf g ^ns baat on iIds bas d'un eAté dB II BsSDTe que de 



SOI . Allun dêt moue* minérale». — L'ensemble des drconsbmees rela- 
tives i la position et à te puissance d'une mssse minérale, Forme ce qu'on 
■ppeUe Talhire de c«11e masse. On dit que l'allure est riguSére, quand ces 
dlrenescirconslaDces demeurent è peu près les mêmes sur une grande étendue; 
et qu'elle est irr^guàére, lorsqu'elles éprouvent des variations considérables. 

Comme les maiies minérales sont rarement parfaitement liorizontales , on 
dislingue ordinairement dans leur potllion nnedfractionet une ÏTictinaiton. 
Cette dcrniËre est l'angle que le plan de la masse fUt avec l'horizon , auquel 
on ojoulc b désii;nation du point vers lequel il plonge^ ainsi, l'on dit que telle 
masse est inclinée d'aiilnnl de degrés , planije à l'est, à l'ouest, etc., et sini- 
plcment qu'elle plonge vurs tel point, sous tel angle. La direction d'une masse 
est eelte d'une lïi;nc horizontale, menée sur son plan; indiquer te dïreetion, 
c'est assigner les points de l'boriion vers lesquels cette ligue se dirige. On doit 
remarquer que te direction et l'inclinaison étant b angle droit , on peut con- 
clure te première de la seconde: ainsi, dire qu'une nuiie plonge t l'est on à 
l'ouest, c'est indiquer tscilement qu'elle se dir%e dn nord au sud. En prenant 
-.l'inclinaison et te direction d'une main, on lUt abstneth» des sinuosités ; 
de même qa'ca indiquant U direction d'une riritre, on fait abstraction de tous 
ses détours. 

SOS. FbrmudmpariùtdePéoonxdtt gbbe. — Noussvons déjà fail con- 
naître {Min. 808 ï S87) que nous croyons iwiivoir ranger les format que 
prennent les sabstuces minérales dans cinq divisions principales, désignées 
(MT les l!^Sla/liMiaori*lt^»»t,oonûTéUomiéeii, massiiies, frngmenlairet 
Aorgamiqu»*. Nous avons en raéme lemp.s Iraitiïdc quatre de ces divisions; 
Ha sorte que nous ne parlerons ici que des fornirs mussiies. qui peuvent ttec 
cratidérées comme emtiruss<inf h elles seules loiiks les maliCrcs qui comi)o- 
sentle«M>elerrcslre^ car les crislaui, les couerélions, les ;ra(;menl.s «t les 
corps organisés bssiles , sont assez généralement renfermés dans les masse* 
qui mnt nous occuper. 

305. aai$et. — CeUia-ci sont ordioairemei^ désignées par les noms de 
oouchet,3Bma*iat tioriilnU^éet, defilmt,it ceuUei Ai'amoë; mais 

prittcibli de «trdudn u nom auuilid^ké (Menai, GWtMItK, I cd^d d'untBnare 



Fantre, comme si l'un des dem massUk 
sertit demeuré en i^ace on aurait bit nn ] 



s'était cuAmed, tandis que Faotre 
monvonent en sens contraire. 




snucniBE DE L'iciHux on globe. 



lecdfHKDOM'qaieiiateateuIre «e dlroraes nodlOattom m sonlpuinni 
trandiéM qne leurs noms ssmbteat nndiqner, et 0 est nn grand nombre de 
nusseï qne l'on iludie depuis lonelempa sans pouioir être d'accord sur le nom 
qne Ton doit leur donner. 

304. Couohe*. Caracléretgén^atuc. — On apfctte couche! *,de5 masse» 
minérales beaucoup plus étendues dam le seas de leur longueur et de leur 
laideur que dans celui de leur épaisseur, et qui sont posées les unes sur les 
autres , sans croiser ni couper d'autres niasses. 

Les deux faœs d'une eouchesont souvent sensiblement parallèles, de manière 
queUcoucbe pourrait s'étendre indéflnimenten longueur etenlareeur, si elle 
n'était bomËepar des escarpranenta ou pard'aulres drconslanees BccidcnlcUes. 

305. Banc», tUt et fiappu. — Les mots bano* et Si» sont quelquefisis 
considérés comme s]>non}Tnes de celui de couches ; mais ordinairement on 
les applique plus spécialement aux couches d'une nature particulière ,-qui se 
IrouTcnt intercalées dans un sisl^mc de rniichcs d'une autre espèce, avec 
cette distinction qtie le mot liaiip si; donne df pi-cférence à des couches cohé- 
rentes **, landis que celui de lit est plus ordinsirumcnt employé pour désigner 
des couches meubles ; ainsi, on dira qu'une monlagne esLcomposéo de couches 
de ca]i)iire,renttni)aiit quelques bancs de sSu et qnelqnei lits d'argué. 

Par le nom de nofjpe* on dtdsne «ossi de* eoneliet pirtladitre*, qni 
dURrenl des niasses aroldnantes, mais qui, au lieu d'être fnlerttUes dam 
cdles-ci, GOmme \tà banes, forment l'assise supcrficiellB du massil, et ont 
nSB étendue ordinairement peu considérable. , 

306. OfMTMt wpicu de ttratificalion. — Les couches présentent beau- 
coup de variations dans leurs positions^ lanlAt elles sont à peu prés horizon- 
tales, lantdt plus ou moins inclinées et mime verticales, laniat planes, tantôt, 
contournées ou repUées en ziezag. On est convenu d'appeler «IraUfiBoMon 
horitontale, celle des sjstÈmcs do couches où celles-ci sont gtnCralemcot peu 
inclinées , et itratificati'on inclïnàe , celle des systèmes dont les couches 
sont ou fortement inclinées ou verticales. On a aussi désigné par le nom de 
âtratificalion arquée, celle des couches peu inclinées qui constilnenl nne 
monlagne, eus'élevant d'un cAté dans le sens de la pente, en se courbant au 
sommet et en redescendant avec la pente opposée. Enfin, la dénominlUon de 
ttral^ixaioti affieurée a éld emplofée ptHir désigner les couches qtU, MpiMWit 

'lem/iemih*, tnlalb OMam, tuqmlqneloti lanpticé par cdal dt MrUs, d'oïl 
Tiontcut lu mou de irraC^U et de MtnttlcaCbn, pour cipiliier qD>BD len^ 
parcoaebt. 

"fMan [t7)^alu miriiii dmtiuitaiK mopUm but ii Mt diNrmleia OMlimB, 
paiiqii'lli ■'«nploliinl poac dMenerdt* dimsi de uktc qui ippracbiBl da la «nbw de la 
■ur.landUqniliiewvwIduBDtdnHlIpoardédgntilu tochtrt aiMrcati falumni- 
tnldaMlcDéaie cai. 



ctoarosm. 



tur un ptiB yuHné, mtpliu tpaUKs TBTs le bu que nn le baut, â tendant, 
da cette manière , i prmdre b itntlBeafjon borliostale. 

Lonqne àem ou phulenn «naines de cûnehes sont poses l'ail snr l'antre, 
en comerrant leur panOfUsme , on dit que ces sysUmes sont en tfratifiea- 
tim wacordante. Lorsqu'au contraire l'inelinaisen des gysttmes qui se 
louchent immédialcmenl est dilférenle, on dit qu'ils sont en ntmtification 
discordât! (I?. 

Lorsqu'un sysl^me dt coiiclics tst dit^po.w lU; mnniOrt que rdlcs-ri iTOiplis- 
sent line lii'iircfsinn ilii sol inWrieiir, c! soiil ]i.ir fioiisivjiicnt plus rdcïfcs sur 
les bords que vers W. milk'u. cm ilil. qui! ces couches forment un boêniii; si, 
au contraire , c'est le nûlku qui est plus éleri que lei borda, on dit que eea 
couches forment uni; 'fl/f. 

Lorsque des coudiu |ir<-srnli:n) ktir f palsaeur au Jour, dans le aeni de 
leur dh^etion, on dit qu'tlU^s iont sur leurs tranche*; tandis que Ton dit 
qn'dles présenlent leurs têtes, lorsqu'elles sont coupées dans le sens contraire. 
Cedemier casse montre prinuipalciaent surlcs Rancs des vallées transTersales. 

WJ.HBnflemenl et relrécitseaieiitdes coucÂeg. — Quoique le paralltiisnie 
des &ees des eonehes , et par cons^Squent l'unlformiU de leur épaisseur, soit 
undetonn caraclârras^iitrgmc, celtedrooasUiKe estlirin d'aroir tonjoan 
Uen, et lea conehei Cprunfent aourml des rtnlIeDenls et dei ritrMssenieiita, 
qui devieanentquelquefMa des ^lerrupUona totales. 

SOS.l^gpAonf. — OnmnsidtreeoinmetiuHfeanmffriif^lHBtetunupro- 
posona de nommer iypiiom * les parties de l'tconie dn glidw qui prAsenlent 
nue dptitsenr conildémlite, sans Mre divisées par des joints de stndlficirtloD; 
niait deui otreonstancea sont cause qu'il est souvent Irèa-dïfficile de distin- 

n'fltre que des couches d'une tu cdii-UIi vAiW: bi MjrwKli-, cV^I qu'il^int 

ordinairenient traversées par ui]<' wniitU- >\\im\.\U- iW li-iitrci . il esl \v\:f,- 
difflciie de savoir si, parmi li-s Jriiui'. I nn .i|u iroii, ;i n\ , \\ n p.is ipii 
soient le résultat île l;i eitr.-ilifk'oliiin, 

intercalées dans d'Eiuti<'>. [{u'ellcs eoiqu'ul iIeiui ilhc'i>c'< ciiriTliuti-. l.t iirs 
faites n'étant presque juiiiais |iarallfiles, on ne doit pas les considérer comme 
pouvant, ainsi que les coucbes, s'élendre bidéfiniuient ; mais on doit les cnvisa- 
eer comme se lerminant encDinou en cAneàunedistance plus oumoins grande. 
I«s liions qtti se Irouvent dans im terrain strallflé ne sont point parallèles 

' LUmcdcc A'm nom imiiaiBc poiir déiicner 1» mamt no* ittntifUm piteMaal ilei 
iieoathdoilt ,fai (tu poimifc propiMB- nlid dt tn*", ippliqu* pirla oqlMei^ Eneqnc 
il lasIantliilbiildBMriaUHairile la lan,etilinlH. BtMgidirtaïUilTiladteeBbiilIoa 
d'un C«ff«ln qui comprend loula lea maaa noa ilrMlfléa. 
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aux couches; car, en dtaitaiiui, Os uraienl des eonches, desiMiKS, des 
litj, ou des «uns couchés ; mais ils coupent les couches sous des angles plus 
ou aïoins outerls. Cependant, comme les filous traversent liouyciit un grand 
nombre de eoiiefies et que leur allure est presque loujouni irr^guliilre, il 
■irire quelquefois qu'ils suivent l'Intervalle de deux couches, el alors, si ou 
ne mil pas leur pralonBement jusqu'au point où ils croisait les couches, on 
ne peut les distloga^ de cdlcMl que par des analogies tirées de leur nabae. 

Les filons se divisent sourent en idosloin branches, « ddïdofipent dans 
eertains raidroite , se resserrent dans d'antres , s'intemunpent mtaie (Ont ï 
hit pour reparaître im peu pins loin. D'autres fois Hs se oroisent , Cesti-dire 
qu'un filon se trouve eoupâ el traversa par un antre filon, qui lof-nUme sen 
à s«Mi tonr eonpé par un tnridtDie. 

Les matijresqai composent les filons sont ordinah'enieat différentes de celles 
des masses qu'ils IraTcrsenl, ou lout au moins elles présentent des earsclires 
particuliers. 

On peut diviser les filons en quatre modifications principales , que nous dési- 
cnons par les noms ùk filons proprement diti , de filon» fragmeniairet, 
(le fiicmx mvriforme* ou dijhes et de fikna coniqtiet ou culol». 

210. Filont proprement diu. — Les filotu proprement diU renferment 
ordinairement une ui iindc varii^té de substances à l'état cristallin, el fonneut 
les Gîtes les plus abonda» Is des minérain ,siirloutdcssHl)slanccs métalliques. 
On peut presque toujours y disliUBuer Jus nijitiihx's jii iiu'iiKiks d des matières 

entms,cn grains et en veines, ou elles alli.'i timl .mc Ma |idrliandes minces, 
ou enfin elles se trouvent dans des eavtltsduiit elles tapiïsciil les parois. Dans 
les fions métallifères, les parties non métalliques qui Forment la masse prin- 
e^sle (ont désignées par le nom de gangue. Lorsque plusieurs branches de 
ces filons, on lorsque phislravs filons dlff^enls se trouvent rapprochés dans 
un même massif, la partie qui se tmxm , pour ainsi dire, péniMe par un ri- 
seau de filons, est aillée aftwAtrerAparles mineurs allemands. 

811, Filoruft-agmeniatrei.—'Us flhatfia^nmtairei sont, en avérai, 
composés de fragments, pins on moins gros, de diverses substances ;ils sem- 
blent avoir leurs plus grande laideur vers la surface de la terre, et aller en se 
rétrécissant sans alteludreï de grandes profondeurs. 

Les mu sont presque exclusivement composés dËfraGmcnts de roches unis 
par un ciment {Hcrreux; tels sont eeuji qui IriiviT^imt |iUi!,it^ eu s massifs ealca- 
reux des Iwrds de la Médilerranée , cl r[u'(>n ci>nii!ilf nmi^ le nom de hi'edies 
osseuses, parce qu'il- snni i-mupiiM'S d'une cspùoc île CMlciiiC biftlu'. riiifrr- 

d'ocre, de limonile terreuse, renfermant des noyaux, des ijéodes, des blocs 
etquelqnefiais des anMadelimoule,deealOoe, de calamine, de phlanlte et 
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d'autres substances : lels sont les principaux gllMdeinlneralldefeT des pays 
entre l'Escaut et la Roer, Dn reste, Uja mu t«IIe Usimn entre Ma BlODS, 
les autres dÉp«ts fraenienUire*, Ie»Bloii9proprcinciitdib,les»iias couchés 
et les couches, qu'il estsoment Impossible dédire b quelle uUgorie tppirtieut 

ccriam Gttc. 

Dyhei. — Les dj/kei sont ordinairement composés d'une misse pier- 
reuse uniforme , et se présentent sousent comme des espèces de murs qui se 
prolongent au milieu de roches de nature dïiftrente. Il parait qu'en (jénÉral 
leur épaisseur augmente à mesure que l'on s'enfonce, et leur profondeur est 
Inconnue. Les basaltes et les porphyres sont les roches qui composent le [dus 
unnentlesdjkes. 

318. Ctt^ti.—IJts filon* eonà^ue*, que l'on nomme sns^ ouArtr*, dUHrcnl 
desd^kes, perce que leur fonne, au lieu de donner l'idée d'un mur, approdie 
plus ou moins d'un odne : Ss tout quelquefois entièrement cachés dans te ma- 
tières qu'ils traversent) mais loorent Us forment au-dessus de cclles-ei des éU- 
Talions plus ou moins considérables. Il est probable que ces fiions se proton- 
gent jusqu'à des maisea non stratifiées inKrieures, dont on peut les considérer 
comme des espèces d'appendices : ce sont aussi les porphyres , les basaltes et 
les trachytes, qui prtsenlent le plus communimënt celte modificstion de 

SI4. CouJ^.— Les oou/ditt sont ordinairement des dépdts superficiels qui 
ont pour caractère principal de présenter la Airme d'un torrent qid se serait 
subitement solidifie 

91G. Ama». — On appelle offlu, des masses qui nesont pas assez étendues 
ponr être rangées dans les typhons, dont les formes s'éloignent trop de celles 
d'une nappe, d'un mur, d'un cône ou d'un torrent, pour qu'on les appelle 
coudies, filons ou coulées, et qui sont trop volumineuses pour être réputées 
fl^(pnents.Hais, comme il n'y a aucune limite tracL^ à ce sujet, et, en sup- 
posant qu'il y en. eût, comme il arrive souvent que l'on ne peut apprécier les 



* Le nom ilv cuIdJ , qiU ■ dWI Ub( de ilfaiauUaDi dm Ih arti, neme puikpn lrt«- 
bcureuxj mail. coiDme qii«li|iMigéci1iigiilct t'ai temnl miliiUBint et qu'il stplui cem- 
dMile fin la tUnimiiiuUoiu Uiiin, j'ai cru préHralilg dtn Hm iiuft ^olit qiu in vttnr 

"JeneiiIiMld iacmiliM, mouoc nne du Amae* eAiénlu in^affiKlnllN mauei 
mintnilu, pcpour repraduln, duiiu naiKiicblDte,uiMd(ioniliuU<Hi4aleMlr<*cu 
uuge dan iidncripUon da eralréei vokaidfiM , ur «Uc opM* de gitnnHil » cmiaïad 
tout a lait, MUi le rapport de IVirigini ano luuilHijai effet, la toiiU<tiieKiiil,ï la 
risneur, que de iMtaliIei amaa niperficiela;H test, «i onire, qued la naiie Hidite d'une 
eouiéei'ot moulée dani une fente, eOe devient un flloi; ifiM tl, au contraire, elle l'CM 
OiBdDE nir une grande urfUe, avec pev d'tpabieiir, elle Rimera une nappe, et ïU'enHn, 
d ellg a pria Dni ^lalnenr immenu , die fimUR une muie non alnlISie. 
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dimensiODs îles masses minérales, on sent que l'application ilu nom d'amas 
est Fort arbitraire ; du reste, on laisse ce DOm à des masses qni composent 
des collines enUeres, et à d'iutrea qui n'oDt que quelques mitres cubes. 

Les anuB sont ordinilranient ialereiUa dus à» maues de nature dlK- 
rente, et àlon Ils ont waTCnl h forme de boodioa, (Fonih ou de lentilles, 
mis dont des propwUons glftanlcsqiiea; d'antres tûSs Us Kot déposés à la 
sorftoe du Ml, et alors Ht prennent sonMnt la lOnne de poebea on de ba- 
teaux. En stnlral, ks amaa ne sont qne des eonâics ou de) filona qnl n'ont 
pas les dimensions en loogamt «t en largenr qid carsotériieat ces masses; 
dans le premier eai on leur donne ordlBiïreiBent le nom d'omoa coucher. 



CHAPITRE n. 

DES COKPS ORGANISÉS ENFOUIS DAHS L'ÉOOIICB DU GLOBE. 



316. ComidirtUioni préUminarre». ~ Noos mom dé|k fUt cotmalb-e 
(JVm. 337] quD existe deadtbris d'MiesvifanlsdBiurioorceMlidedeiiotre 
planile, et qae l'étude «pécMe de ces corps appartient à la zoolof^e et à la 
boUnlquc, ou bien est quelqueFoi» considérée comme formant une science 
spéciale, sous le nom de Palémloiogia ; mai» la e^ogîe tirant un grand 
jmrli de l'cxlslence de ces corps, il convient que nous en donnions ici une 

317. Caractère» ginirava de cei corpi.—la prenobte circonstance qui 
fra^e dans l'enmen de ces corps , tSat que U plus Grande partie d'entre eux 
ap^rtlant à d» édites qui ne vivent pUu malntenanl. 

Si noua consldérana ensuite cet débris sous te rapport de lenr nature chi- 
mique, nous remarquerons que ceux qui appartiennent aux espaces livantes 
ort assez généralement conservé leur composition primitive, tandis que ceux 
provcusnt d'cspiices perdues sont passés à l'élot fosnile, e'est-n-dire que les 
principes gélatineux et charnus qui entraient dans la composition des ani- 
maux, ont disparu et sont plus ou moins remplacés pnr des particules pier- 
reuses, communément de même nature que les roches dans lesquelles les 
débris se trouvent enfoois , et que les parties lifineuses des végétaux sont aussi 
transformées en pierre ou passées i l'état charbonneux des lignifes et des 
houilles. 

2ï&.Lmrdkiitianenggitènist.—9i nous cxominons ensuite cts corps sons 
le rapport de leur position, nous remarquerons que plus un s'inFonce ilan» 
l'écorcc du c'nhc, plus le chflnBcmcnl de coniposilion ifevicnf complet, et 
plus les espèces deviennent dïfff renies de celks qui vivnnl nclLiclIcmenl. De 
manière que chaque sislème de couches «st. ]iiiur niii^-i dire, laraclérisé par 
des fossiles particuliers, et que chaque Sois que dcu^ sjsiémes se trouvent 
posés l'un sur l'antre, sans annoncer l'effet d'un bouleversement ou d'un 
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déplacement nccïdcntfU IcsfossilcA du sy.slf^mc infi^ricur annonccat unordn! 
de choses liai différent de ïttal acUicI <p\c eeui <lu sjstilniL' atipériear. 

iK.Syttéme des espèces au(ue/Af.— C'est ainsi que les dÉbris des esptett 
TfvantBi M rawootnirt avM des reslea de f ÏD^istrie biuDiliifl duu les ptftles 
suptfffieidks de réoorce du globe, Mit qu'ib se Irourent «nbnis duis des 
dépôts mciibles , soit qu'ils se trounnt inenislés dans le petit nombre de dé- 
pdls coliérents qui se Fui'mi'nt sous nos yeui. 

SSO. Système des èlepha}it''.~Daas<ïaut!cs dipùli qni ^ont aussi ordinai- 
rement raeuliies, et ijiiï eiisli^iiL iiiimCdiatciniml au-dessous des premiers, 
on reniargiii! des débris qui n'a[ipartLi.'nneiil plus au\ es]>(^ee3 livantes, mais 
qui ordliiairemcnl en dillÈront lr*s-pcu , «t m raniicnl , poui' la plupart, dans 
des ijcnre.s connus ou trÈs-riippi ouhés des r,cnra, connus ; ce sont i>riudpule- 
ment dus ÉlÉphaiils, des rhinoeÉros, des iLipimpolaiiics. des ours, dtslijênes, 
des clicviitiï, des ecrfii, des bœufs, qui ne se distinBuent que parla laiile ou 
pai' d'.nilrcs circonstances peu importJintes des espëees qui Tirent aeluelle- 
iiii nt. soit sur les lieuï, soit sous la zone lorride.Ces débris ne font, pour 
.liii'i dire, que conunenccr à passer à l'état fossile. Les parties solides des 
animaui:, telles que les os et les coquilles, ronseneni cnnore uneiiarlie de la 
G#laline qui entrait dans leur composition |>i iniiliie. On a méinc trouvé dans 
des contrées froides de la Sibérie des end^iut- du civs ajiiinoMx qui avalent 
conservé leurs poils, leurs peaux et leurs chairs. 

SSl.Syitèmedetvwlodimiet. — Dans les couches qui suivent innnédia- 
lement , on Toit diminuer ceux de ees animaux dont les genres sont les plus 
eomtonna maintenant, et l'on roit augmenter le nombre de ceux qui appar- 
tiennent i des genres qui n'existent plus, tels que les mastodontes, les dino- 
Uières , les lop^odontes, les anthrtcolhères , le« ilphies, «te. 

3S2. Sytlème dMpoA^iUAdm. — Plus bas encore les genre* letnels sont 
presque enUéremenl disants; cem qui s'en rapprochent sont moins abon- 
dants , et la classe des niammiFéres se trouve presque enliérement représentée 
par des joléothércs, des anopUilhCres, des rhérapofnnics . des dichobnnes et 
d'aiilrcs pnrliMlr rmrs Iri'^-dillVri'nls ilc iioi anim.HK (irluds, ci quinese rap- 
proetieiil que de cerliiins ijeiin's aiioiiiMui qui re-leuL. en quelque manière, 
sur la lerrv, pour lier les lemps anciens avec les ti;inps jnodei'nes. 

^^.Systénw des grnjidt sauriens. — En dessous de cesj slémeonne voit 
plus, OH presque plus, dcniamniiféres;niai! lesanimaux vertébrés sonteneore 
représentés par d'énormes reptiles, tels que les mépalosaures, les mosassilres, 
les géosaures, les lélénsaures, les îehttosaures, les plésiosaures, les ptéro- 
dactyles, dont les tins ont des dimensions si gi{;antesques qu'elles surjias- 
sent tout ce que la zone lorride nous nlïre moinlcnanl de plus développé , et 
dont les autres nous présentent des formes si différentes de ce que nous 
voyons autour de nous, que, si des squelettes presque entiers n'élaient venus 
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confirmer, dans ces derniers temps, tes provisions des analaniisles , on 
croirait encore que des imaginations malades ponvaienl seules concevair 
l'exislencc de semUablea itrca: ces débris de reptiles sont accompagnés d'une 
imnente quanUlé da eoqnDlu, dont quelqaM-unet , tdin qne les immonilcs 
etlesbélôimiles, diUèmit tant de m qui existe antadlement, que lemitii- 
nllales ont beaaeonp de peine a être d'aceord sur la manière dont lenn enl- 
maules portaient. Les TËBétanxqtti accompagnent cesdébri» d'anbnani an- 
noncent aussi un ordre de choses Irts^inïrcnt de ce qui sepiue maintenant, 
mais qur se rapproche beaucoup plus de ce qui a lieu sur Ici cdiei des mers 
équaloriales cgiic (le ce qui existe dans nos lones tempérées. 

^4. Syalci/ie rfc* Irihhilei et de» fougèreê.—'&vl&n., sirondeseend encore 
plus bas, un n<:voiI. plus île restes de reptiles, mais on rencoolre des animaux, 
tek que ii!j^ ti'ili>l>iii'». ilinil ilos l^ormes s'éloignent davantage encore des types 
actuels. On Irouvern iiiOnii' li'mps une grande quantité déplantes qui annon- 
cent une farce de vi^ui^iaiion lilrn 'iipi^rinure à ce qui a maintenant lieu dans 
les savanes les plus dunrlrt di- l.i ihm torride, et qui présentent des espèces 
et des genres octuelIciTii^nt iiii'o:iiiiiï . ^ippnrlenant presque exclusivement a la 
classe des eryptogamesv^isi-utaircs, ^1 jicii nombreuses maintenant en compa- 
raison tics phanÉrogames'. 



*JciiuHndelaiKiiyencIt[uR de H.tilol^BreiiEulirt, riuidaliolaiiJilaqulBpiiiiBi 
topliu lolnlawleii» mcmt ntiuiult duifgOaiudiranden noudi. 
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CHAPITRE m. 



DE U DIVISION DES TEHRAIKS. 



3S6.D^niliOndes t(a^aiiu.-~ijcs diverses roches qui eonstilaentrécorce 
solide de notre planète , ne se mêlent point arbitrairement les unes aiec les 
autres; leur arranuemcnt suit, au contraire, des r^les telles que quand on volt 
une rodie, on peut supposer qu'elle.e£t aecompaenie, suivie bu précédée par 
d'aidm roches qui présentent dés caractâres parlieuliers ; ce qui donne naU- 
HDceà des associations qac nom nommons brraini* ; niais la détermination 




de m auoditlont est lAntant pins difflcOe, qn'dla rétuttent ûa mode et 
derépoqne debnnittondMraBbes, aiD^qntdes dépUeements qnscdles- 
ci ont Couvés depuis knr (tomisUtHi; circonstances qni, pour une Qnnde ' 
mrUe de l'teoree dn (riobe . ne nons sont connues mie mr des hypothèses . 
ainsi qoenons l'exposerons dans leinre siutidi. 
226. Umtim det terraàa entre ot/j.— Bun autre càie. is scne des lerraiDS 



Il r^iille de cet état ih diosei que le 



c'est-â-din, d'âne précipilsIiDii qn) >'m1 op<ri« dau du liquide «i dniu un auln Baide} 
Bah cette aaaltrs d« voir, toot a hit B^oglnlqiie , nndrall ce mot d'un* applkatiaa 
pliu iUfficOe ocoTC qui celui d(l«nlii,*tUBdH vill Ot beuKoiv de puUea du slatie 
dsntlc mode d> lanmUan aldoolcm et^ulpeuienlavalrtUlaniito parla cuBuIatloii, 
■nul hleB que par la préc^laliDii. H me paraU donc pMnUg ds m laUaer anmiK idée 
gisgàilqus au nM ddpdti et de na l'ampla^liB pour déiigum niie ccrlilua qunUli da 
malltrenul k Imuieul Mf M im , e'wH-dlw jWwlM,dana une partie iuelc«niue de It- 
corccduBlelM.qDellcquewjllaflwilircdonlceUenUeeaplBeealleulieu. 

UmotafiiHn^riKBlBpaurmiilun nppot da polUsn , illaidn qaa jsl'apiiliqBeMU- 
loiHiiit h da matllni qid K tmirail pbcéM diuui m de»ou> d'amie* matiina qui a'ea 
dbdBgumt par n» couUtrBllan qB«lc(iiiqae, tanifii que le not d(p6t n'eiprine anouB 
Idét de poiltlDi et psot aoul Uen «tpriiur du diMei platta à «OU l'use del-aubaqua 
l'use au-deaui da l'wtre. 

tMntaBBiot iiuuf/,iel^ptoleBveoiihuieun>DtnaRiluialidei, UlidMH^ 
mot plu» apédal,pour dMfiier revcmlilii d'uaternbi on d^me rAimIoii da lamiDIqui 
dtlenolnele caraeltnd'Baacanlrta.CeatidulqaajadltqHePs'Iitt InKtredaunngtud 
naaiItUililn, aal'aD dltUngue dea lUBail!! nyspUan, tela que la Baauee et la Brie , et 
dunaulA triMikiB, UiqaeltftirHdeFniUlitdilnuetlaUonNal). 

ODcnpIole auni qualquiM* le noui de teute da» ua toia analosue t aelitl que Je vltot 
d'snisncr acdHldenuiall;c'eilBlailqD(randitlei«i'Hilai*ari(poiirlaiiBirilUiiBlre 
dau lequel catle capitale ett pUcéc] maU comDS le not bwaln lappella InnlaDUireiieDL 
l'idiad'imopace diintleabi^iantpluiileT<ique la milieu, et qu'au l'tBplidaaiialdua 
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pûor eUsser le» terrains, oat ËpnmM beaimap denriaUoM^etqiM, KAi 
d'être d'seeord i M Bujâ, eboqat gtoloslslea, pour ainsi dire, ta méthode 
pariknlîtrc. 

œ.Cbuaifleathng tuivfttdimicflhre.— DoTinsTii la pr^KreuceitellM 
de Ms méthodes qui «xonhnt la p-éémmencc ou mode de formation , mas 
divisons en iircmiêrliini tonte Cfeorce solide du glolii; en deux grandes cbS' 
ses:, celle des termitU lUpfUaieni et celKs ik"^ h-miim jihnoiiiinis ; dé- 
uomtnatloDs qui se rapportent aux modes ^;i''lu tk- Im rn.Liiun i|ui Mxunl 
diïPloppÉs dnns le Uiro Htlrailt Hots siib(ii\ivHL^ L[iM.iir ilijiciim; du ces 
dusses un ordres, ijui se raMKirtent à des iliioi|iui siici:e.--.ivus ilt fonnotinn. 
Les ordres hOiiL de leurcAté subdivisés eu Qi^iupL-s, pour l'i^tulilissement des- 
quels nou.s n'avons pu prendre de règle fixe, de sorte que ces croupes 
sont qncli|i}cfois déterminés par le mode de foimalinn, d'autres luis par 
i'Sne, ou, pour parler le laneaije purement cêt^nostlque, par leur posi- 
tion relative, el, d'aulrcs fois, par la nature ou les propriétés physiques des 
roclirs dominanivs ; ce qui nous a donné les 32 uroupcs portés à la 5' co- 
lonne du talileau ci-juint. Quant il la subdivision des groupes, il nous a encore 
i\à plus diffidlc d'adopter un sfslime régulier de olaasiScalion , et quoique 
nom ayons souT«it divls£ les groupes en it^ei, eanx-d en s^st^mes et ces 
derniers en membres ou modffleatlons prin^let, n j a plu^enra cronpet 
dans IcMpMla cette mardie n'a pn dtre appliquée , ainsi qu'on le verra par lei 
descriplMiK partinditres qnl feront la aqjet du ctiapitre suiniit. 

Hais avant dépasser i ces deserlptfons, Uestbonde bire connaître quel- 
qaca dMstons qui se rattaehent l d^iitres syMtnies de dassIRcatiOD, ou à 
l'existence de certaines propriétés communes, et dont nous ferons qndque- 
fois usage pour Wler des lonaueui's ou IV'iii|ikii de U i rncs ]ihis ou molDS hy- 
[wlhétiques. 

328. Les plus Importantes de i-is rm\\w', Mini ri ili'> i^ni ijM [it leur origine 
des rlassificalions qui accordent \;i pnV'iniiirnti^ .'i i'L-|i("|i]c fiirjnniion. et 
iropi^s lesquelles on diriscloule l'écorei' duiilolie en ln-niinx iirhiu<rdiaii.r 
et tcn-tiins si-cOndaim. Ce mode de diilsion étant i^iu-lqiu for'. ti i;'^ - ulili'. 
siirloul p.'ir b réunion qu'il opère de terrains qui oui Ih':iiii'i>ei|i Ai- rippiu ls 
entre eu\, et qui cependant se trouvent séparés par la dhislon en terrains 
neptiiniens et pluloniens, nous avons cru devoir la faire concorder uvec cette 
dernière elassiflcation , el à cet effet nous avons restreint la classe des terrains 
secondaires à nos trois premiers ordres neptuniens. nous avons étendu la 
classf des terrains primordiaux de manière à comprondre le 4* ordre nep- 
Imicn et le 1" ordre plutonien. Enfin nous aTons établi nne trolsitme petite 
classe avec le dernier ordre {dnlonien, sons le ttom de terraint pjfntda. 
Cette méthode accessoire est représentée à la 4* ccdonne da latdean mcn- 
Ikmné etdessus. 
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CoiHÎdiria de cettii minière, on peut dire que les lerraim seoimdairei 
ont pour caractères principaux d'ttre assez régiilic^rement slralilîés, ffttK 
néoéralenient composés de mhcs calearcust^s. ijuaikeiises el arQiletises, h 
textures massiTes, cnnQlomerccs on meubles, et de renfermer beaucoup de 
fossiles, parmi lesquels on trouve desdi-llris d'animaHï à respiration aérienne. 
Les lerraint primordiaux sont, au contraire, principalement composé de 
roches ï textures cristallines; ils sont presque toujours IraTerséspar de nom- 
brenx flloiu;imepirUeit'estpMib«tUltc, et ceux quisonteoeoneliMdis- 
tlneles présentent pretqne toujours une stratification iodfnée ; Ie« fttuOes ne 
se tronrent que dans une portion moins considérable encore , et oes fossiles 
appartiennent presque eielusiiement à des Tégélani on ï des animufi aqua- 
tiques. Quant aux terrains pyroides, ils se distinguent des terrains teeon- 
daires par l'abondance des roches feldspatliiques, albitlques et pfroxénfques, 
et des lermins primordiaux, parce qu'ils se présentent eidoBirement en 
dfkes, en culots, en coulées, ou en couches superficielles peu étendues. 

2!â9. On divise aussi l'ècarce solide du globe en temùmdetédimentfiL 
tcrrnins/lpcrf'laJlisatim: division qui s'écarte peu deedleqnenons avons 
adoptée , parce que les lerratns neptuniens comprenait en général tons les 
terrains de sédiment, et que les terrains platonteos sont ordinairement con- 
sidéras comuie terrains de cnslallisitiau ; mais il est ï remarquer qne le der- 
nier Rroupi.- que nous plaçons dan) les terrains neptuniens, est aussi réputé 
terrain de erlstaUisatton. 

230. La division en terrains marint, terrains d'eau doiux et terrains 
ignés, est aussi & peu prés ta même que celte que nous avons adoptée; car 
la classe des terrains ignés est absolument la m«me que notre classe des 
teiraios plutonlens , et les deux autres classes correspondent à nos terrains 
neptnniem. Ces deox elasaes tirent leur domination de œ que les foMes que 
Fon feneonlre dans Tnne M rapprochent phit on moins des (très qui Thent 
maintenant dans la mer, tandis qne ceoi que l'on rencontre dans l'autre, se 
rapprocliait des êtres qui virent dans les eaux douces ou sur les terres ; mais 
ees dénon^natlons. outre l'inconvénient d'exprimer des idées fort tranchées 
sur le mode de Formation , ont le dtFaut d'être peu applicables à la partie 
[nKrienre de» terrains neptuniens , qui souvcnl ne iin^srnlc point de corps 
oi^nisés. 

5B1. On peut encore diviser l'icorce du globr l'ii /(n-nînirnhm'iilsel en 
terrain» meubles, ou en terrains en ji/iirr ni tc-r/ihis ilv linnspui t. 
Les deux premières de ces dénominations n'c^priineiit à h rii^cur que des 
modifications de texture ; mais comme la partie la plus extérieure de l'écorce 
du eiohf. est oi'dinairement formée d'une espèce de pellicule, composée de 
depAls meubles, appartenants à divers modes et à diverses époques de tow- 
tnation , on est assez Généralement dans l'habitude de désigner ces dépOls 
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psT la dtn 



de terraim ment/et m^ierfid^i 'Qumt 



aiumotsda twrainimipbicitSlàtttrraiAtdeirantport, Ib le rappor- 
tent \ ridée parlia de Tècorcg du globe ect composé de roches de- 
mnirfea à la place où elles ont Hb (Onnées, ttndis qu'une niire partie est 
eomposie de ftignenlt et de délirii tniuporlés d'an autre lieu *. 

■ O/tmJéraHau à l'appui de atle dItMon. — {^jolipi'll n'enlre paidani [eplandt Mt 

l'on y a lulilei, ni de donpcr ileidélalls hItloriquH tiir tellct qui onl ^lé HiccculrtmeDl 
■haïKMDBtM , ou qui loiitcncare admiiei psrd'aiit»! géDloeiiIei. il «31 indiq»iiulileqiie 
Je pr^ntï Ici qucIfiiTfs ï^iplicslconfiur [a ni^lfiodt que J'ai ailopLéa, et quei« juitiOv qael- 
qu» difHntncHqn'dlt offrt avKd'aiiIrMinÉlhodei plut ([«ntraleinenl mlriei. 

AmtlHmÊ diciiiim m tmaiBtprititiliftM inmdaim. — <iuwA on eut «lottaU qu'il r 
av>l( d« partiel de l'feDree iolide du globe qui rtafennaient dei urps organli^, onitDUt 
que cette 'Force n'avait point ét^ rormfF d'un eeul Jet. puliqiie. Indépendamment do dépdu 
pojKtlrunS rappnrilioi. de» Jlrcj viianU, ildEiailm fsi.ler d'a.ilrcl foraiél antlrieunf- 

leslrmlni tn prtmllift tl tmoadmin' , cY« S-iiie sntfrieun et iioslineunà l'tïlBlente 
d[i éirea livonu. n'auires «tuervaiMini ameuerenl de» ditisioui ptui compliquiei, eton 
■uBmenta uccetiiTeinenl 1« nnmbr* du tlsutt; maiialora m «prouva le dMr de raroir 
H» dMiton prtiidpAÎe qui permit dvdéil^ner une gnnde partie de l'éeorce du globe; et, 
it mteic que ta lubdirUlon dci g«iret de Unnni a amené la molaglitfi t reprendre en 

■ecomtaini.Jeleiaiaisranséidana ta première ctaïae en (ulxUIuant aunial/in'niili/',ce1ul 
ItprinKinHat, que l'on pouialt entendre dam un sens ptui bcseelqul peul (1rs onioae 
1 aandaln, m ratdint cet moli «mme la limplei ^uivnlenu de flùt andt» et de 

■ AieMiAitoibit>/aMMi>Ai»bniaInfefi».— H>iicemodededlviiioii,ltanlp(tT^^ 
cfenwnlnglque, taluttahatrattino du mode de Itimallon , et celle demUre elrconiUnce ayant 
hcaucsup plui InEué lur tB caracUrei d» maun minéniei que l'époque de leur fornuiUon, 
lien Eil réiulléqUeleirapporUnalureli étaîeal rompui par toutal»da»lflcaIinn> ehronn- 
loglquet. Auui.toiit en pmclanunt l'ordre cbronologique comme baie de la uttbode.oni'en 

Islent plui de deux clauei , on voyait preique toujoun.A cdiédei danei baita ur Tordre 
cbronologiqDe,Dnecla»e (celte dei lerralBi lolcaniquei) fondée «ir le mode de (omMIm. 
Vai aind que ,iliu lu claiiei Fondiu lur l'ordre ebronologlque ,on ■ looJoDri nUdei wb- 



plui eidiuUt de la Détbode cbronologIqDe ont, par eieople, loittounMt dmdliMDBidli- 
tindti dei lonrïwi eldei lodiiiodeniei.iilnUlquede Uredei inbdlviiliniadiKiiiiiIOBlqex 
qui auraient (Etieneni rentemi àa psrtict de l'ai il de ranlre dt ca dtv^.CepCDdut, 
fa agiiMM de cette rnuKie, Dt itpaMni ime sniw de Mtrte d'endfplHdetuf fidlitlal 
conlnupmln, pour larinilrt uneuln awinbwAeaeiqid (Mtrri* ouqulremille 




apporta Dilurdi;ar le* partiuiu lei 



ampImudeniK. 
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mode de (nnulkia, il 

de «itaiDO rocliti , «l de i autre par mpiniun où l an a uic luumcm]», <;iie la nichei. 
lemtet de la manltre que M MilmWH ipiieileiii par la emo Mcng, «tint atm aat pra- 
porUm'lnfiDiiiieDl molndn que «Ha lotmilM p>r la wJf ihuiiiitt. Hila 1* dirdafpment 
«pic 1*08 e cm pomnilT aUilliDer, dau ce* dendeit Iraapi, I la pwidtnde M) «rigtiici, 
porte aalDlenant plinteiin gtehigliiH i preadrc k unie da ftnaaUiiD pour pi«te 
point de déport de leun dliUigni ; d'où l'on a hit la cUiae do ttrraùa mUflii va lotmit 
par l'eau, et celle des Ismijiii non aintlifiit ou KmoA parle Au g daaaa que l'oo dialgae 
ardînairemeiil par la d^nooiinalioni pliii courte! de larroiH Hiptiutait ot de Itmbu 
plubmiÊiu. Celle martlie donnant da rteullaU beaucoup plu nalunli, et pHiDeUaM 
d'étaUir uns ntUiade de daMIeaUai pliu nUosoeUe que celle qui prcsait Tordre ehraïu- 



parrealr 1 un làallat ulurd qo'ca comUnaat ha euiMinlIiMU tMea du mode d d« 
llpoaue de ItouUmi eai, de ntane quejedltaii tMU àllieiire vu perwoie aWt jamau 
pané il faire ivet Ici louibea CI lea lofa de* coup» qui, ei eoBlandanI cm deux naurtt de 

Mp/il. lei aiihillviiaurni par époiiae de IVmatlOB, on n'apai ranisA noa plus, ilani une 



noas de teiraliu prlnNHt. de terralu de Inmiltiait, de Ismdna wconlalra*, de leanlsa 
Ienialia8,de lermln de iruuport et de IcmlM volunlqiB ) mali la diliailaiioa de quel- 
quea^nei de cea coupei et la dtnonilnatlan de [mque Wulea u'ont paru pc6aanter dea In- 
comialenta que je vaii «iGqHitveinenl algoaler, en Indiqué en mtiDe icoipi lté cbang»- 
neala que j'ai propové d'y opérer. 

Tïrniiiu aga()rtiau, Tïrroùia Mmil/iiau. — D'alard lu deui première! de m disi- 
■ioi» I celle dea tsnliu pdmlliti el celle dei terrains de Iraniiiloa , rèunUmi cbacune d« 
iDCbeaqBl awarUepoent I nea dei» Htanile! dauei: ce oui riinc. en urcmier Ueu.de dd- 
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tMm d'udnaui w dtconpotnl pluUt que de pwMr 1 Itut fusil? , n'^rniiani. la lii-m- 

noncer.Jsr^niiililiKiepiircillI ie ItTraini Uriaim , ipi nediSËre pa> iFiiùhleDiFDl dr 
celle de lemliu leitiaim, I laquelle Du «( biliiliii,etqiiel'iiapcut«peiiiluLiaiHidirer 
smine dMiéa de MerùMi, «qol hil dosutpai prèalimCme il(iilBcMliin([ue de 



deiiDivalcan;J*aldiHiccra devoir nnqiîactr celle démadnaUen pariFlli- lie lerraùm igr- 
niicfti, dMIaéc k Kippdïr qne Ioib ca terrai» ont Ht» «iracUru etidiEurt ijul ki rdp- 
pndmit itt dBtltnt mioMea qiri odI kiM l'Mtim dn (W; nule U ne but pu perdre de 
foe, t cet tprd.qne le nom dejyrDÛb, c'eit-Mba qui membla nu pmlulte dn tta, 
cit Irfs-dilFérMil de cdnl de fi jrragè n Mf ou engendré par te feu f lequel leadrolt à Indiquer 
que cet ordre contient tiMi lu icrralu uxqueli m utrltme une origine ignée. 



t d* (ermitlaii. au iiuiiini . diiii «i denlen leiam.de timrrr. ntai le 
utenilBtént.IcturnUitpluianSenetcineda lunUe «iituiiltat . au 



rimanuBCe diBOi nwjciud'IiiitriictlOBi ceujet.BeDDUipenaeltrHilJeinibd'BtlelDdrc. 

Um'« para, dhm aalie cllè, qullrandtiin mursi de pounlr eonelUer, juiqu'l nu 
certAi point, le dlTlilon permode de formatioii, eiee li dlipodiion ei nne (Me naEque , 
ipA donnll me Idée de l'ordre dona Idiaet IM lerr^u aant diipoidi dan l'écorce Hdlde in 
tMit. Ce dM]reR coniltte i placer d'abord let terralni nepliinlesi dani l'ordre il heiuenic- 
ment Inlrodidl par Ici gtologiiMa intf ali, e'ot-l-dlrc, de hinl en tai, M de let dire Mm 
parlée temlBaplNlanteu,d[qi«iêi dana on ordre InRnejo'eit-li-dlrï, de commCDCcrpar 
■a gnnltei que im» TOjvaa ae Uer »M In plut Intirleun det tondu DepUmie», da 

plut (levét dam la tIrlB ne|iliiiiienne,ctdean1r parlatemia voicuique fua noot totom 
Tenir >e poier nir Ici lemliit leipl» ludemei. Or.ledHqiie, nnlgréctUedeniRneir- 
eoBiIance , IMre de iliiKline du glvlx ctt n»iiB intcrreni dau cette daoïacBUoa que 
dut loulca lei autrea; earoneetaiiez odninleBent d^rii ■nJovMlHii que lei prodniti 
dctndcaiUDeMiitpuler<tal(aldeIa Ibtion dct rocbe* qoe nooi Toyou t la nirfacc de 
Mrire globe) nali que ce (aUdennoUiteipootilu de denoiMCeinicba. Détone que, li, 
en pistant cet terr^ni dut non tableau n dctiou de loulet let aulm rocbei.Je n'ei- 
prine patlapotitroiirfdle dea pareellei qui tant perrenuca à hm Ton , J'ctpr4nH au nina 
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llDcomtaimdunmu ohiinlogtiBn pnimil » pw dlnlmii pv la (MaKtilalmir 
KlJ^Mtn, loiHfUll «lit néonln, la dénoBriniUMi a^HitlTa de la dMiioii dt troUième 
rang; nui) qndqu riMurf que l'aune eié, ^il qn'oa tIbiI d« la nir,daBi l'ilabUMnoal 
decetgraiipei,ll]'eaBv«U|ioa[le«tuel*jBnelnnnaiai>M de dtooBiuUoiia géologlquH 
cnBoggqni iMuwDla'ipiiUfuer, M q«eli|uribla, au lia d'à crter, J'aicmlinut i IUm 
dtrfnr le Bom da tanin de cdid da la rocbe princlpah, en pniBiit pour guide l'auge 
diltlDlndnltpaiiFqiutitimgroiqKt, e'al-A^re, da oa» (ertir dainnu de netua, pour 
•léilgntr DU groupe de lonlo , qo'tii l«ir diwnant une lentinaltaB adJeeUra, c* qui nud 
U ciMlrMmi moliia fnU En iSH , quand Doua dinn que le Umùt hHtfUr A HOe (oco- 

riiuUnl qm l'on tnxne dara celle localilt Is roeba qui «woaipafiMM Didiulnmuit la 
bmlUe , mali que «Ua-d n')' ■ pat encore iti abacrrée. 
Col d'iptit CCI pifsdpea gtetnai et quelque! «uidtniUont epMilee qoe ]a ftt^ 



porUta dan le labku smiDniié d-dtam. Ou renarqlm que parmi cet DnM 11 r cd a 
ptudeunqidBontlMada l'une da ndiea qulAaftaktpartJduIltfcnuBlnpiarquerdanaccnea 
qui tomtilUMl le groupe. Milt oa ne doit pai perdre da Tue que ceUa rocbe peut manquer 
lout IMt dnu certalM Uiui, et qu'elle petil te reproduire dan det ■aodaUcHit (dicMa 
mua d'anliet iwin» : >lnd, de aime que fs! dit lout t llieure qnll r iTeil du lerrate 
/umilhr Kmt hotiUte , on (roure aiul da la houille dani d'outre! groupée que cdul que 
J'appella terrain bonlller. ABo d'ititer tmila conhulon I ce «llel, on irU tmit ioin de ne 
pUMeenrlr,àlaiu]UduniDlltnain,d^niadéDOBiinallon adlectlva damuo HudUHrenl 
de ceux f Bdiquti m laUiaa. Alml, pourralvn l'œnvle dl(cl-deau,Jedlnl, lattqueje 
loudrai upriner que la boullla ae Inure dan dUanet amctafiou de r«liB,qini r a 
ptutlenia lofTiiAu d An^; oida je n'appUquenlJimali le bob da Inniii toMOtir qu'à 
cduldWgDf iDua cette diwHUiuUon au UUeaa, et qui eompread la dépM de bouille le 
plui ImportBBlqidaHf olxentinequ'l prteenL 

La renenlibnce que l*on1nnnera entre nieo prinOpei 4e nomenctalure et ceui que 
U . Brnngnlart a nMi dani ion taUeni dii (emiAH, publié m un, hm dire, pBil-CIre, 
que, pour MIer de nsnella eTBOuiialea, j'amaii M n'en icarter mol» j et prdablenieal 
qu'QenaanlIilf (bul, d la rMactlonde monlnTall n'entt pu précidfla pnUloaHoada 
- aMdaH.lnngnlaittmali ariul fié (orcd de crier un milbade panicnU(re, D n'ai 
■rrtréee qui irrite tpreaqueloua le* «Mente, o'cal-Kiflre que je n'ai pu a» diddert 
crtAcrce que j'avaii imaginé. Du refle, la dlfl&vn» principale ooniilant daB< un nolBa 
l^rand nomlire de dlTlilDita , il m'a para qir'il n'y avsit pai dlnconrânlenl b préienter une 

groupe! ipéciduï , je n'ai pai cru devoir «tayer d'y introduire une méthode r^lUro de 
dexification et de nemeudalarB. Je menii diHB iHei gja£r*Ieai«nl lerridu motoiUme 



dMelon nirquiepir quelque cancttrc particulier, clqui, pour être d'un rnng liKtIenr au 
gnMpet qiéclaui , peutall être quelqueleit plut In^Maileel ndeuxcataclfrMequed'eo- 
Irc! dMiloa admiaei & 88*"^ <'■''■ '* tableau eouun* groupa ^Meui. D'un autre cdU. 
rëtefjdue de qudqusMma da cet groupe! ne perBetlanl pu da te borner k une laula aub- 
dlviiioa, je ta» lult euid itrrï dei meltM^ et nentn; malicee deux OHla Hapouialenl 
paiiepccndredtnunMntaunl arMInira que ceM de viHineonrloulalill 4*^(14*, qui 
préaentenueldeedétenidnfcdepoiIUon.tlaiieouiUMun ntae étage u compolequdqucMi 




Digitizediiy Google 



DIVISION DES TERRAINS. 




Digtosaby Google 



1» 



GiootnstB. 



CHAPITRE IV. 



DESCRIPTIONS PARTICULIÈRES DES TERRAIIfS. 



PREMIÈRE CLASSE. 

TEUUNS HEPTDNIEKS. 

S33. £bni«Mrw(gtfntfraua!.— Les terralusneptunlens sont séntrslemeiit 
itralifiés et prineipalement composés de roches calcareuseï, quartieuses, argi- 
leuses, schisteuses et charbonneuses; ils renl^nnent aussi des roches laicî' 
ques.et micaciques dans celles de leurs parties qui se rapprochent des terrains 
plutonicns, et, quant iaK roches fcldspathiques, albi tiques et pyroxéniques, qui 
M rencontrent dans ces terrains, il parait qu'elles appartiennent, en général, 
wa terrains plutoniens, qui souvent s'intercalent sous la Forme de filons, d'a- 
mas on de coulées dans les terraiasDeptunieDS.Ces derniers recèlent an général 
beaucoup de coqisoTfEBDista, du moins dans les assises snpérlenres; car ces 
corps ne s^aperfoiwnt pas dam les assises ioHrieiires. 

935. DioltioH. — Nous divisons les terrains ncploniens en quitte ordres, qui 
lerappartentèlenriuperposltlon respeelive, et que nous désignons par les d6- 
Domlnalfoilt de Itrram* modernes, lériairet, ammonéenitlhémUytieru. 

PREMIER ORDRE. 



234. Carnotéres géiierniLT. — Les terrains modernes sont principalement 
caraclËrisÉs par la prËsenee des monuments de l'industrie humaine, et par 
celle de corps oreanisés semblables à ceux qui vivent actuellement. Les dépAts 
meubles y sont beaucoup plus abondants que les dépMs cohérents, et ces 
derniers ne sont, en général, composés que de roches calcareuses. 
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!35.iMBjin]M.— KoBslM divisons CR cinq groupes, qui se rapportent, ainsi 
qu'on le Terra dans lellrre juivanl, à cinq modes différenU déformation, et 
que nous désii^onspar les dénomtnalions ilelerraingmadréporique,taur' 
beux , dàtritiqice, alliivien et tuffaeé. 

FUMIEE GROUPE. — Terrain madr^jorigue *. 

%K.C(HWléniminéral(igigu«t.—Uamtaesqmm^ 
madréporique, ne sont pas composées de vf ritables iulBtane«a mlnirales ; 
aussi n'est-ce point dans tes traités de mJnfraloBie que l'on doit en cherclier 
la descriplion, mais bien dans ceuxde iioolagic; cnr ces masses se composent 
des poriJons solides de polypes, apparlenont principalement il la Emilie des 
madré|iores, el nolamnient ait genru astrte. Cependant, comme elles recou- 
vrent des espaces considÉrables , on ne [leiit se clispcnser de les faire figurer 
dans l'inuméralion des mattriaus iiiii composent l'ccorcc solide de notre 
elûbe. Leurs juirlics sii])ci li:ui ijs |ii u-cnli;»! , cil (ji'ncral , la slrnclure bien 

Gélatineuses qui accompagnent IoliJoiii s le eai iionatc calciquc dans les por- 
tions solides des poljpes pierre 1 1 ■> : mnis, Aiin Ira parties inférieures, ce 
principe Bflalinenx diminue ou disparaît tout à fait ; les molécules calcali'es se 
trouvent rapprochées, et la masse ressemble jus{ju'à un certain point ii du 
calcaire concrétionné, et même à du calcaire eom[iacte. Du reste, on sent 
que la texture de ta masse varie selon les espaces de putypcs auxquelles cllu 
appartient, et que les parties solides de ces animaux s'y trouvent ordinaire- 
ment mélansées avec des restes d'antres êtres vivants , ainsi qu'avec des d^ 
bris des dépAls inoi^aulques qui existent dans le voitinaBe. 

S37. Gitement. — Les masses madréporlqaes se trouvent principalement 
dans les lies de rooéanie; elles y Formentordinairement, autour des lies, les 
espaces de ceintures interrompues, que l'on appelle récifs (VI), et qui sont 
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■tparéu de la cdte par de petila bni de mer, 'àoat elles d^panent raremeal 
le nireau. Cependant on vo[l quelquefois de ces masses sur let partfet tteréca 

Pamiiles autres contrées oii ce^t masses sonl abondantes, on penteneoredler 
lescâUs de la mer Itonge, notamment les environs de la Tille de DJéda, ott, 
d'après le ra[iport dcForskal, on en eiifroit des pierres d'un volume énorme. 

Il' r.iioiPE. — nvram lniirbfii.v. 

mime, os que It [t'rrain madreponque , c i'sl-:i-iliri* ijur \rf uiiiliiTi s ijni lui 
donnent son earaclérc principal appartientit'tit jiliitut m n-.ni: orfianiqiiu 
qu'an rf^ne rniniiial: car. ainsi igiic nous r.iroiif (li j;i fnil nlisi-rvtr ' Viii. 40B), 
ce n'esl cpie par tolérance que ta tourbe est udiuni.' a fi;;iii i'r lians la sL-rie des 
minéraux. 

Les d*p*ls de tourbes présentent trois modifications principales : la pre- 
mière n'est presque qu'un tissu ou espèce de FeuLre sponijieui, formé de 
raelnes, défibres et de parties v^élales encore très-reeonnaiasables; quel- 
qn^is même elle n'est qn'uo tas de pbnies ou de partie» de plantes flttries 
et tenues les unes eoDlre les antres. 

La seconde modification prisenle une milière d'un brun plus fOncé, oA 
l'on ne distiague plus que quelques fllamenls Téef lanx. 

La IroUiime n'offre en général qu'une substance noire, hamt^oe, balri- 
tudlemrat motle , qui a beaucoup de ressemblance , dans son aspect et dans 
sa manière de brûler, avec les licnitcs et les bitumes. 

Cette dernière esl plus estimée comme combustible; mab, en général, dans 
les contrées at l'on peut se procurer du bois ou de la houille, la tourbe n'est 
emplorée que par tes classes peu aisées. 

^S.Gàement. — Les trois inoilincnticm^ rie Iniirlic que nous venons d'indi- 
quer, se trouvent souvent dans une iiif'mt' (inii liLt'rt.' . i t alors b iirciiiiiTr oc- 
cupe la partie supérieure: In sci'ouili-. Ii- mi lieu . i-t t:i [rni-ii-iin' . Ir fuiul. I.a 
tourbe forme qnelqnelbis des aiiri< tn - - iiLiisk^ials: dViiiLi is U»-. i lli- s Tli'iicl 
en couches plus ou moins épaisses: elle se Iroiini de [nefercnie ilaii^ des 
tieuï marécaiicui, quelquefois aussi dans des élangs et dans des lacs; elle 
n'esl ordinairement rccouverle <]ue par de l'eau on |iar des vécflau\ crois- 
sants. Il ) a cependant des contrées oïi la tourbe se trouve dans des endroits 
secs et où elle est recouTerte,queh]UBbîs même séparée en assises diUKrenles, 
par des lits de sable et de limon. Tel est le cas Aea lominires uommées hooga 
feerwn dans le nord-est du royaume des Pajrt-Bas. 

Las tourbières sont soment situées dans dos vallées; telles sont celles des 
bords de la Somioe en Picardie. Fanlres fais elles se trouKut «ir^e sommet 
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<fes moalf^ne*, ponmi néanmoins ijii'il y ait des i>tateamou da légère» d6- 
[trcssions dans le ml; mais 1«s glle^ ik- lum licji les (ilus «tendiu et les plus 
aljondants sont ceux des plaines basses el soblcuses lies contrées sepUnlrfo- 
noles, el nolammcnl celles des plaines de I» Basse- Allemaisne cl de la Hol- 
lande. Ces lourlii^res furment souvent de vaslcs marais qui. dans certaines 
saisons, l'essemblvnt à des prairies, prêtes à engloutir l'impriident t|ui voudrail 
S pénétrer. En général , on ransrqDe qne li tourbe ne se IrouTO que dans 
des contrées bomldet et oA la lempéraliue n'est pas fort âerée. 

iW.Corpê étranger*. — Les tanrbea renferment fréquemment des corps 
ébanBcrs; on j volt souTent des arbres, et même des forêts entières compo- 
sées dtebres analoirne* i ceux qui existent acluellement, et nolanuoent des 
sapins et des cbénes. On rtrouTe des débris d'animaux, tels que des coquilles 
et des onements de mmunlRres, qui aussi appartiennent principalement à 
des espèces Tirant acdiellemenC sur les lieux. On y rencontre égaiement des 
mminDents de i'industi ie humaine, tels que des uulils, des armes, du mé- 
dailles, des frasmenU <k Iralejuv, clc. 



nr OBotiPE. — Tcn niii dUntii/ue '. 

Ml. Caractèret généraux. — les matiiîres que nous dtsifinons par le 
nom de terrain détritique ne sont pas encore de ïùrilables rocbcs, dans le 
lens que l'on donne ordinairement a ce mot; mais ce sont des assemblages, 
ordinairement meubles, de fragments phis ou mohiE reconnaUsables de ro- 
ches et de débris de corps oi^udség. 

Ce terrain recouvre la majeure parlie de la surface dn globe ; mais il nV 
forme communément qu'une couche superHcielle peu éplbse- n présenle 
beaucoup de variations tant sous le rapport de sa nature que de sa texture et 
de sa puissance; mais on peut y dislinsiier trois modifications prineipstn, 
que nous désignons par les noms de terres végétab», de Umt aride* et 
d'ébouO*. 

MS. Terre vitale. — La première dofi son nom i le cîrowuUnee que 
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c'est dans cette matière que croissent presque tous les viÏQflaui qui ornent h 
■urfsce de la terre. EUe Tornie une caucbe superficielle , ordinairement trË^ 
mince, qtii est principalement composée de table ou d'argile plus ou moins 
mélaDgés de IcrreiQ, c'est4-dii«, de snbslaiMws T^ftUle* on anlmalet ptuies 
i l'état temrai. Dan» 1h pars ralcareui , cUe contient anui du cartionate cal- 
dqne. £n s^d^I, 1* terre végétale parUdpe loujouri de la nititre des dtpAta 
«ar lesquels elle repose ; elle renferme aussi des fraEmenls plus ou moins gros 
de* roches cohfrcnles qui l'avoisincnt. 

Les terres végétales se dîslineuent par la nature des principes qui se Rrat 
remarquer dans leur composition. Ainsi on dit qu'elles sont snijlonneuses ^ 
arijileiisfs ou Ciilcaires, selon que le sable, l'arijilc ou k eaitaii'e influent iiriii- 
tipiili'iiient sur les effets qu'elles produisent sur ianiui'lation. tii HOnorai. Ii^s 
ineilleurt!, Icrrts vésélales sont celles formées du iiièIuniju de as Inils i^uti- 
stances et d'une certaine quantité de terreau. L'art de la culture cberche à 
amener artiAeiellemcnt à cette composition les terres qui sont natureltemenl 
composées d'une autre manière. 

U est il remarquer, è cet égard, que, quelque l'on parle ordinairement de 
l'aridité des sables et de infertilité des terres argileuses ou calcaires , le sable 
pur est plus favorable à la véuélalion que l'argile pure ou le calcaire pur. La 
manière dont on s'exprime à uct igavd [irovient de ce igue , la nature présen- 
tant abondamment des dépûts de sable pur, et rarement des dépâls terreui 
d'argile pure ou de calcaire pur, on est dans l'habitude d'appeler terres arei- 
leuses ou terres eileaires edies où l'ai^Qe et le calcaire sont déjà mélangét 
■reelesabla.En elTat, de totu les dépAts tmrenx naturellement stériles, le 
salde est celui qne l'on peut le plus aisémenl rendre fertile. 

11 j a encore des substances, autres que celles Indiquées d-dessus, qui, 
par leur nature on par l'étal dans lequel elles se trouvent , favorisent la t£g6- 
(alîon d'une manière pins ou moins puissante ; et sans parler ità des cendres 
et de quelques engrais particuliers que l'expérience on le raisonnement ont 
fitlt connaître aui cultivateurs , les terrains volcaniques contiennent qnetque- 
bis des matières terreuses extrêmement ^orables pour la v^tation. 

US. Tmaarida.—Oa voit aussi è la surbce du globe des dépatslerreux 
qui ressemblent beaucoup k la lerre végétale, mais auxquels ce nom ne peut 
convenir, parce que, dans l'étal où ils se trouvent, ils sont impropres è la 
Tégétation. Cest principalement au-dessus dus ruches scliistcuses et Feldspa- 
tbiques que l'on rencontre ces dcpdts, lesquels sont moins généralemeiU ré- 
pandus , mats sont ordinairement plus puissants que la (erre végélalc. 

'244. J{iotiA(.-~Kous désignons parle nom SébouH* un troisième genre de 
dépMs qui diS^ des terres végétales et arides, parce qu'an lien de tonner 
des assises superficielles , il compose souvent des tains de monlagnei et quel- 
quefois des filons ou des amas. Du reste, la nature, l'état, la forme et la 
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rutoance de c« d jpAls dépendent de la natare de» rtmiies qui compoKnl lei 
monlagnes aniquellcs ils sont adossés ou intercalés , ainsi qne de la hauteur 
et de la forme rtfs flancs lîe cc^ monLiirnes. Quelquefois les éboulis ne sont 
composés que defriiiinn^iils de roriifs cniiiTonles, plus ou moins voluraineuï, 
B<Hiïenl an|!iili'ii\ . riii ciiicul iirronilin. Ailleurs ces fi ;ii;nii^n(s sont mélangés 
arCï des msliùrys li;iTeuses, dont li n.ilnre rappelle celle des roehes aUérn- 
Wcs qui ronslitur^Eil 1,1 monMGnc; enfin, lorsque celle dernière esl Uniquement 
compo^i'e de l orht's f,iril<^inent sUérables, son talos ne préseule ordinaire- 
ment que des ik'pût* terreur. 

Morahies. — On donne, en Savoie, le nom de nioraina* à des dé^Als 
qui se trouvent au pied des glaciers [16] et qui sont, eomme les éboulis, com- 
posés de nragmenls plus ou moins gros de roches analogues A celles qui emi- 
ronnnit le glacier. 

ne. Sablei toHféixt. —Le solde plusieurs contrées ubleuiKa, elnoUm- 
mei^ eelDi de quelques parties des st^pes on des déserts du centre de l'Asie, 
est imprégné d'une grande quantité de sd marin qui, \ l'état de dissolntioa 
pendant la saison humide , est quelquelbls assez abondant pour former, pen- 
dant les temps secs , une croûte^ cohérente i la snrftce du sol. Du reste, tout 
en mnlionnant id ce M, nous sommes loin d'assurer qne ces dépdb dolront 
tire placés dans le lerrab détritique plutU que dans l'un des groupes sui- 

Les sables saliFOres roiillenneiU ti'es-souTent du salpêtre, qtU d'alUeurs se 
monli-e n^~fi i;i''iii't^i[(^uu:iiI iIiiiis tous les dépdts détritiques renfermant des 

217. Cofps ori/ii nisJs . — Lk U'rrain détritique contient iieaucoup de corps 
organisés: les uns .ipiiarlienncntidfsespfcesqui vivent enroresur Irslieui.ks 

connaître que les parties solides dts premiircs ont, en fiÉneral.peu etiangéde 
nature, les ossements et les coquilles ayant conservé leur composition ainsi 
que lenr texture. Les débris d'esptcea perdues ont , au contraire , sauf quel- 
ques excepttoos rares, éprouTé de grands cbai^ments, et sont translorméa 
en matières pierreuses ou en matKrea chulionnensBS qui ont perdn leur tex- 
ture lîgneiue. Du reste, mai n'indiquerons ici ancune de ces espèces, parce 
querénumération des premières ne serait que la répétition de e£ qne cous 
afçrend la «Mlogie etla botanique dans l'eiposUlon des hunes et des flores 
actuelles, et qne les secondes devant se représenlersuccessiTement dans la série 
des autres terrains et ne servant pas plus à caractériser le terrain détritiqne 
que les ft^gements de rocbes qui les aceompaisnent , leur indication ferait un 
doubleemploi qui n'aurait aucune utilité. 

S48. ttonumenli induilriels. —On sent, d'après ce que nous avons dit, 
que le terrain détritique doit r«ifermer une grande quantité de traces de 
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rindiulrielmiiuine, on plnUtqaeUm^jeDn {htUb dumoiuiincnls de crtic 
induslrfe qui sont enfouis dons l'écorce du ^obe, se trouvent dam ce groupe. 

IV BioDR. — Terrain oAnwn*. 

249. Caraclère» généraux. — Le terrain allutien est, comme le len-ain 
dflriliqiii'. nfnt'ralement Form* de (l^p6la meubles, composis de frapnent< 
diini h: ïiiliiuii' cl la forme sont trùs-ta niables ; aussi esl-il soiivenllrès -diffi- 
cile (11' le clisliiiiiiier du terrain délrilii|ue. Son [iriiicipai canictire dislinelif 
est de ne pas s'étendre , comme le (errain d6trilii|ue, sur les moDlaenes ni snr 
les plateaux devis. Il se trouve ordinairement dans les vallées et dans les plai- 
nes placées ï l'embouctiure des grands fleuves , ainsi que sur les bord» de la 
mer, d'oAon peut le diviser eaflitviati/e et marin, 

SGO. Âllmiom (luviatiht, — Le terrain alluTicn des plaines est ordinaire' 
rement dêpos* en eonchis horiunlalei qui s'étendent snr un espace plus ou 
moins considérable, tandis qneedul des baulet vallées est sourenl disposé en 
■mas irr^liers, plus on moins puissants, qui a'edossent qnelqiiefiiis le long 
des escarpements, de manière à fibnner dâlalus. 

La composlUon du terrain alluvien SuvIatOe est extrêmement variÉe, et sa 
nature participe toujours de celle des autres terrains qui composent la partie 
du bassin hydrographique ([ni estan^lessttsdu lieu où se trouve le dépOt allu- 
vien. En le eonsIdËrant sous le rappoK de la leïlure , on peut y iliat<ui;uer les 
six modifications suivantes; sstoir : te /imori, les de/KÎ^x nminit'», Wgrn.' 
vier, les dépôt» caSlImileux, les groi débrh et les rnrhcs imiijhmèi™ ; 
mais ces modifications se lient et se mélrul .si inliiiinin nl l'niri: dU s. qu'il est 
dilBeilc d'y èlablir des limites et lii' li'- ii "ii\i r inil.'i s l'une iv l'aulrc. 

purei>our être considérée cmuuii' »■»■; Eii [;ilc. Il lioun; |iriridpnle- 
ment dans les plaines et dans les \alli^t'> basses. 11 rtrnFcrmc souvent du ter- 
reau, et forme alors une cïccliente terre tégétale. 

S53. Dépôti arëiiacés. -~ Les dépôU aréaacés du terrain alluvien fluiia- 
tile portent ordinairement le nom de sabla de rivière, mats ce sont rarement 
de TérilaUes sables, c'estr^-dire qu'ils sont rarement composés exclusivement 
de grains de quarb; on j reconnaît, au contraire, beaucoup de grains d'antres 
substances mbiérales. Ces dépdls se trouTCnt principalement, de mémo que 
le limon, dans les plaines et dans les vallées buaes. On remarque ipie ces deux 
genres de dépôts forraeatsouvent des eonebesallematlTes, et que, quand Os 
sont situés vers Temlioucbure de grands cours d'eau, ils attelBnent qnelqnebis 



* Hm lerrdB>llitvitiiiieconpTeiul,aiiui<|i»]>riidiJlhIlBbMncT,qn'iuM|iirliiiIti 
UrnlHallBrinudBll.lriusiiint il MIspliipwtlwMrtmBlakigiitit. 
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QiM pniwuM Ma-«oinîdâ«IiIe ; tdi «nit eaux qid M Ironrat i rea^ 
de l'Euaut, de la Meute et du Bhio, et qui comtitnent le ul de ta Honude, 
de la Zélande et de ipelque» parties des provinces lOlsinea. Ces dtpOts mot 
Idlement puissanb, dans certains lieux, qu'au pulfa a ité rafbncé en 1606, 
i J^terdam, jtuiprïi la profbndeur de 75 metm, lans en iKdodre le 

S53. Gravier. — Le gravier alluvim ne difKre en général àes ià.pAls 
aréiiaci^t que pnrcc que les grains qui le composent sont plus gras. Il sv Irouvi; 
plus raremenl dans les plaines, et plus souTentdani les vallées. 

254. Depô's caillouifux. — Les dépôtt oaiUmUetu! sont très- communs 
(Inns ]ff \ih ûps riiiËrrs (lonL ils recODTrent ordinairement le sol ; on les (rouvc 
cn;si dans d'uiilrcs iiarlies des Talléei; mais iksotttgénértieoient rares dans 
los plaine.': ils ne ilitt^rcnt des Brariersqae parce qne les fraipncnts qui les 
composent Minf plus lolumineui. Ces fraijmenls ont ordinairement leurs 
bords arrondis: mais on remarque que cens qui se trouvent dans le voisinafie 
des montagnes sont souvent moins arrondis que ceux qui en sont plus éloi- 
gnés. 

â5S. Grat débri». —Les grot dèbrit se irouvent principalement dans les val- 
lées des montagnes. Leur oalnre dépend, encore [ilaa que celle desautra modi- 
Gcilions, de le nalnre des roches qui existent en masses dans le* Iteox ploi 
élevés qut les avotolnent, on qui forment la perde supérieure du bassin bfdrt)- 
graphiqne. Leur volume est aiusi mhordonné à ta nature de ces roches et 
«mvent i leur éloignement, les fragments de roobet tenaces et solides étant 
généralement pins gros que ceux des roebes frlsbles ou altérables , et ceux 
dont les roches semblables se trouvent dans le voisinage étant ordinairement 
plus gros et ayant des formes pins anguleuses, tandis que ceux qui resseni- 
blent à des roches éloignées sont moins volumincuxct ont des formes plus ar- 
rondies. 

En général, les gros déliris allnviens ont beaucoup de rapport avec les ébou- 
lis à gros Fragments, dont il est difficile de les dislmguer; ils sont d'ailleurs 
peu abondants, passant bientét aux déiiâts caillouteux. 

936. Boches conglomérée/. — L'existence de masses cohérentes dans le 
lerrsin alluvien est un ^t qui laisse encore des doutes, quoique l'on ait sou- 
Tcnl cité des roches de ce genre dans les terrains d'alluvion ou de transport ^ 
mais comme ces dénominations s'appliquent aussi à noire terrain diluvien , 
nous oc pouvons nous arrêter aux citations dont it s'agit. Du reste, on ne 
peut contester l'existence, dans le terrain alluvim, de petites portions de ro- 
ebes conglomérées qui (Ormral des espèces de rognons an milieu des dépMs 
eaiQontenxdeDOsrmtret, etqoî consistent dus ta réunion, an mojen d'tm 
riment femii^neux, de quelques-uns des fragments qni composent ces dé- 
pdls. Ces mititres partissent set roorer depréKreneeÂnstapartledeslibde 
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rMiKi qid tawenent des lieu bibiUi , et oa T<rit ordioairament daiu leu 
inlérienr un roorcnu de fer plua ou moins oijdè, on la trace de morceaux de 
fer âélniits parla rouHIe *. 

On trouTe aussi dans le terrain alluflen ies rocbes composées de nofaoz 
unis par un dmcnt ordinairement sIKceux et qnelqaeFoïs calcaire. Ces roches, 
qui «ont (res-Toisines des poudlnsues ou des sompbolites, forment aussi des 
rognons, des blocs et ([uelquefols de pelils lunes au mltien des dipdU cail- 
touUui; mais leurs reïslions B?ec le terrain alluvien ne sont pas aussi évi- 
dentes que celles à ciment ferrugineux, dont nous venons de parler; car il 
n'est pas aussi démontré que tons les dépits où on les trouve appartiennent à 
ce groupe, et il se pourrait que les blocs de ces rocbes qui existent dans dn 
terrain alluTlen ne fussent eux-mêmes que de sroi débris comme les antre* 
fragments qui les accompagnent. 

SS7. Béjiôlt mélalliliret.—Oii a cité beauceup de dépAts méfalliféres dans 
les terrains d'alluvlon; mais, comme ces citations ont été généralement faites 
par des personnes qui réunissaient, sous ce nom, nos terrains alluvien et 
diluvien, et que d'ailleurs la distinction à hire entre ces deux groupes est Kirt 
difficile, nous ne nous trouvons pas b même de nous prononcer d'une ma- 
nière positive L ee snjet; eepoidant, i rinslar de la plupart des géologistei 
modernes, nous parierons de cesd^ts k l'artlde dn terrain dUnvIen. Du 
reste , il y a des dép4U incontestablement allnviens , qui donnent lieu i des 
eiidoitatlons de métaux; mais comme les substances métalliques ne s'y trou- 
vent qu'en petites quantités et mélangCcs avec d'autres débris , elles ne peu- 
vent couvrir les frais de recherches qu'autant que celics-ci aient pour objet 
des métaux d'un prix élevé, que l'on sépare des autres débris parle/iïva^; 
anssi cette opération n'cst-cllc appliquée qu'à l'or, au platine, à l'étaln, elne 
donne-t-elle que des produits peu importants. Les seules contrées de TEurops 
où elle ait encore lieu d'une manière rt^t;(i1ièrc, sont la Hongrie, ponrTor, et 
le CornouaHles, en An{;lelerre, pour l'iil.-iin. 

Il est probaMe que l'on pmit .i[i.(sl r,ip]>orler nu lorrain allmicn qudques 
gîtes de minéral de fer. uolaramMl i m\ i.ii iilis de limonile, exploitées 
dans la Basse -Allemanne sous los wmw- île Itnscndsmnlén et de Sfom- 
iferz, mais les relations c^oenoiliques ilc ces dépûls ne sont pas encore bien 



panla^enl derolilnir orl[[ine i det «pin|;I» i cheveux , qui , en l'oxyd»! , avalent Kuml 
k datât nécea^re pour tlerldlrasmenLt. QueUiuetOlt les morceaux de ftr l'élialndu- 
ilTHUntlniariienccnuctavecdetdilirii d'inlolM*]etli diu'IiriiiênparitaaiuTrain, 
fltïuldonntubHnceldaraEuini cgui lïBtBiMnit 1 certainn raelwi anglomMa d« 
Inrahn «rdoMcr on lalintui. 
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diUcrminécs, et il parait qu'il en existe qui appartiennent au tcmfndihiTleiI. 
Quant iiii |i1iosphale lie Fer que nous avons décrit sous le nimàe terre bleiu 
(Min. 783), il appartient évidemment aux terrains modernes. 

358. Corps organiiéi et monumenti induttrie/g. -— Le terrain altu- 
vien duviatile est absolument dans la même cas que le terrain détritique sous 
le rapport des corps organisés et des monuments de l'industrie bunuine. 
Nous ne poDTons donc que ronToyer k ce que nous avons dit à ce sujet dans 
rartlde précédent, fions ijDuleroiis senlenwnt que Ui débris de Tégflaux y 
sont plos «boiulantî ou plutdt mieux eonierrés, et que l'on f trouve souvent 
des arbrea ealien qnt aonl quelquefois passés h l'état de charbon ou de lignite, 
mais qd, d'autres fois, ont coniervé leur tissu ligneux et leur solidité , de 
manière que Ton peut encore les enijjloïLT dans ks arts. Ces arbres sont or- 
dinairement renversés; on dit cependant i^n avoir vu qui étaient droits et 
encore altidiés à leur racine; on parle même de foréle entières, que l'on a 
apftàèesiouterrainetettout-mai inetj telles sont celles que fon a observées 
dans 111e de Han , ainsi que sur les côtes du comté de Lincoln et sur celles de 
Bretagne; mais d est probable que ces dépéts doiTcntélrerapportésauxalIn- 
vions marines ou aUutions diluviennes bien plulûL qu'aux alluvions fluviatiles. 

S59. Alhitiiimê ma/rine». — Le terrain ailuvieti marin est beaucoup 
moin.t coiinu que le fluviatile , puisqu'on n'a pu l'eismincr i\ui: sur \es hords 
de la mer, où il forme sait des plages basses, soit des csp^ccï. de lains au 
pied des falaises . soit de petites collines que l'on appelle du/m. Il présente a 
peu prés la même composition et les mêmes modiflcations de texture que le 
terrain niivialile;lcs dépéts aréuacés y sont les plus communs; on; voit aussi 
des dcpéts cailloutcui que l'on j appelle souvent ^o/et, et d'autres dépôts 
que l'on nomme coqtiUlieri, parce qu'ils sont presque entièrement composés 
de parties solides d'animani invertébrés et surtout de coquilles. Qaclqôefols 
ces coguiDes sont presque intactes, et on les recueme pour iUre de la ebaux; 
d'autres fais elles sont tellement brisées qu'elles passent i Fétat aréuacé. . 

Nous ^ioujerons , i l'oensloo de ces dépôts de coquilles , que dans quelques 
localilés, peu éloignées de la mer à la vérité, mais à des niveaux pins élevés 
que celui où atteignent les eaux marines, on trmm des dépdts de coquille» 
semblables i celles qui iUbjA aotoellenient dans les mers voisines; Id est 
nolf mment le dépôt observé à Uddevalla en Suéde , par H. Al. Btongniart. 

v GHODFB. — Terrain tuffheé. 

Division en deux système». — Les dépAls que nous ippdons (tr- 
roi'n fu^ôce' présentent deux modincalions, que l'on pourrait distinguer par 
les épiUiétes de terrettre et de manne, parce que Fune se Ironve dans l'In- 
térieur des terres , et l'autre sur les bords de la mer. 

9 



S61. Terrain tuffacé lerrettre. — Le latmin tuffaoi lerrettre ne 
forme en géniral qae des dfpOls iiolfs , peu étendus. Il priseote qnelqneFois 

une slralilîcalioB tris, prononcée, d'autres Fois il constitue des amas, où l'on 
ne dislingue pas de couches riïguliiïrcs. Il est principnicnicnt eumpOii^ de cnl- 
caire eoncrctionné , pas«int quelquefois au iralcaii ceomiiai^te. et plus soiivenl 
aux dÉ|H)ts arénacés et terreux des terraijis détritique et alluiien. Ces dipùls 
fonnent même quelquefois des lits intcrcaliis au milieu des assises de tuf. Eo 
Kéneral. le terrain tufhcéselie iatimeownl avee les terrains déirilimje. allu- 
Tien . dUuTira et o; mphten . dont il est souTcnt difflcUe de le disllneuer. 

Lb calcaire (ufl^cé est ordinairement rempli de pores et de mités . et pré- 
seMe line sirfe de passacri'» . uemii; dus assemblanci oc petits filets qui ressem- 
Uent a de la mousse peiimee. jiisriii aa raiivure eoiiuiacie. Les civiles quel'on 
J remarque sont ue luvi'i'ses esnei'es : les uiius sembieiii ii eire que le résultat 
de 1 assemblage deiieu^'. Msii ines ii.^riiniiiei.' uc eenn'eiinnsiiui ^e sont seu- 
lement nnies par une lie Ile iriii '. siiM.ii'i - : w. ;iijiir> H'm t'ii'nk'M la plare 

de Uoea de végétaus (im . ;iin<-. ;iuin- e[e inei-LL.k'i-^ ir.ir i:\ iii;iiicj e eniiairr. 



au ces ueuï quames suni iiariicuncreineiu avaniauciises : ceiiii qui se rap- 
proche de la lexiure comuacie donne d exceilenics pierres de taille. 

La pierre connue sous le nom ue traveriin . que ion extrait aux earrieres 
de Ponte -Lucano, entre Kome etTiToli, et qui a si puissamment eonirtbné 
■ la megnlBeeiice des moDiunenIs de Kome ancienne et moderne , parait ap- 
pirtenir au lemfn tnlRieé , mais pourrait eepeitânit devoir tire mtzte dans 
leUrtainnympIiéen. 

TLe terralD lul^, surtout eduiqui estàl'éttt meubla ou pen cohérent, 
reu^meune enmde quantité de corps or(!anists,prInidpalement des coquilles 
d'eau douée ou de terre et des plantes aquatiques. En sénéral, tons ces débris 
appartiennent à des espèces actuellemeol Tirantes sur les lieux. On dit cepen- 
dant que l'on a trouvé Ams leslub d'AUemaene des ossemenis d'éléplianls, 
de rhinocéros, lie nié[;allici'es et d'aulresam'maui qui n'existent plus dansées 
rjinirées; mais il parait que ies dépAlsdans lesquels ces débris ont été trouvés 
iloitenl l'Ire rapportés au terrain nymphécn plulitt qu'au terrain tuHacé. 

2fi2. Terrniii tiiffaix tnarin. -~ Le terrain tuffncé marin a beaucoup 
lie l'flppiirL atti^lrs dépAls alluviens qui se forment sur les cAtes de la mer: il 
est ]icii i:onnu. et n'a encore ét* observé que dans im petit nombre de lieux. 
M. Morenu de Jonnés dit cependant qu'il est assez commun dans les Antilles. 
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od ilFnmedeiespices de gbcfoon de ^igaqiiî ifXmM qudqacfbte an- 
deuiu du nlTean ordinaire des eaux. H ; eonsiste en nne roche que les nigres 

conDaisscnt sous le nom de mofonne-àon^im, et qui est un calcaire grenu 
psssn ni quelquefois du compacU;, de conteur jaune^iisâtre ou grL^jauDfllre , 
avec quelques nuances de roneeâtre. Lorsque l'on eiamine cette raelie i la 
loupi^, on reconnaît qu'elle est principalement composfc de diilris de coquilles 
et de madrépores semhLitjles à ceux qui vivent dans les environs et qui sont 
i't^clLiil.4 en i;r3iii^ li Os meiius, On trouve quelquerols dans cette roche des traces 
de l'industrie huniHi ne , (ellc^s que des détins do vases, des haches, etc.; mais 
ce qui l'a rendue iTli*l)re. c'est que l'on a froncé, ,iu port du Moule àl» Gua- 

a fiiit eonnul Ire qu'ils n'i"'l;iii;iit iJi-lrifio , 111:11s ([iL'ils contenaient encore des 
parties animiilivs et tout leur i)lios|ili,ilo de cli.iin. 

Saussure * a aussi observé one l oehe qui se forme au liord de la mer, 
sur le phare de Messine, auprès du coulfre de CarjlMle. Cette roche , qui dé- 
fient assez duré pour servir à faire des meules, est composée de grains de 
sable unis par un ciment de calcaire. 

On a i^iiBlemeal observé à la baie des Chien s -Marins, dans la NouveDe- 
Hollande , un calcaire grosaier qui renferme des coquilles marines, absobunent 
semblables i celles qui Ttveat dana la mer enTiromianle. 

II- ORDRE. 

Canzclé>-es généraux. — Les terrains tériaircs, lorsqu'ils sont en contact 
nvec les terrains modei'nes , se trouvent en dessous de ces ilerniers: ils pré- 
senlent plus de roches cohérentes, et les corps orijanisés qu'ils renferment 
nppartieiinent généralement à des espèces qui n'csislcnt plus, mois dans ies- 
quelles on l ecnnualt toutes les classes d'êtres qui vivent mainlcnanl à la sur- 
face de la terre, notamment celle des mammiPùres. 

Ces terrains recouvrent une partie assez considérable du slobe , entre au- 
tres, la plupart des plaines les plus fertiles, et par conséquent celles où tes 
bonunea ont formt leurs principaui établissements. 

SM.DiBi*ùmmgroiipet. — Les terrains lériaires présentent, sous le rap- 
port de leurs fossiles, une différence bien remarquable ; c'est que dans les uns 
ees fossiles se composent , en général , de débris d'animaux analogues à ceux 
qui Tivent dam la mer, tandis que dans les antres ce sqnt principalement 
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dei inîminx anilogim l COU qui Tlmt d>m rm douce. ITiu «tti« rà^ 
tu» portkm. de cm terrains est presque entièrement composée de débris do 
rocbu qui puaûscnt prorenir de dipOts préexistants. D'eprës res considé- 
rations nous ditiHitii cet ordre eo trois groupes, que nous dêsl une ns rcsiiec- 
Iftementparlesépitlièlea defriAMnm, denyinpA^ etdc dituvien; mais 
les liaison» qui existent entre ees trois groupes étant encore plus Intimi^s qur 
celles i[ue l'on remarque clims \e> lemiiii!. nioJcrrii'î . et If rpii itppar- 

tiennenlà l'un dcecs (;roii[ies -e Irnuïaiil toii\L'nl séparés [lar ile^ (lê(jùLi qui 
apparlicnnenliiiiXtiiiln;-, il est Irè.wlilliiik ili: le> ili'tiii];iiev : ■iin'.i l,i plupart 
des gAoloBistes préfËrcnt-ïls diviser les lerraiiis qui nous ^l;<^upenL d'Eqir^^ 
leurs positions respectives ; mËlhode à laquelle il sera facile de ramener notre 
dirisfoD , puisque nous sul)diTiserons cliacun de dos jp-oupcs en (rois éisucs, 
de sorte que , en réunissant chaque étage correspondant , on aura une division 
des terrains téHaires en trois (groupes détermines par leur posilioo, et qui 
seront respectivement mpérieur, mogea et marieur ; lesquels correspon- 
dent, sous le rapport de leurs fossiles, aux trms sjrsUmes que nons atons 
Indiqués (230 , 321 et 322) sous les noms de srsitnie des «éphants, des nus- 
lodonles et des paléothéres 



' PaTinl tct eoDiidârfltioni qiri, p«nt-4tre à tort, m'ont porté à CDDtimurjuiqn'àpréfenl 
■leiildKTlHtemlni tCrialrei d'ipréi UnoiledB lOniuUM, N tr«T>l>iMiirde eoniemr 
tu coupN qui u nlUcbenl l l'ase deiptu brOlanM déceoiulii de la sMaglt nnlenw, 
déconvtrle <rà » Unt «ccapt le* niluriUitet, dcpult tu* Wf. Carier et BnWKnlirt, duu 
Iiarcéltlire nimoIrB «r la Clivr^pUfMMratoffTiH ^ «i^nmt difarit, lu SIIb- 
uHuI de France 1t 1t avril IMS, ont annond, d'âne oanlèr* poilUie , que la lemb» ni 
lec^urls Te\Mtit r^Ilf upiLale at-aleot Ut allemaliveneni tonatt dau la mer el dant Ih 
.ain aiiiiii'» liLi f'K, foui en convenant que la dltlilon de ce) terrain! par ^lOqae de 
li>iin,iLiimiiii\<'iiii ilr liranilt avanlagei et eil quelipieMa d'une applicaUOB Jil» facile, Je 
iljroi 4|iriL inf Aeuililf que, malgrâ In LBimei»et progr^ que la ■tolère doi terralu lé- 
ruirciu FaiLi dau ta demlenttinpi, celte partie lie IiMlCMe Dénie panit pat ennne 
diau Aite pour que Je me décide à changer la mardiaqwflfaTrii adopt ée dani la première 
édlllon du pcéwnt ouvrafc. Jenc ttdi aculemcH aUaehé a CMidanner meaélageide cbaque 
Hnupe de nanKre li ce qn-en réusluani eem deiMne non. on ail. alnl i|ite Je l'ai dll 




iptwile ItrrBtn inlomen un de lo iroupel manni . j al cru ponioir auai appliquer cette 
démolnalion 1 non tnwpe mailn . qnoiqnV tii plni iTilentliie qne te terrain Mtonien 
de H.Brongulirt. etoomne leanympbea de la mythotogle ioualenl Ipeupréa lemâi» 
TMemigarddeaeauidgiicea.qNe jeslrlieuiii'écard d« eauxnurlnea. J'^didgiiémon 
gnwpe d'eau douce par Ftpahètede u r u i ji Mer i , B'un antre ctité, j'ai eni d^olrea^oyer la 
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niMUMsioan. — Tbrrofndfftnnm*. 

265, Caractérea généraux. — Le groupe que nous désîgnoiii par Têpî- 
UiAIe de diluvien ^j'éseate d'autant plus de difficultés dans ss déliniitition, 
qu'il se confond non-sculcmcnt avec les autres terrains tÉriaircs . mais aussi 
avec Iks terrains modernes , et parte que nnns ne pouvons lui appliquer d'une 
manière rigoureuse le pi'itiripe île l'I.-^'sifiivilioii que nous avons adopté, sans 
lui donner plus d'estcnsion n'en ri;roit de U plupart des auteurs qui ont 

Ce terrain est , romnie \ii lerr.iiii .^tluvicn , principalement composé de dé- 
pOls meubles , fbrmés de frafimciits (!e volumes très-variables. Les principaux 
caraclÈres qui peuvent servir à le dislinsuer du terrain altuvien , sont d'être 
plus riipandu . de s'étendre sur des hauteurs oil l'on ne peut supposer que les 
cours d'eau actuels aient jamais atteint ; de renfermer des débris d'êtres oi^- 
niséa qui diffèrent Généralement des espèces actuellement exislantet, et d'être 
d'une nature moins dépendante de celle des terrains qui ccmposenl les parties 
itipérieures du bassin bjrdrograptalqne où il se trOBve. - 

B^m aotn eAlé , la présence de Msinrats plus OD mcnitt gros et l'abHùee 
de concbes étendues, à textOre massive, sont les prindpauz caraeléras qui 
distinguent le terrain dflmien des terrains Djmpheen et (rhonien. 

96G.-J)niiiion «n trûii étage*. — Nous divisons te terrain diluvien, ainsi 
que noua Tenons de le dire (264), eu trois élaises, dont le supérieur, qui 
correspond exclusivement au terrain diluvien de la plupart des anteun, serait 
considérablement plus étendu que les deux autres , s'il était vrai que (ous les 
terrains diluvims superficiels f appartinssent réellement \ mais il est à remar- 
quer tpK dans un grand nombre de lieux où manquent les terrains n^mphéen 
etlrilnnien on a rarement les moyens déjuger i quel étaee appartiennent les 
dépAts diluviens. 

iBI.SubdtBÙimde-rétagen^éiieur. — Ce n'est donc qu'avec doute que 
nous raniieoiis dans Fétagie supérieur les six systèmes suivants , dont qudqnes- 
uns mémo n'appartiennent peot-jlre pu an terrain dllinien. Ces sifslîmes 
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sont souvent désicnés par les dénominalions de ilcpu/t minblcs. Ju btuc^ 
en-atiqws. doxsemenls des caveriiet, de breclies tmuciiini . de ferd'al- 
lui'ion el ik iIcjidIs pliimaqiifi; . 



Ica ralleia \\s tuniitiil soiivcDt des couches extrêmement irrégulitres , qui s'É- 
tendent dans [e Fond et sur [es nancsdela vallée, qut sont souvent lnI«tTOiii- 
pues et qui d'autres fois se renflent do manière à ^tnaer des amas plus ou 
moios puissants; ils constituent aussi des coll[aes cDliires aupfcd des hautes 
montagues, et quelquefois ils remplissent des eaiiléa assez aUongdes pour pou- 
TOfr élK asdmUés i des filons. 

969. CesdipMs,se composent, eonune NUI dn terrain slIuvIeiiflaTistlIe, de 
UmoD, de matières nrénacées, de ernriers et de cailloux, qui se mflent plus 
auntoins entre eux. et qui d'autres Fois farmcnt des masses eonijlomér^; 
ear, quoique l'i^tat meuble soft en quelque manière un des traits cniaeléristi- 
qnesde ce systùme, on doit ; coni prend ru ilcs musses |ioudiu{;iFornies cl grf- 
sIFonnes. coniiiosècs de noyanx tl de yiains semblables aux fraumenls de* 
dtpAts caillouteux et arénneiïs. Le ciment qui unit ces Augmenta a communé- 
ment pour base de riiydr.ite fi-i'i iqiie ou du carbonate calcique, pins ou moins 
mÉlangi! d'arnile et de sable ; nisis il j s au^si de ces rMlws eonjUmérÉes dont 
le eiment est purement siliceux ou arcileui. 

270. Ces dépdts renferment bcaiirouii de corps oi^anls^s, qui, de même 
que ceux du terrain alluvien, se ^ubdi\i.scnl en deux catégories, celle des êtres 
qui leur sont propres , et celte des ilres qui aiiparlienncnl aux terrains infé- 
rieurs, et qui s'y trouvent, jiour ainsi dire, d'une manii>re .necirtentelle, comme 
les Fra^menls de loches analogues à celles qui composent ces terrains. iVous 
ne nous occupcions p.ns des fossiles de cette catéijorie , que nous verrons sue- 
cessivcnient paraître dans les groupes suivants. 

S7I . Quant à ceux de la première catêeorie , ils appartiennent ordlnatrement 
à ses corps que nous avODS Indiqués ( !30) comme intennédlaire* entre les 
débris modernes et les véritables fossile*. Ils consistent principalement en os- 
semenls, en dents et en anlres parties solides de mammifères. 

n ï a eqKndant den œmptes d'animaux qui ont été (rouvés entiers avec 
lenTSchainetlenrpeau; l'un est celui d'un éléphanl . découvert k remfaon- 
ehu» delà Lâia en Sibérie., etl'autrc d'un rhinon'Tn.s. qui a été observé sur 
les bords dn Tilouidansia même région. Du reste, celle conservatloiteitra- 
ordnuires'c^liqae par la circonstance que ces animaux, qai ont étémisa 




liâmes éloignées des liantes 
luneeouciic mince, placée 
c de cailloux roulés. Dans 
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déodOTCrt par on tbcnileinent acridentcl, étalent enfmiis dans on aol conslgm- 

menlil'éUtde congÉlalion. 
L'ciiiTiicn apprafoiiilï do cts iliihri^ .i fnil tnimiiUrt' <\u"ih nppnrUcnnent h 

rïjiiurqiiïr, ii cul lînai'd. si i|uuk|iu's-iiiis tes iléliris ne prùsontenl au- 
cune diffiTcnct ;iïtc les parlics corro'pondaDlcs des animnux actuels, ces rop- 
proclieiTiiTilii loniliciit sur des oi ij.mcs dont la resiemblancc n'empêche pas la 
différence s[i^ctlic|ue . ou mr ûes es^iËces apparlenaates à des genres dans 
lesquels le squckitc osscus des diverses espiccs ne présente nueunc diffé- 
rence t>ens!!)le; tel est, par e\cin[de. le genre clicvnl, oliles anntomistes n'ont 
pu recojinaltre aucune distinction osti^olo{;ii]ue entre le cLeval, ïiae et le 

La plupart des mammifires de c«s dËpâts ont él^ rangés dans les genres 
él^baDtjTliliiocéniB, hippopotame, clien],GeTf,lMeuf,oura,liftoe, dut, 
cblen, Oe. ; mail qadqust aulrfls ont présanté des dUKrences met txmnhéta 
pour qui les iooloe>s(«a aient jngéà propos d'en former des Bcnrta partico- 
liBTB ; tais sont les mastodonlei , aaimaiix (rtv-raisliM des tiephanta , que Tm 
a déalpita longtemps sons le nom d'él^tunts eamlTOres; lu dinolhères, 
genre tris-Toisin du tapir, les mégathtres, aninniix qid paraissent hire llntor- 
médiaire entre les (apirs et les paresseux. 

Il serait trop long d'indiquer tes lieux où l'on trouve ces débris de l'.incieii 
monde. Il n'y a pas longtemps encore que ronnecilait que quelipies eonti-^es 
où, comme les plaines de Sibérie et le Tatd'Arno enTosuine, ils se trouvent 
dans une abondance iiuiaïsil, pour ainsi dire, forcé l'a II eut (on des pnsunnes 
les moins curieuses d'nbservei' les phénomïnes de la nature: mais .ieliielleiu ont 
que les rcclierches se sont généralement portées veis eclte élude, il n'y .i jires- 
ipie ps de ]iays où l'on n'ait décoii te l't île ces cisRemeiils. li ]inralt . en ou Ire, 
^juc ces dépflls présentent en gcnÈrat les mCmes esiulces dnll^ les din i-ses par- 
ties du globo; et tandis cin'aclHellemcnl les grands pacliydermcs . tels que les 
éléphants, les rbinocéros, les tij])popotames . sont eonei nliésiliins la ;^une tor- 
ride, ce sont précisément ces i;enres qui dominent dai:s les terrains diluviens 
des Knes lempérfes et glaciales, où l'on remaniue principalement VEIeplutt 
prtmigettiui mi K4wtmoulA,U Stailodimmateimu» et le Hllmocero* tt- 
ohmimu, 

S7S. On s'est peu oecupé des eoqnilles de ces dépAls , et il ne parait pas 
qu'dies puissent offrir beaucoup d'intérêt; car, outre queees corpso'^n'^ 
Disant pas tris-communs, ils ne peuvent pas présenlor beaucoup de diffé- 
renees aree eeuK des lerrains nymphécn et trilonien, lesquels, conœw nous 
le Terrons ei-aprts , ne différent pas beaucoup des coquilles actndtes. 

973. Les débris de végétaux sont assez communs dsm les dépAla qnl nous 
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Bccapcot ; uiu ont cneoro oonKi^ teuH Mna»; la antru lesonl tout i 
Mlpcrdu«9.P(nni les premiers, la plupart sont Mulemeat altérés oubitu- 
mlniste. Il paraît i|u'il y en a aussi de pétrifiés. Quant aux seconds, ils for- 
meotdes liBDlles,<le la tourbe et du terreau^ mais la flore diluvienne n'eit pai 
bien nHmue , d'iutanl plus qu'il 'y a encore beaucoup de doutes sur la que»' 
ttondesavoirsiles priocipaui ité])4ts de vcRiïl.nux Fo^ailesetde Itsnilcs ijue l'on 
rapporte au terrain diluvien, ii'a|i|]iii lieiiiie]il pas pliilol aux lerraius alliiïicn, 
lourbeiu , njni|ilii:en ou Irilonieii. 

27^. llhrs crriit/i/iics. — On d<)nne nnni dt lihcs erratiques s des 
frai;iiiiiil« lii; nu lles ipii ne sont, en quelque manîÈre, que les cailloujc du 
|ir('CL'ik'[i(, doués de dimensions plus considérables ; aussi eea bktcs 
'c iroiEHiK-il' souvent enfouis dans les dtpOti meubles; mais •fantrea fais on 
U's iiyii'.n- immédiatement sur d'autres terraÏEis , ou bien ils sont recou- 
verts iiar des dËp4U modernes. 

Ces blocs sont quelquefois trËs-volumtneux; il en est qui sont à peu prti 
■rroodis; mais le plus souvent ils présentent seule ment des arêtes et des angles 
émouiats. On en trouve sur des montaijaes irËs^levées, notamment sur le 
Jur*, où ils sont ordinairement composés des roohes hémilrslennes on aga- 
Ijaieanes qui fbrment une parliu des Atpei; mais ils sont en géntol pbis 
(rt^uents dans les values et dans les plaines. 

Parmi les Bheroents les plus importantadeceabloos,oapeutciUrlagrande 
[dame qui s'étend de b mer du Nord am monta Durais. Les Noos î reposent 
■urIeMd, ou sont enfouis dans les dèpdltaeUeuz et argileux qui recouvrent 
cette plaine : Os sont de nature Irèi -variée ; mais en général Qs apptriioment 
ans roohes les plus eobérenlcs des terrains primordiaiii A surtout des terrains 
agalytlcDS. Us présentent ordinairement de la ressemblance avec les roebes 
qui constituent des dialnes de montagnes plus on nwlus élo^néet des lieux oû 
ils se trouvent , et l'on y reconnaît en général les diverses roches des mm- 
tagnes de la Scandinavie , de la f inlande et des environs d'Oloncti. 

Le comte Rasoiimotiky y a remarqué que, quand il y a des colliDes dans 
ces plaines , on n'y coit dea blocs que sar le versant septentrional. On a aussi 
observé que ces blocs sont, en général, disposés par bandes ou tj'atnées, 
souvent por.illËks , qui se croisent quelquefois, la plupart se dirigeant du 
N.-E. au S.-O.. tandis que quelques autres vont du H.-O. au S.-E. Lorsque 
l'on remonte vers le nord, dans te sens de ces traînées, on trouve en place 
dea roches semblables à celles qui composent les blocs erratiques , et M. Sron- 
gnlarta reconnu dans ces premiers massifs primordiaux, ^endroits on la 
snrftiee des roebea est polie , et présente des e^cee de ralnares dirigéM dans 
le sens des trabiées, conuoe si le «d avait été usi par le passage des blocs 
qui les composent. Su reste , 1* Baltique n'Interrompt pas ces Iratoéea, en ce 
sent que les Uocs se trouvent dans le* plaines au snd de wtto mer ; mai* leur 
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dliporiUon pu tnloiea J est moins sensible, e< ils y paraissent plus ilissé- 
minËs. Une circonsUnce asser. riMnari^u.ible , v'est que li's Llocs les ])ltis volu- 

bluessunl les plus abundiinti; leuin lr:ilnée> v j-'unueiil ili'.s l'ollints 1uiii,'iL[iili- 
nales. qua les Sni^dois DDmniejil 

aiTi, Otumiieiits de» caverne». — Les osn-iiicnt' des iMi criics sont en- 
fouis cJniis un dcjifll Icrreui on pierrcin , ]u-ineiiniliiiin;iil eomposÉ lie carlio- 
Da(c calclitiie . ijuelijuefois impri^nnù tie inalIt^L'es aiiiniriles ; lequel forme une 
ou plusieurs couches, comnumùmunl peu épaisses, surie sol des cavernes qui 

Ces ossements ne sont jomais rf unis en un squelette enlier , mais ils soDl 
sépares , dispersas et plus ou moins fracturés ; quelques-uns semblent même 
■ndr été brisés oa enlainéi par le» dente Sm animal camauier ; ik wnt quel- 
qiKlbls tués et iccompSEnés de cailfcnii roulis; la majeure partie appartient 
ï des oamattien. Sans les earemej d'Allemagne ee sont les omv qui domi- 
nent, surtout une erande espace, que l'on a uonimée Urtut ipelceia. En 
Aneleterrc ce sont, au contraire, les ossements d'Iiyenes qui sont les plus 
abondants. On a paiement reconnu dans ces dépAts des restes de ctuils, de 
chiens, de putois, de belettes, de gloutons, de campt^ols, de rats, de lU- 
vres, quelquefois de chevaux, de bœufs, de cerfs, d'éléphants, de rhinocé- 
ros , d'hippopotames , etc. , ainsi que des dtbrls d'oiseauï, de reptiles , de'raol- 
luiques, d'insectes, et des cicréments de mammifères. On f a aussi trouvé, 
notamment aux environs de Liège et en Languedoc, des ossemente humains 
et des traces de Undustrie humaine; mais plusieurs Biologistes sont d'avis 
que ces olt|ela doivent être eon^érti comme appartenant à des dtpOls mo- 
dernes*". 

376. Bréchet otteuut. — Les àrécAet osteutei ont été principalement 



d'ungrtH btocipciut |irâ«dB3ea,eDI>ldiogriiiiiDa, qui repoiail «ir le aille prËi de Fup- 
■KdwbU. 

*■ La ErancoDkat m dB csurtet M la cinnut a UMneou Hat Its pliu tlwiiAnilu 
eloa ce S» dëpU i aVM l'aUeutlm mpremlet Uea. Hait itfn&t qlK ■>» ■'EM«cap( 
ptnt pirUniMMent de c« TMlurcIiH, on m ■ aitol (ranri dm 1* Hon, dam U Waiphilie, 
djiuH In tnvrnMil de Liège « dam l'Yûrkshire eD AnflklefH ^ cd Lugiudcic et en GéDéral 
e^noex ml û y a iii't c:ivtw4,r'!>ii-,V0irc, a peu prit dam l«n IM pi^i ofi il Fiisieiles 

"' r.irmilt( ouir3i;c3i|ul fuiu inrijUun de l'eilitnm dNiMaïuiiIi taiimaliudani lei ca- 
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observées eut les cAles seplentrlonales de h Hédilerrrate, DotiDUsebl i 
Gibraltar , ■ Celle , i Antibes , à Nice , à Pise , en Corse , en Sirda^e , en 
Sicile, iCfrigo, en Dalmalie, etc.; elles forment dans le calcaire des fiions 
consistant en un ciment soumt rougeâtre, compost dv calcaire, de sable et 
delimonile, renfennant des fraijmcnjs , ordinairement anguleux, de diicrses 
roches , surloiil ile celles Iraverifes pnr les filons , et des restes de corps orga- 
nisils. |irirM'i|inli'ment de* ossements ilc riiiiiiiniits. On y o rccminu, entre 
autres, ])lii-ii.'uis csiràci ^ ili' oerfs. imc i^pi^ce ilNmtiln|n: un rit nioiilon. des 

une nni>MiMi|!nc , dcu\ i-.[ii:c:i;'> cic clials. lui chieiJ.iLiie toi'liie, un luïard, et 
plusieurs espèces de coquilles terrestres , iinviatllcs et lacustres. On dit même 
y avoir Irouvi- des restes d'aiiimaui; qui oractiTisenl les terrains (pie nous 
verrous plus lard , tels que des paieotheres et des rïiirapolames ; mais il n'est 
pas encore bien démontré que ces restes n'y soient pas nccidenlellement, 
eomDie les fragments de roches. 

S77. Od loit, parce qui précède ^ que les animaun des cavernes et ceux des 
briehea osseuses appartiennent , comme ceux des depûts meubles , à des gen- 
res qui enslent encore , mais qui sauvent n'habiUnt plus que la zone terride. 
I>emén)e,ans^, que chu les animaux des Brutda dfpAls diluTlent, diaguE 
Fols qu'il a Hé possible de dilenaincr les caracUres spécifiques, on a reconnu 
des espaces distinctes de celles qui vifent acluellement. 

Quant aux difKrcDcet qui paraissent exister entre les animam des ièpiU 
meubles, ceiK des cat enies et ceux des brèches , dles annoncent pluUlt une 
autre réparlition des espioes , qu'on systAne d'orsanlsation dilHrenlef car les 
mêmes genres et les mêmes espèces se retrouvent en jtaéral dans les dépdis 
mi:iililrs. d;m' les caiernrs d lis hreches ossetises. On serait lenlé de 
dire ipji' Ir- (liflï-iviici - -r i i-iIuim i^i ;i i r que les grands pachydermes domi- 
nunt û:in\ Ir- ili jniii luc.ilili -, liui' li - l^n■[l^l^^iers de moyenne (aille earaetérl- 
senllts l'aierm's. el que k'-i petits heiliivnressont partieulièremcnt abondants 

I)u reste. 1rs ossements des cavernes et ce nu des brèches sont dans le même 
état (|uc ccuK des dé|i01s meubles, e'est-à-dire qu'ils n'ont pas subi une 
Branile altération, et qu'on y trouve eneore des principes gélatineux, surtout 
dans ceuK des cavcj'nes. 

278. Fer d'alluvion. — Plusieurs GéoloBistes ont cru pouvoir rapporter 
au terrain diluvien des minerais de fer que l'on dësiijne souvent par tes noms 
iSe/ir d'aSuvim et de fer en grain; mais les relations gjéocinostiqnes de 
ces dipMs ne sont pas encore bien détermiinfes. H y a même lieu de croire 
que k phi! ssrtai nombre d'entre eux doit se ranger dans les terrahis ammo- 
nNni. Ces minerais appartleoneot en général à Tespéce Ibnonile , el forment 
des filons fragmenlaires et des cowibes ou amas superfieiets , qni se trourent 
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ordInali'cniCDt dans les pa)'stlc lalcairc jurassique. Ils produisent ass« séaé- 
ralement dit Fci' de bonne qiinlilé. 

Ces dépôts renTerment souvi'iit flt-s fi':i|';m<.'nls du calcaire jurassique mètëa 
avecctia. dclimonitc, elromini' et' ri'ni;:iioiit4 .sont quelquefois conglomérés 
en une roche coliérenle, il j a un vri il.'^lilt; r.n|i|ji'<ii;livinent entre ces dépôts et 
les brèches osseuses , rapprocliciuetil qui sVsl conliruié, du moins pour quel- 
qnea-ans d'enlre eux, psr ta présence de débris de mammiftres diUnlena dans 
les nioerds de fer en grain de b Souabe et de la Camiole *. 

conférant ces minerais sous le rapport de leur texture , aa pent J dls- 
tlngner (rois modifications principales : 

979. Ii'nne, qui psnit apparlemr réellement aui lerrains diluilen*, est 
composée de&vBments plus ou maSm smHidIs, de fermes três-irréguKércs 
et de TOlumes très ■ inégaux. Nous citerons comme exem|de de cette modifica- 
tion, les mines de fin- situées iiu nord de Mersch prés de Lnxemboui^ , où le 

La limonile s v presi^nti.' aiisi^i en nombreux fi'.i[;nients épars sur le sol. 

Ï80. La seconde mnjihi'.iliiin . qui l'sl le /l'i- i-ii qr/im proprement dit ou 
ferpkifi)rtni'..m IHihtirr: îles AlIniiiiiKl-. esl |iriiiei|iuli>me(il i-nnipox^c de 
irrainsdehmiiiule. de h i;ii.>M;iir (1 un qiieli|ii(|-Lii> ]ilu> pelils . d.iEiIres 




eiels snr le terrain jiirossiqiie ou des filons dans ce kTiviin. Le* ilejiiii.s 'ont 
noliiniment Irts-coramims dans le licrrv, dans la Franclic-Liiinte. dans 1 Ar- 
govie et dans la Souabe ; mais il parait qu il n y eu a qu'un très -petit nombre 
qui appartiennent au terrain diluvien, et que les autres dolicnt être rapportés 
anx syslémés intermédiaires et entre ks terrains crétacé et jurassique. 

SSl.la IrotsiémamodlBeaflon, qui est probablement tout i bit étra^lére 
an terrain diluvien , se distingue des autres parce que les parties cohérentes 
qui s'ï trouvent engagées dans le dépAt terreux sont plus volnmineuies, et 
n'ont pobit en général les formes de grains ou de fragments arrondis , mais 
présentent communément des ^gments anguleux, des rognons ou des blocs 
qui renferment qnelqnebis des géodes tapissés de cristaux de quartz on de 
calcaire. Rous citerons, comme exemple de cette modiflcatlon, plusieurs mines 

* H. StbUMer (roir rouvrage de M. d'Allicril , laiitulË : DieO^geéetKMgnichM ifUr- 
lemiers,SMIIgan,waB,f.VISiiHi\m:Vim Iroiite il^tii li^ inlneraldeSaliiuiiillni;eD,d9nilc 
Ilaul» Alb.du denUdeiUiHKércH, ilr msslojoiile.dr ln|ihindnn<e,de cberxi.de cailortlde 

igiltaial^ l'on mura du délirii d« mammifèra dan) lei miiiei d« fer tu grain de la Car- 
aioleiU a notiBiKnlrippBité line deotd'ffnwqHfaw, provenant dMoyiiei AtEra». 



du dfperUment de U Hotelle, iralvnmeat celles de Sainl-Pancrc, qui m 
lient avec celles du Luiembaurg, el qui se trouvent en filons, souvejit pla- 
ces le^ uns il cùié des aull ts , et se rôuuissant vers le haut dans une espèce 
d'nmas sii|ierlirii;l , ôt: mU: q\u: l'on |pourruil dire que le calcaire forme qiiel- 

282. Dèfiiits p/itsinijiKS, — M. Broiicniart a désigné sous le nom de ter- 
rains rlijsmiciiK plimaqiiea , divers dépAls lîjrmés de débris dans lesquels 
un li'iiiive ili's niinérauii prÉcicui; tels que des diamanls et autres pierres 
tjcmnies , de l'or , du [datïne , de l'élsin , du n»- , etc. ; mais nous ne crayons 
pas que ta connaissance de ces dépdls soit assez avanciie pour que Ton puisse 
assigner leur véritable position géoenOBUqoB, et surtout pour jusIiAer One 
râunion qui parait «qjeUe « beaucoup de difficuUfs ; mais, ïdfbut de netfona 
positives à ce sujet, nous allons rapporter M quelques passées delà descrip- 
lion de M. Srongniart 

• Les terrains plasimpies, dit ce saiant, sont s^nlemeot menbles 
biblement agréeéa. Ils se présentent en dtpitts souvent épais, quelqueftili 
tris-vastes ; lanldt remplissant le fond de vallées larges et presque faoriionU- 
les , tantôt s'élendant sur des plaines ou des plaleaui considérables et mime 
assez élevés, tauldt, cjifin , couvrant des dos ou des penics tris- peu inclinées 
de eoUInes peu élevées. 

> Ils sont composés de matières terreuses, de vailles lins, de graviers et de 
cailloux de quartz taLteuï,d'aincthislc, dejasjie, ik: phli^i^llr, ilc trapp, d'oxy- 
des de fer, de litanate de fer, elc. Les cailloux (ii|i;L"i'[ii rM-iintutla Gros- 
seur d'un œuf, quelquefois ce|)endan( il y en ^ qui ^tloi^ncia lii firosseur de 
la téte; mais ceux-ci paraissent étrangers à la masse du terrain, et sont sou- 
vent formés de syénile, de diorite el de trapp. 

D ]|s renferment des grains ou cristaui à arêtes émoussées de corindon té- 
lésie de loutes eonleurs, quelques corindons adamantins, des spineJes, des 
cfnwphanes, des topazes, des ztrcons hyacinthes et des ztreons Jargons, en- 
gndesdiamanta^malsjnaqu'ï présent dans trois seuls points, dans l'Inde, à 
Bornéo et dans leBréaQ*. 

• ns eontlennenl, mais toitjaura en grains on paillettes, de l'orquelqueMs 
ma abondamment; Ui contiennent aussi du platine et les métaux qui Fao- 
compagnent, mais senlment dans FAméri^ méridionale et au ^ed des 
montsOuralSgduniUiiieetderanalase (au A'^sil), de l'aimant, deToUBiste, 
debicassltéiite,etc.> 

885. Ètagei mogen et inférieur. Sageiflvh de la Svi»>c. — On a vu 



■ Depaliquell.BnagiiUrt>écrilcctli£net, oua auul dtcouierl det dlasiiiilt dtuudu 
BnU* dhHm, ut pM det mamU Oimti. 



TEHRâlS NTMPnÉEX. 



ci-de«<;us(3^) que. dans Mat actuel du nos connaissances, il y a foripen de 
dépûls que noiispouTons rapporter nvcc cerliludc anx étages moyen etinfil- 
rieur àa Uirsin diluvien; c'est donc «vec doute que nous citerons comme 
exemple de l'ilagemoren le dtpûtqae l'on dtElgne en Suive pulenom de 
flàgi^bth, et que l'oA tonsidira ordimirement comme Ibnnint b partie «i- 
périeure d'un système trilonien , dont ooss parlerons sous le nom de mobue. 
Ce dépAI. qui est jirincijialemenC rain|)osé de i>ompholile ^ présenterai! mont 
Rîci - liii rpii a smiïcnl allirc l'allcnlion des obscnatcnrs par l'iininense 
quanliLt' île frnijineiils ai rnndis que IVin y voit s'élever jusqu'il ta haatcnr de 
1,000 niÈlrcs , et par la drccinslnnee que les eiiueli. s de i;rMiqdi élites semblent 
s'enfbncer sous le caleaireinriissii(ue: iijiji^ircnye qui est iiroliatilemenl due à 
l'existence d'une grande faille. Les fi'[i{;nieii[s qui entrent <lans la composi- 
linn decetle roche, sont principideiuinl de c:iliv>irc : uini's il t a nussi dcsgrîs. 
despsamniiles,desquarli et beaucoup d'autres roches, nulammeiit du nratiile 
et du porphyre, semblables à ceux que l'on ?oït en masse dans le Schwarz- 
wald.Cen Fra i; m en t s sont quelquefois d'un folunie si consïilérable qu'ils forment 
des blocs de plusieurs nidtres cubes; ils sont, en B^nfral, liés par une iiâle, 
co}n]iosée de sable, d'ar^Uc et de calcaire, laquelle est souvent assez friable, 
mais qui d'autres fois Forme un ensemble tellement cohérent , que les noyaux 
<e fendent atec ta masse principale plutAt que de se détacher de leur ciment. 

aai. Pmidinguei de Nemmirs. — Enfin , nous citerons comme enemple 
de l'étage inférieur, des dépAts do silex routés, libres on réunis eapoudinguei, 
qui se trouvent dans les environs de fietnour* [dâpirlcment de Sdoe-el- 
Mime). La position de ces dtpdts a donni lieu i des dimwiona, des obscr- 
valeurs croyant qu'ils se Ironmt tout i Ml à la fin delà série des terrains 
tériaires, et d'autres pensaiit quHi sont placés entre nn système nympbéen et 
un sjstéme trilonfeo ; opinions qnl, quoique conlradictalrea, paraissent paie- 
ment hndfes; car il y a lieu de croire, d'aprte de nOuveUei observaUont de 
H. Élie de Beaumonl, que les matières dont il s'agit se trouvent dans les dent 
positions qui viennent d'être indiquées. 

385. Nous ne [larlei'Ons pas ici des fossiles propres à ces deux étages, parce 
que ce sont les mêmes que ceux des élagcs correspondants des terrains nyin- 
phéen et Irîlonien, dont il sera question dans les articles suivants. 

Il' CBOUPE. — Terrain nymjihcen '■ 

386. Caraclérvs généraux. — Les six groupes dont nous venons de parler 

' Ce groupe CMTUiHiiid bui «rroAu lerlialra d'eau deatiieia plnpirl da sMogMo, 
nul qu'atii gnuptâ ^pi{rMHlfMU, paUMérietu tl MamM^artamaa i(t> Urralu 
ii^iw UuiuliqiiH de H. Bnagnlarl. 
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aoat ont prtecnU des dèpAis pi'u |iiii-'>,nTii-.. rl'iini' stnictare Bénéralement 
(iréBnlière, et où l'élal nietililf ikniiiruv Ceux i\m- iiiiiis allons examiner nous 
ofFriront , au contraire , ili'jiiiu Iri'^-pui.ssanlj . une stralification sauvent 
réBUliirc el une granilc ijiianlité île roclieseohi'ientes. Lr mnclere le plus 
remarquHlile ito celui de i'esui'0U[>es^ue nous(]iïslQnons|iarl>|MLhi't<'ile'j)/Mi- 
pbée?tf est de reuFermcr. comme nuus l'avons déjù indl^juiï . des dQliris d'ani- 
maux tnalooues à ceux qui vivent dans les eaux douces cl sur les (erres. Ce 
terrain w présente souTent par bassùu qui sont quelquefois enlouréi d'aufrea 
tenalm , de la nUme nunUre que les eaux d'un lae «mt enlourés de (erres. 
Le» mebes compactes; sont asseï communes; mais elles j ont souient de la 
tendance à devenir cellnleuses. Dn reste, ce temin se lie d'une manïtre si 
intime avec les terrains trilonien , diluvien et tuflïeé, qu'il est quelqudtiis trts- 
dltHcDe de les en dltUnguer. 

S87; Dhithn en ëlaget. — IToas ditisons le terrain nymphécn en trois 
étages, ainsi qu'on ra TU (^dessus (S64); mais l'indépendance des dépAls de 
ce groupe est cause qu'il règne encore beaucoup d'iaeertilude sur leurs rap- 
poris de position, et que Ton a fort peu d'exemples Uen conslalis à rapporler 
à l'élaee supiriear. 

S8B. Terrain numphien du batlin de Parti,— TSm% coraraencerons en 
conséquence par bSn connailTO le lerraiti nymp/iéen du bamn de Paria:, 
quoiqu'il ne présente que les étages mof en et Inrérieur ; mais qui est un des 
dépâls de ce groupe les plus puissants el les mieux étudits. Ce di^pOt fnil partie 
d'un grand massif tériairc , placé sur le terrain crétacti et fomé d'un asseï 
grand nombre de systèmes diluviens, nymphéens et triton icns , qui alternent 
l'un avec l'autre. Cependant, en faisant abstraction des alternatives où l'on ne 
doit voir que ces oscillations que l'on remarque ordinairement à la jonction 
de deux teiralra, on peut réduire ces systèmes 1 quatre massif^ principaux, 
dont deux nymphéens , qui s'appuient respMUvement sur deux masaib trilo- 
niens. Toutefois, quoique ces quatre mas^ reposent Fub mr Ttiilro, Qs sont 
placés comme les tuiles d'un (oit plutôt que comme les étages d'une ôiaison , 
^est-à-dirc qu'ils ne se rReoiivrcnl pas complètement. D'un autre cAté, leur 
position din-'ère aussi de eelie des tuiles^ parce que le masElT Supérieur, au lien 
d'élre le \>[as élevé . est le ]ilus bas . el que l'on voit chacun des massll^ sui- 

soidu iiruiid innsiif il di^lfriiiinf lea eanulurcs dv k tonInV. 

2Sy. Mas f if supérieur. — Le massif suptrii^ur, qui: M. iiron,^iiii<rl linmmc 
terrain èjpilymtàque, appartient à l'étaue mmm ihi Icit.ihi njm|ilii'cn, 
et n'est ordinairement recouvert que par de f.1it>Il>^ ili'inli'. .h; li^rr.iin ili^lri- 
Uque , parce que le terrain diluvien supérieur . qdi [^epeiifl.mt est ti'iVbien 
prononcé dans celte contrée, ne s'y trouve en général que il.ins des vallée<^. 
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ramniiinémcDl plus enfoncées que tes couches horizonlalcsdu terrain qui nous 
ncciipc. On peut reconnaître dons cctui-eï (rois syslimcs, selon que le sable, 
le calcaire et la meuliirc j dominent ; mais lu position relative do ces trois 
système.' n'est pns encore liicn (lélerminic, etlcsdeLix derniers aonlpeul-etie 
parallèles plulûlque superposés. 

S90. Sable du Gàtinait. — Le *nWe se trouve principalement dans U p»r- 
lie méridionale du bassin, notamment sur les bords de la Loire et dans*Ic 
Gàtinait, ob il dilermino l'eiisteiMC d'une réi;ion lioisée. 

Ce sable est caractérisé par de gros gi^insSi peu prés limpides. 11 est tout 
à fiiil superficiel et recouvre indistinctement le catcaire nymphéen et le ter- 
rain crétacé qui l'avoisine. Comme on n') voit pas de fossiles, ses relations 

tenir su terrain Jilmifn ou au leriuiii tritonien; mais il est plus probable 

ciinniie ^ous le nom de lieniiL-e, qui est remarquable par ss R'illlité puui' la 
production des plantes céréales *. 

Ce caleairo est ordfauirenient blano, passant an Jaunflire et an grisâtre^ il 
se compose de parties cohérentes et de parties meubles, souvent entremêlées 
d'une manière Iris-irréguliére. Les parties meLd>Ies sont ordinairement 1er- 
rcu^e^, quelipiefois i;i'avelcuscs, rarement callloutcu jcj. Lc^ paiLie» eu hé rentes 
présentent des passades ile[>iiis le ealcaire 1( plus leuiiee jusiju'aii plus friable. 
Leur texture est souvent compacte, quelquefois bréctiifuime , grenue ou 
cellulcuse. Les cavités qu'elles renferment sont de diverses formes^ les unes 
ressemblent i de petites ptrintes d'aiguilles qui donnent à la radie l'aspect 
d^n fromage persillé; les autres fbrment des lubulares slmieases , pei^iendl- 
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BoliiKs ROI J<^ts de stniliric.illoii . et l osscmbicnl ii In trace du iiassage d'un 
nat qiii se terait Fait jini]- ^iii Iravn-^ [l'unie pâle mollr. Ci» diverses caiités 
sont ordinaîremenl la|iissce> d'un ïnduil noiràlrc ou vcrdaire. ■ 

Lorsijiie ce cnicairc est terreux ou frbblc, au loi'£i|ti'i] a la propriété de se 
cl<^tiiiii|iOMT !i on l'emploie » ramendcmcnt cte.s terres; lorsqu'il est 
cohijrenl et sullde, od en fait de Iris-buimïs [ilerm de >.iille, qui sont 
ipielqucFois susceptibles d'être polies comme le marbre; tel est eelui de 
Chitesu-Ltndon. U danne luni de bonne àuna, et il devient qœlqaefbii 
■UH (enaee Umet dur pour que l'on en bue de bons pavia; ce qui provient 
ordbuirement de sa combinaison avec la slUce. 

Ce calcaire est acconipsgni de marnes qui ne sont pas aussi généralenwnt 
Manches que le calcaire et passait souvent au grÏMiIre. Celte dernière couleur, 
qoi disparaît ordbisb^inent par l'applicatioD de la chaleur, semble due a àtt 
parties eharbomieuses provenant de la décomposition de végÈtaux. 

Le calcaire et les marnes dont nous venons de parler renferment tonvent 
des silex , ordinairement en rognons , qudquefois en petits bxnei mbieet, et 
qal appartiennent eommuntment i la variété eorafie, passant à la meulière, 
au jaspc,aupfromnqucct nu résiuKc. Ln couleur In plus ordinaire de ces silex 
ci le blMiirliSIre p.iss:inl aii rniliicllrr , mii J^linSlrr et nu iioïr.ilrc. 

Lt's fosaik'S les plus communs li.iii.- n' (k'|nH Mjut ; dis IjmiiOo, ikiliùlices , 
lia planortics , des potamiiks et d iiutris [■oi|iiilU-i d'i'^ii ilouci:. M. Uron- 
gniart cite [wrmi les cspiiecs les [iliis caracli^i-istiiiiics l'i U■^ pliis pi-opres à 
distinguer ce massif, les espèces suivantes: Cyctostoma clfgans itntiquwm, 
Potatnidet lamwkii, Planorbis comw, Lymiwus cnrneim, L. ventri- 
eottu, Pi^m Defi-ancii, ainsi que quelques végélnui, notamment lu Lycopo- 
dilet tqiiammotut , les grainesde Chara medicagimUa, souvent dés^nées 
par le nom do gyronite, le Nytaphaa arethuta et le Carpolilhei thaliû- 

On petit aussi rapporter ï ce sfsiâmo les ossements de maDunlRres trouvts 
à MonNibusard, prés dï)rléans, et qui appsrlfenneot aux genres paltolhSre 
{P. aureliajmm)^ cerf,ele. 

Meuliérea de JVmdon. — Les meuHéru recouvrent une grande 
partie ili's plnlraiix de la zone centrale du bassin de Paris; mais elles n'y 
formi;nt ijinf rie-, lUpdl'i f.ii[if;rficiels, dont les rapports géoenosliques sont 
MHivi'iit ilitlîi'iiis ;< dt'IirminiT. Cependant quelques-uns de ces dépôts, notam- 
ment ( (■u\ <h- cl di! Vontmmrencg, reposant sur les saUea et les 
lirùs du massif Iritunien supérieur, apparlienaent décidCment au massIFqui 

l.iis luriilitres se Iniuvcnl ordinairement en fragments de diverses uros- 
seurs, en aiuas. ntrenient en bancs-, L-n(«uis dans des sables plus ou moins 
souillés d'arijlle fcrruQincusc ou de marne plus ou moins argUcuse. On sait 
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qiH ame TodH wt an tOmc, erBrié d'ans moltibida de «nitii irrtsoU^i 
gnniiM de filets ailiMin, disposé i peu près connne le liuu réticnlwe det 
0»et tai^Méd'uo enduit ocrciix. Ces entités sont souvent remplies de marne 
«rgileuse ou de sable arRilcus cl iic tommiinii|uenI point entre elles. D'autres 
fcisls meulière devient plus conijiactc et pnssc au silcs corné. Sa couleur 
ordinaire est le blanclilitrc, payant ou rou|;cjitre , au jaunâtre et Enfuie an 
bleuâtre. 

Lorsque les meulières sont bien caractérisées et qu'elles lïimicnt des mas- 
ses ou de ijros fragmenls, on n'y *oit aucune trace de corps oreanïiÉs; mais 
dans les Ueui oQ elles sont peu abondantes , et ait dles se prisentcat en tng- 
mcnts peu rolumineui , semblables aux rognana >iliDeiii du calcaire, elles roi- 
fCrment ordinairement des fossiles, qni «rot en génà^l les német que ecn 
que nous venons de eiter. Les sable» qui le» accompagnent oontieonent quel- 
qaetais des troncs de palmiers. 

I« mculidres sont emplojjet dau In ecmttnujtions; ella unt niricNit re> 
cbenhiet pmrlet ttnam bfdranUquesetpQnr leanmdiUoiu; mati leur mage 
k jdtu tnMrqntUe, Mini dont elln tirent lenr non , est do nrnr ■ Mre des 
œides de nonlins. 

39X. Matt^mfirtma'. — Le matiifnymphéen ^^irieur, que H. Bran- 
gidiil nommt^MiMMAorim, fmne au mflW dn buain de Verb 1^ 
rigie de l'est i IViueat. On peot le eoBddirer comme composé de qoatre m- 
ttmesauperpoUsranàlWre* et qnlMHit TOpecUfnnent csraelériiti p«r 
la prdaniee des meulières , par celle du mleaire tSiotut , par t«ll« do gjpse et 
par ceDe d'os Hbave blanc 

3M. MêoUireide la Hrlé-toi»Jouarr«. — Honi ^jouterons seulement 
i ce que noue vennu de dire sur les meuHéret (S9S) que nous croyons 



* 1d potMiin du eikain diMOX « dout Un à dM tMoUfddM [«tBiBiit de « 
lMll»xolUMdanluil,tMBlaiTiltaMiiiillgiipaNMderar#lapUMiia«,nuD«uu]li 
aaiAm 1808 oa la taiéittM taatm panOUleau olcalra grM^ (vMr la JUîrn.da 
HtAMi,UHicXIIiI,ï. W]. J'alUIcmialtn « llUluiaellAquImeparaiMaleMdCTi^ 
MrepîaeereeiiWtaKduwlaintneftiïtqiwUgrpnilB Montnurlrc, itaUc nuDieKde 
fUratUadatlUalurIfH.Cinia'ttBniBgâlart di» l'Mlllin de liai de Itur DenrifUim 
tMi;^dHamifrmibi^,o«i»UTa>la«nilderaitleuLc3)re imeeat camme le 

tjtam* gipaein. Bepuli Ion M. DaMoqr a ta port* a le couidircr comme upiriear au 
STpae, M IM Invaux do tMiScatlmt, que I'od a cxecutét en 1B51 à Pantin «t prèi de 
Hogenl^ar-Mme, K «alilaa pnmnr qn 1* calcaire de la Bile, nlvmtlBDMbo rigio 
qoe IM autm bnaludB baida de Paria , H rdtre lotiqna h UmUi gn*aB( 'a'**^PF'< 
«t bUaa CatalndannltaM le adlHi delà bande mmarn, de oanKra «l'a uhrawi^ua 
au nord de la ManM qnc d(* dépdtt tNa-mtocea, qie l'ou naît uaaiAMi osbou apfarl»- 
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pimn^ ra^orier an manif qni DOW ocmipe, cdh* qid iMoiimiit le calcdn 
«aieeai de b Brie et notanunent odlcs de* em^ret de la Ferié-tmu- 
Jouami qui sont en posschIod de fimrnlr du medet i ime grande partie 
de l'Eorope et de l'Amérique. 

^,Cata»iredt laBrie.—^oaieaîre riHcetutAaaitae dans la partie 
orientale du roauif , nolaiiiioent dans U contrée connue sous le nom de Brie, 
Od 11 n'est soÙTent recouTCrt que par des dépôts stip^i'lîcii'ls de nieuli£res , 
dont 1m ai^es rendent le sol bunlde et donni^nt iiiii!,s3ni;i; :i bi'9Ucou[i d'é- 

Ce calcaire est remarquable par as dureté, (noiiriélS qu'il iliiiL h Ih silice, 
dontil eslpénflré, et qui non-seul cuicnt j forme des lilots. des ro[!nons et 
des Teinei detilex, dirigées en divers sfns, mms se uifle si iiilimenient 

laissent quelquefois, lorsqu'on ksa soumis à l'action de Taeide nitrique, une 
masse siliceuse spongieuse. Ce caleaïrc est ordinairement blanc ou blsne-in'î- 
sâtre; su \e\\are est compacte; mais il est rempli de cavités, qui sont plus 
)p-andes que celles du calcaire d'eau douce coquiUier , et sont souTeal tapissées 
de eoucrélions siliceuses , nolonnnent de mamelons de calcédoine et de criï- 
taui de qoarU. 

Le caleilre »BIeenidannedelatMnuieeli«ii;onciteiwtanimantMlled^ 
«onne (Seine-et-Nanw] ; on remploie aussi ctHiune pierre à bltir, et lorsqnll 
eit (OrienientimDréflnéilesiUce. Qestlris-in'ooreàhire des pavés. 

Les allex do calcaire silieetn deilennent qndquefais la partie dominante, 
et donnent ainsi naiMance a desmatses eonsidéraUeade celte roche, qui ap- 
parlieunenl ordrnniremrnt aiii vnni'ti'i cornée et meulière, et passent quelque- 
fois» 1» calredoine. 



et argileuses, cl quelqiir 



te veruoblc ealcaue ,siliei'ii\ ; mais on eu a observe don^ le mluaire non sili- 
ei'iK. dans les marnes et dans li5sile\ nui racr^iiii>aiinent. Ces fcssilcs suffi- 
sent pour prouver que ce sysleme ajijiartient au irrram niTuphéen: mais les 
uicenu nues que iuna,(ians ccruunscss, sur icurï |Hi>iiioiis, ou, uan» Osu- 

tres cas , HIT la détenninalim de» espèces, ne permelleat pas d'énoncer posi- ' 
tivementlaâiRéreneequ'flspréseulentarecceuidn massif supérieur ou ceux 
des sysltows infËrieu». 
396. Cypts de iSoiUmartre. — Celui de ces derniers qni snit le calctire 
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siliceux, est compnstï Angypie, de marne et d'antres radies moins aboDduites 
qui alternent entre elles, et qui forment mie série de petites eoUInes ailongies, 
plus ou moins détachées , qui se dirigent ep général dans le sens de l'est A 
ronest, et dont l'une des plus connues est «elle de Moatmartre pris de 
Paris. , 

Les couches de gypse sont quelquefois divisées en gros prismes irréf^iers 
par des Assures perpendiculaires aux joints de stratification. Cette roche est 
eéuÈralemcnt de couleur Wanc-jaunillrc, sa Icslure est un interniÉdiaire entre 
le grossier et le lamellaire; elle renferme quelquefois licaucoup de cristaux 
de eypse, et contient presque toujours du calcaire; elledeiient blanche par 
la caldnalioD; et aln» eDe est trtg-emploj£e dans ks arts sous k nom de 
plâtre. 

Le gypse de Honlmarire est célèbre dans les ^tes de la science par les dé- 
bris d'animaux vertébrés qu'il renferme , et dont la détermination qu'en a fïite 
le célèbre Cuvier a tant contribué aux progrès de la BéolOBÎe, On distingue 
parmi ces animai» : des paléotheres [P. magnum, P. mcdium, P. cnu- 
ttim . P. Intiini . P. miriut, P. miiiinmm]; des anoplothércs cnm- 
nimif. .\miiii!<irl<im) ; le Xipliod07i g-roei/e ; des tlirluiliiini-* (D. Ajhi- 
fiiisi.i . />. iiiiri-iiiii-. , D. nbli/pai»):, le ChœropobDiiiiK iiiu-h'wnsh , U; Cn- 
iiin iiiu-hkii\!- . uim (■■pêcc de genette, une espèce ic. l'uali , U; Didtlpli/f 
;injv\<i>j;,ii.i , uni' c-pi rp (i'éeureuïl, deux espèces de loirs, plusieurs espèces 
cl'c>i-ou\ [II' Mmt l'iicorc bien déterminées , une espèce de crocodile, 
deux i'-.|ii'i'i.'> [lc liiniii.v . une espèce d'émyde, la Perea mimila, des cyprins 
( C. x'/iHuiimi:'. ('. mimiliis];\!i PœciHa LometiierH, XAnormurut ma. 
crnkjiidntiui et Y^niiii igiiata. 

Il parait que jusqu'à présent on n'y a pas trouvé d'autres coquilles que le 
Cyc/oitoma mumia. 

Les marnes qui accompagnent le gypse sont plus ou moins argileuses et 
plus ou moins calcaires ; leur couleur est souvent verdltre , d'autres fois grise , 
Jannilre, blanchlfre ou con^Muée d'un mélange de quelqaea-nnes de ces cou- 
leurs : il y en a que l'on empide à Mre des poteries, d'autres qui senent i 
déeraisser les étoffes , etc. 

Ces marnes passent quciqucftiis à la roche particulière que l'on a appelée 
schiste happant , Klebsclihfer , ou argile feuilletée. Il en est qui renferment 
des rognons de cèles line Qris-verdElIre. 

Les rognons quarizeux ne sont pas non plus étrangers à ce système, car on 
voit quelquefois du silex dans le gypse , et le schiste happant renferme souvent 
la variété du résinlte nommée ménUIte, parce qu'on la trouve principalement 
dans les carrières de MenSmontint. 

Les fossiles sont généraleraent asseï rares dans ces marnes : on ; a cepen- 
dant Iroavé le Lymneut longimatu* et le Cyclottotna mumia, ainsi que 
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quelques eoquIUet mirines ; nuis celles-«i doEtent *tre oonsidéréei comme ip- 
puienBDt ui terrain triLonlen ; parmi les ban» que l'on a cru itte dans ce cm , 
il en est nn qui est très-remarquable giarja conslanee aicc laquelle 11 se pré- 
sente, à des dislances consid^riihtes , dan» \a |i»rtlc supérieure du sfstbne, 
H par Tabondance de coquilles bivalves qu'il renferme. Ces coquilles ont 
mment tiA prises pour des c^UiérAes , mais il est Irès-posslblo qu'ciies appkr- 
flennent au genre eyréne, et qne d'antres petites oo^lDes qnl les oceompA- 
gnwt, et que rc» roppoHatt atn tpirorbes , Mtaft des idutortm, M qni forit 
rentrer ce bsnc dans le terrain nymphten, ainsi que les autres condies qoi 
retnironneDt. 

Sn.Ca^i^rBde iaplaSne Satnl-Benii. — Le sysl#me tiypseuï est mW 
par des couches où domine de noutcau un calcnirc lUancliEUre accompaetlt 
de monte Aàe sat>le,et qui recouwe, entre autri'«. h iiinmp Sninl-Demi 
açnorddcFarb. Ce calcaire, qui, sous pluskiifs v;i;iiuirt'.. ri^-scmbleà mix 
du.lTStèmes supérieurs, est atotealenienl pl\l^ cimiiijniu li inoiii.- i'dlijlen\-, 
il fcna mCmequi est remarquable pu- te manii ro ilriiil il pn'^'nti' nellcment 
et exclusivement la leilurc compacte; td est relui que \rs. ouvciiTs il,>sii;nent 
par le nom de cKeart, parce qnlt est stnore, et qui se trouve au passaQie de 
ce sfstème avec le terrna Irilonien. 

n renferme aiuti des rognons de silex de diverses taritif; parmi lesquelles 
on disllogue celle dite nectique, qui est si légère qu'elle Rotte sur l'eau, et que 
l'on rencontre princiiialcment à Sainl-Ouen près de Salnt-Deuis. On r trouve 
aussi la ménïlite , et il parait que le calcaire de ec sysliïmc pas.ic quelquefois i 
nn féritable calcaire siliceux «cmlilalilc à celui Uc la Brie. 

Les Kusiles sont assez abondants dans ce système , les plus communs sont le 
tjfmneia tongheatui, le BuKmu» atomvti le BulànutputBlii/i, le Og- 
elmloma mandai on y (mw aussi d'autres I]rmnies,des planortiea, dea 
graines de cbangne, des ossemenis de Paitottierium minui et des eoqalUes 
mirîDet, mais ces derniires doivent Are oontidérèes comme appartenantes 
au terrrdn trltonlen. 

S9S. ligidte éuSoistonnait. -~-Oatre ces -divers dépôts, le bassin de Paris 
présente encore an système de terrain nympbéen caractérise par la présence 
du lignite, et qui se trouve princiiialenienE dans la partie septentrionale , no- 
tamment aox environs de Soissum, mais sur ta position céosnoslique du- 
quel on n'est pas encore d'accord. En etfct, plusieurs {^logistes pensent que 
ce dÉpOl est inférieur au calcaire grossier, parce qu'il se montre ordinaire- 
ment cl.ins des vallées bordées par des plateaux de calcaire; mais comme, 
d'un autre c6tv. ilabcaucoupderapportsavec desdépAls qui se trouvent Tcrs 
le point de jonction du calcaire grossier avec le massif que nous venons d'exa- 
miner , d'autres gftriogtetes croient devoir la rapporter à ce massif, et pensent 
que les dépôts que TmiTOlti «n nivaan plus bas qne le calcaire grossier, se 
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IrouTent adossés aux Hsncs des tsUéesetne passent pas sous le calcaire. Or, 
cette manière Je TOir vient de receioir un nouvel appui par robserration qu« 
M. Élit de BeaumoDta ftite, dans eet deralenleapi, an Picardie *, de i6- 
pdls da liBBUw intwedti dwu mm "rte» qall n^vte à eallw du 
SiTMdeKontmarin. 

Quot qn'SMiiA, kqiiUmipUiKm aoaBiMWMWiponpriiie^atanent 
degrtijdemunMUidniMetdsIlpiKa. Ce douter prtaeDte beaueoupde 
nrittéiidepiiKidta atmnM, qui nuaaito ii du iwis ii peine altM, jusqu'au 
jaret. On l'emptoig eomne eomtRUtlble; mi* on Texploite princlpaleojeid 
MUS le oem de ferre» noftwj pour faire de la couperose, atteudu qu'il est 
presque toujourt aeeMiip^e de pyrites, Lar«iu'U a été brdlé, on l'emploie 
au»! ; tous le nom de eendret, à l'amendement des terre*. 

Les principaux minéraux qui se trouvent disséminés dans ce dépAl, sont, 
après les pjritea , te sueeiD , le BTpse en orlstani limpides , te webslérite ma- 
metonnée et oollUque, l'apatila lareoM en rognons, la cèlesUoe en petits «ci»- 
taux et le qnarti ^salement en petits cristaux limpides. 

Les prinoipanx msailes lerreilres et d'eau douée trouvas dans ce syatAme, 
sont : le laphiodonte du LaODnals,des planorbes [P. rotondatu», F.incar- 
tiu, P . pitnctalti^ , P. pTfi-ostintis): la Physa antigua,le Lgmneut lot*- 
giicatiia; i!es luluiiines [P. vinjiila, F. uiiicolar, P. Deimiareilii) ; la 
JHclamalrilicea; des mèlanopsiiies ( «. buecinoideê, M. coitata); des néri- 

G. ciu»^ft>mii)i le Potamepkjillitit mulUmrvia. 

Oa ; a anssl lAurfi qselfnes onqnlUes marinas , noit on doit lea oonsldA- 
ror eemme nppalenantetan lcnaJntrlloiiI«i> 

999. nrrâfn ttj/mfttém de ht Umoffna d'..ttmrpta. — On trouTe «oui 
dBsdâpAtadelanalnsjmpItdeatauKldngraïKlaatsiltéHatredeParii. Im 
DM, en petite quantité et fort Kstreinta, reposent sur les terrains juamo- 
néens qui séparent le masaiF tériaire dos moataenes d'Auvei^ne, Les autres , 
qui g'élendeni dans ees monlagnes, reposent sur les terrains primordiaux, el 
sont souvent recouverts , traversés et même quelquefois tout à lait entouré? 
par des terrains pyroldcs. La plupart de ces dépôt* nifmp/iéetiM, notamment 
ceux des environs du Canlitl, du Télay, des plaines de Hontbrison et de 
Roanne, sont aussi tris-peu dârdmpAat mis il tn est un qui est, an con- 
traire, remarquable par sa poisiaiiee, c'est fdul <b la Umagne d'JwBvrifm», 
qui s'étend dans la vallée de l'AIUer denui* Brionde jusqu'au eonlnent de 
l'AUier et de la Loire. 

Ce dépAt, qni est composé do eatcaireaeeoRipianà da miMS, dasabla, de 
irés et quelquefois d'ariiose , remplit une dépreaston loBtïIndnwle on grande 
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nllée, eni*«ppiiTaiit, de chaque cAté, snries terrains Granitique cl lioiiillcr 
qui consliluenl tes plateaux envirunnanls, dont fl forme, pour .ninsi dire, la 
bordure, (t;in( tiii-m(fme traversé par la val]£e proprement dite de l'Allier. 

J.e cakuii'C de la Linin(;iie n communément une te^ure compacte [).is.'iont à 
la texture croiiuc. S,i coideiir ordinaire est le blanc passant au jannairc;qucl. 
quefOis il l'st noii'ci par l.i ])i'<^senee du bitume : tel est notajnment le cas de 
I relui des eiivinin.' du ('uj-de-lB-Pecc pr(s de Clermont, où Ton a creusé un 
puits pour rccui'illir du [>f\ro]K et du mallhc. Ce calcaire est quelquefois Iris- 
colK^i'tnt, d'aulr^'s fuis Friabli: et inéme [iieuble. On remarque, surtout dans 
les assises sujiérieurcs , des euiicbes presque entièrement formées de petits 
grains et de petites ca<iuilles non adliérentes et qui renferment des noyaux, 
des rognons et des blocs dcMlciirecontrétionnè. Ces concrétions renferment 
souvent dans leur inlériciii' de» cavité» , en forme de tul>es droits et courts , 
queBosc a appelées ItidiMia ttibulata,'ei qu'il a considiSrées comme étant 
l'outrage d'aiumaux analagnu anx bires des fUtrjsaiM». Cette tendance à 
présenter des (brme» eoneréUoimécs an milieu de dépMa meuUet , donne I 
ces couches une grande ressemblance arec cdieg du terrain tuAteé, qui dtel- 
leurs se trouTC aussi danalaLim^ne, et qa'QeA consent tria-dlfflcSe de dis- 
tiuguer du calcaire iirm[ih£en. i 

Lea UuHei'aMenieiit arec le calcaire, mats occupent principalement la par 
tieinll^M^.' 

Là sont ordinairement citcaiiftres et fonnent généralement la par- 
tie inférieare da s|steme, en aHenunt, dana leun assises supérieures, avec 
les marnes ; leurs fossDet sont de* ejTenea et dn empreintes de plantes. Ces 
grés reposent immédiatement rar le terrain faouQIer et sur le terrain graniti- 
que; dwsce dernier eas les assises biHriem'es sont ordinairement des arkoscs, 
G'est4-dire qu'elles renferment da Mdspalh ; c'est dans cette arhose que l'on 
a trouvé du dasodyle i Saint-Saturnin. 

Les sables sont abondants dans la LImagne; mais it est souvent dilBeile d'y 
distineuer ceux qui appartiennent aux terrains nymphéens de ceux que l'on 
doit conu'dérer comme appartenants aux terrains diluvien et allnvien. 

les ftoisOet trouvés dans le calcaire de la Limagne sont, d'après MM. Jo- 
bert et Crinset : deux espèces Tolslnes des anoplothéres , dont l'une est plus 
petite que 1'^. leporittum, et l'autre un peu pins grande ; un lophiodonle , 
unanlhraeotlière, un bippopotanM,nn ruminant, un chien, une martre, un 
lagomis, unrat, trois on quatre oiseaux, et notamment des ceubparMtement 
conservés; une ou deux tortues, un croeodUe, un serpent on lézard, des hé- 
lices, des pdudfaus, de* planotbei, dea Ifmnéf*, le CJffirit^iAa de I)eima- 
KAiVIvduvatubulala de Boso; des débris de plantes, notamment de 
diaragne , et une eraine voisine des CmrpoHthet fhathlrokkt. 

H. de Laiier dit que les assises supérieure* sont caracléritée* par des hélices, 
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des psiudines, des bulimes, d«> ejtSMUaaa lA des Indutia tuintlala; 
tandis que les asstsesuiférjeiirw aenient madériste par la préteocc des lym- 
nto , dei plioorbet et des «nhniy Tertébréa. 

H; ■ Ueu d« min que ce d^t appartient k rtiagc inMrtenr do temia 
njmphâen , et que rtU«e gnperienr n'eat représenlé dant la Limagne qne par 
du condies dllmleimeade sables et de caOlmn, qui alternent avee des dtpâla 
mrr^dea, et dont quelques-unes renFonnent on grand nombre d'ossements 
fouOea^dau lesquels HH. Croisetet Jobertont reconnu un éléphant, un ou 
deui niaitodonlea,^in b^popolsme , un rbinoctoos , un tapir, un dieval, un 
sanglier, cinq ou six cbsU, deuibjénes, trois oors, un ebien, une loutre, 
[m ciistnr . un liâvrc, un campagnol, deni bœufs et quinze cerft. 

."iKi. Uipiiii- 'h; Pi itoence. — Le midi de la France eonlient aussi beau- 
cuujj lii^ d<:{>C[? iiyiiiphéens , mais nouï ne citerons que ceux qui recèlent les 
ligiiilcs lùs la Proneiicc , et que M. Élle de Beanmont considère coiuiiionp- 
lisQlcnauts à l'étaec mofcn. 

Ces tignitcs ressemldent beaucoup à de la liouiUe , mais ils ne Jouissent pas 
de la faculté de se boursoufler ni de se coller lors de leur combustion. On les 
exploite dans iilusieurs localités, notamment à Fuvcau, oii Ils alternent avec 
descoucbes de marne passant au calschiste et au calcaire arijikux, ordinaire- 
ment noirâtre ou brunïtrc^ quelquefois schistoide, souvent bitumïncui et 
Htide. On trouve dans ces coucbes une ip-ande quantité de coquilles, que l'on 
rapporte aux genres mélanie , paludine , tnulette ou cyrène. On a aussi trouvé 
dans leligidtedesossemenU que l'on erotta[^tenir aux crocodile», etbeiu- 
Gcnip de débris Tigétaux, notamment le PAjNÏifMofrKMunrM^ftJïa. . 

I.es parties «upMenres de ce sf sttme se lient aTCc des couches de calcaire 
OOngtomM qui le retonvrenl en stratification concordante , et qui , renfsp- 
roant des coqnillea marines, doivent être rapportées au terrain b'itoulm. 

801. Uffttilede la Suiiie. — Des Ugtùtes semblables à ceux de Prorenee 
se trouvent aussi an Suùie, où ils forment ^ dans la partie inférieure de It 
nudane, de pelits ddptts composés, outre le lignite , de calcaire bitumineux, 
de marne el de madgno. Parmi les exploitations de ce combustible , nous ci- 
terons celle de Ecapftucb près de Horgen , canton de Zurich , qui est célèbre 
dans la géologie , parce que l'on y a trouvé des débris de castor , de masto- 
donte (tf. of^tMtnfena) 4 de rhinocéros. Ces restes de mammifères sontao- 
comp^nés de planorbes, de Ifnmées , de mêlantes (iV. £«oAerf) , et de ligiiiie 
baciUaIre , qui parait provenir de plantes monocot^édones que H. Adolphe 
BrongniarL a nonimêes Endogenite$ bacUlarà. 

SOS. Bip6t d'Œningm. — Nous terminerons ces exemples en citant un 
dipôttfoc H.Élie de Beaomont rapporte à l'étape supérieur^ c'est celui d'Œ- 
nmgm prés du lac de Constance en Souabe. Le terrain nymphécn y remplit 
UB enfbncemeat dans b molasse el s'y trouve lui-même creusé par le lit du 



Rliio. Il ï eti reooinert par un d^iAt diluvieD meuble peu puissaal, et s'y com- 
pose d'an gnnd nombre de CMicbes , ordiBiirement mincea , sau*«Ql feuille- 
tées, de calcaire, de mtrne aigffenu, d^cdsehbite et de mtcigoo, qui ont 
(réqaaiuiieBtt'o^nrliitiimliwiiBe, etqairenfHiDentum 
fauiki diMt lei nitiiraUilei HMint benum^ooe^éf. L^m dei ptau eâibm, 
qslitlAlinieteiiiItteoDouBOlule nom Shomo dShtvS ttttitj M hd trttM 
oagalamiodreaqDilîque, d'immitredelong; on jaanuitrouTtunKoird, 
un nniseur ttàiki de* cotMyei,deidié]onIeiis,une gnnde quantité de po»- 
MBS, des emelacéi, des Inaeetes, de* Ijmnies, des modonlsi et de* dibrli 
de T^laui dicotylédones. 

m' OKOOPE. - Terrain tritomen '. 

30B. Caractères principaux!. — Nous avoni d^à indiqué (!64) que le ter- 
rain tritoniensc dislij^ue principalement du terrain nymphéen parce qqit les 
fossiles qu'il recèle prorlennent en général d'animaux aiuloeue* i eeui qui 
Tirent dans les merj. Ses dépMs ont ordineirement phu d'éloidue que ceux 
du lerraÏB nymphéen, et donnent moins l'idée d'un bassin proprement dit. 
Les textures conQlomérées et grossières y sont plus communes, et la texture 
compacte plus rare que dons le groupe nymphéen. Su reste, co terrain se 
contbnd non-seulement avec le terrain nymphéen , ainsi que nous l'avons déjà 
dit, nuis aussi aveo le terrain diluvien et iTCole lerrfintnncé marin, dont 
il est quel^MMttrés-diffleàe de le dlatlngner. 

S04.i)»wKinmA^.— Koutdnitonaletemia irîtoDien, comme tes 
•ulKS taralnt lérlaire* (SS4), eb trois étages, qui «ont re^ttfirangntca- 
notérist) par des fMSOts qui présentent successivemeBt pins de dUHrauw* 
avec ks espèces aetotHes, Le petit nombre de ces fossiles quîsKiarUemHit.à 
h classe das mammifères, eorrespondent à ceux que nousamH d^à Indi- 
qués dam les terrains dOuvien et nymphéa , et quant aux nombreux djbris 
de mollusques et de zoophyles , on » remorqué que l'étage supérieur oonlicnt 
une a$SKi fOrle proportion d'espèces encore existantes , que ce nombre est 
beaucoup moindre dans réUiQe moyen et presque nul dans l'étage inférieur. 
Du reste, les différences paléonlotogiques et miaéralogiques que présentent 
souvent les dépôts tritoniens d'an même étage placés duis des contrées dif- 
férentes, et lu reasemblsnees qn^)l&«nt lu dépdls d'étage* différent* sttné* 
dans nne même (ootité , sont nmae quH existe encore beaucoup dlneertitade 
sur les rapporta des dhers sjstètae* qad eot^aaent ce gnmpe. 

SSOB. Terrai» MIoniÊn du battén de Pari». — Im moUlï qui naiit ODl 

' Cs Enuipc eanapoiid aux hmfiu ItrOalm tnarba de Ib phqnit dn efgla^ilii. 
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fait iirenilre (288) lelmvinnyinphéendubinindePariipcNirpnDieraian- 
lilu de ce groupe , seroot cause aussi que nous parlerons en pnouer lien da 
terrain tritonien de ce bssiin, quoiqDe l'Oage mpdrtflur n'y euste pu HOU 

On ï vu ci-desMn (388) que ce dép«t Irllonien forme deux mutih séparit 
par on matslf de terrda njmpbéen InKrieur. 

506. «im^MipA-jnir. — Cclol de ces nHuits qui est pbaé ealre les deux 
étages BjnipliéMii et que, Apr£i H. £Ue de Beimnont, neni rapporlou h 
('ttage nK^SD , M DMUtn principalement dm le mOien dn butin et peat ^ 
con^déri conrnw forint de tndt ijeUmei pfndpaoi, Hton que le aaUt eo- 
quilUer, le grès Uane et ta inviM]r dominent. la position rdaUre de wa 
Itmes n'est pu encore bien dCtermlaie, Dépendant 1« nble DOqoiUIer est 
ordinairement au^eMOf des maniea, etona snppocé qne te fftit blanc n'est 
qu'un direlappement extnordlnaire de quelques coudes qui, dans ccrtHU* 
localilts , forment la partie InMricnre du aaUe ooquillier. 

307. Grêt de Ftmtaineb/eau. —Ce déTel<^ipament a surtoiit lien dans lei 
enrirons de Fonlainebleaa , où ce sysUme forme nit d^tM poissait, oroport 
de sable Uano, dans leqndon trouve des banes, des amas et des blocs de gris 
btanc. La surface de ces masses présente souvent des e^ces de dreonïola- 
lions ou de larges mamelons, i peu près semblaUés i oe qui ae forme à la 
superficie d'ane ptte molle, snr laquelle on projette, d'une certaiae élânlion, 
d'autres parties de la même pite. Dans les lieuioùlesol est iné|[al. On voit 
souvent Itcautoup de ces blocs de ijrés entassés sur les pentes. Ces gris soot 
IrËs-estiniés {Miur faire des ])avés , et les sables sont reeberultés dans plutieurs 
fabriques à cause de leur pureté. 

Ceit dans c« système que Ton a trouvé des cristaux oomposts de ealeairs 
quartalDre, qnioBtttd attèbreadaMlaeristalloenfibie,aana le DomdegriB 
uMdlM de ToiUbttUnu. 

8B8. SMt* eoguilUtn. — Les saUet (oqaUUen a«nt usd aceompasnta 
degrts, H seot presque tonjoun mtlangfsd^ile, de calcaire, de miea et 
de UmonK» qui bat dMM nw coolenr jamillM. On y volt aussi quelques lite 
de marne ordinairement ssUenie et des rognont de limonlle. 

309. iAimsf. — Ces marnes deviennent ensuite plus abondsntea et pins 
«désires, et forment ainsi un système intermédiaire entre les sables euquil- 
liers et le système gypseux dont il a été question k l'article précédent; elles se 
tient oifme si intimement avec ce dernier, ainsi que nous l'avons d^à dit, que 
la- seule présence des coquilles de mer ou d'eau dooee peut faire connattrq 
auquel des deux terrains appartiennent certaines eowîies; le syslAme qol 
nous occupe étant également composé de marnes blandiea,J>iiBltnB et ver. , 
di très , et de calcaire compacte blaoe ou blaoojaiuiKre :'ll est earteUriad par 
uuesraMbqnantiUd'lKiHraa. 



ISO GÉOGNOSIE. 

310. Foftilet. — Les {irincipaux fossiles de ce massiF sont, d'après M. Bron- 
enisrl, quelques os de c6tac<!s, nolamuient de lamealEns; quelquM os de 
poissa 08 , ainsi que des aiguilloos el des palais de raies ; des patles de orabet ; 
VjImpuUariapatuia, des eéiitea [C. orùlalum, C. lamallotum, C. mu- 
tabSe, C, pSoatvm, C. mnetum-)\ VOKoamitreola, desflueaui, des ca- 
drans, des niélanies, desbaitres (O. flabellula, O. liippopu», O. pteudo- 
efiama, 0. longâfMtriâ, 0. oamaSs, O. cochlearia, O. cyatlaila, O. 
ipaiiijala, 0. lingulala)iâw{i!itb.6ties [C. nilidula, C. lœvigala, C. ete- 
gatu, C. convexa, C.platia)^ le Cardium nlilirjnum , In Niiciila mar- 
ffavilacea, ie Pectunaulut puMnalus , la Crnsmilvlla vuiiipivna , la 
Dotiax retma, la Corbuia rugeia; des balanos , l'Ic. 

311. Massif inférieur. Caicaire groiiier ilr l'nri'.. — Le i:i;isslfiiififitui-, 
auquel M. Brongniarl donne eicUuivemeat le nom kri-niu /nlviimi . eal 
caractérisé [inr la prisenee du beau calcaire Qrassicr qui a servi ii couïtruire 
les mouumt'iili de Paris. Il ocuope la partie septcntri^uate du bassiu, elit- 
tciiii , ihms k's callines de Laon, une tltralion de 31X1 mUres. Ce calcaire 
forme des ceuches quelquefois Irts-pufssantes ; sa couleur est ordinairement 
Jaunâtre, sa compi^lion trËs- mélangée, et il passe souvent au gria et au 

lise lie dans sa partie supérieure avec le terrain nymphéen , et celte liaison 
ne consiste pas seulement dans un passée miuéralogique , mais dans certains 
râK>orls paltontologlquei. En eSèt, les eoucbes supérieures, qui prennent 
toovettllateilnre eompaete,slconinuiiMdan*tetcminn]inphéen,préaai- 
tant non-seOIenientdeaniélangnsda noqulUe* marines et lamulrea, lelesl te 
gris de Pierrelaye {Selne-et-Oise] ; mais la coquille la plus abondante et la 
plus earactériitique de ces couches est une espèce de cérite (C. lapidotum) 
qui ressemble bâucoup k celles qui virent de préfereuce dans les eaui sau- 
mitres , et qui se rapproche tellement des polamides du terrain nymphéen , 
. qu'elie pourrait être aussi bien placée dans ce senre que dans celui des cé- 
rite*. 

Les aiaises mojenmvs imFermenl les Elles de Gi lynon (Seine-et-Oise) et de 
Compagnon (Marne), si oiîKbrcs daus l'Iiistoire des fossiles par l'immense 
quantité de coquilles que l'on y trouve et par teur belle conservation. 

Les asiisea inférieures sont caractérisées par la présence d'une grande 
qwuitltt de nummulltes et de madrépores qui ne se tronvent pas on presque 
pas dans le* couches supérieures; elles le sont aussi parce que le calcaire j 
passe i la glauconie, c'est-à-dire qu'il renferme des grains de chlorite de cou- 
leur verdktre. Ces assises inféi'ieuj'es ont aussi plus de tendance à passer an 
grts et au sable. 

313. L'énuméralion des fossiles observés dans le calcaire grossier serait 
beaucoup trop longue pour les bornes de cet ouvrage , car le nombre en est 
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de fiaa de douK watt, Stm nota bonitriMU k indbpiR kf gmrei qni, 
d'apris H. Broosniart, mériUiit k ptiu d'aUenUini; ce mhiI ccdi dont In 




ILBroi^nlartappelIe ainsi raUealios sut leseapèee* dont lu nom «livtut, 
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qo^ eonaidtra coainis éUtU lu plua smUrMîqau derébtw qni now oen 




Plusieurs autres espaces du genre céritc sont remarquables par leur abon- 
dance, qui est telle que l'on a souvent disigoé le calcaire {jrossier du lassin 
de Paris par le nom de calcaire à cérite, 

313. Argile plattique de Paris. — Nnu5 parlerons ici d'un sj.ilÈme que 
l'on range ordioairement dans tes terrains nim|ihÉens, mais qui, n'i^tanl 
caractérisé par aucun fossile, nous semble miouï place à la suile du calcaire 
grossier, avec lequel il se lie iotimement *. 

Ce système se compose principalement d'une argile que M. Brongniart a 
désignée par l'^lthèle de plastique, parée qu'elle conserve aisément les 
brmea qu'on loi imprime , et qui se trouTe pliu particulièrement dans le m<- 
lira du basila , noUmniHitauienTlrons de Paris. Il ne prtseote paa tu» as- 
sise régolière, nul* ptnIAt une série de peuti dèpMs isolés qui ranplbsent 
des dépressions dn forain cr^lacé aor lequel Ils reposent tmioidiitement, 
mu néanmoins qui) jr ait BOeone liaison; ce qnl annonce qu'il manque quelque 



■rmiiiinlt Cd tais (Tii)rl( lama I"dM.AmalM itHMfBa,pigMlM étais) rrdée 
que nw iemm mttr l'argua plMlbiiM duH U neiit ItlTlilaB qui la «ilciilie Emiler ; 
■Bill m. GBrieretSnwgnlarl, im la MCooda UlUin de bar SMCf^gtAm géologique 
da tititnmdtParU, araal coMidM mnUoM emniM eaaUUuat, artcle lieniledu 
Bobniiiuli, im« l)r«iill*B putlulUr* i'«nidaaat,liilMiat<au oUairagrouicr.j'avils 
cm dcnlrn coBhiwtcalta Dunlèndtn^rdnHlt prMoKH titUoodu priKiilouinge j 
milnleamt, qu'a al pnbilila, tinU qa^ral'iTti tfJaniM qualeUgnlU dusolnoa- 
Bili I ma poiKloa BàagBoiUiiK dUKranlc de acDa te l'aiguë ptuUqae , ]e cr^ poaMr 
napinHUnde nucernUe dcndtiednultRuadt qaiBC wndile h ratan lid coannir, 
d'aprti Kl rappciU gtopmdqiw et niDér*1a|M''B- J> t"^ reainiBU a «tte oecsilon 
que, qu3ii[) même 11 >eriilrMaiiiuiquleid«ixt7iUiiiH dont 11 i^agil Bcutiluenl ilfaU- 
vemeni iiii |iarllcullerd'nndaiic«au-deiUBi ducalulngraHier,altEclro>n>Iann 

Bf iirrangfraii ]ia> lidifldodcnqiulrcaïairiliangiKée cMenai (M^ 1 car kl pcUU dtpdls 
que ronceniccs dcui ijiUiiHa De uruUrUaMaucung cottU^ dubtCHin do Paiii.DD M 
peut, eu aucun coi, I» ctraddlrcr oonma fonmnt an loaialf aOBlogne aiu qiialt« diri- 
iltna vw J^l dIttlogaéM par eiltadénoalBilloa. 
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dhose i la strie nnluFelle des temina. n ny ■ pas non phig de liaiBon 
entre te s;stème qui nous occupe et le calcaire nymphien, tortqDe cehikii 
repose immédialement snr celDi-Iï , ainsi que cela se remarque dans ia partie 
méridionale de la Brie ; mais il parait qu'il j a une liaison intime entre l'arf^Ie 
plastique et les dépdts fragmentaires que nous avons rapportés i Vtttee iati- 
rieur du terrain diluvien [284); sunsi serait-il possible que ce système fût 
aussi bien placé dans le (groupe diluvien que dans le groupe (ritonien. 

L'argile plastique est ordinairement crise, d'autres fois blanche, jaune, 
ronge, violette ou noire; elle eut quelque Fois mélangée de sable et de lignite; 
elle recèle de temps en temps des noyaui , des grains ou des cristaux de py- 
rilts, de gypse, de wehslérite et de Buccin. Cesmatiires etranuÈres se trou- 
vent principnlement dans les parties que les ouvriers nomment /awaseig/oMe*, 
lesquelles , avec des sables et des grès , recouvrent sauvent les dËpAls d'argile 
bien caractérisés. Celte dernière ne renferme pas de fossiles; mais on en 
trouve dans les fouue» g^we», qui sont ordiaurament hi mêmes que cellei 
dnialeate grouter, miê qui, d'antres foiH, rcuendritalioenida lignite du 
SoiasMuuii. 

BM. TBrrainIttlanlmdtSnue^t. CaraclirtigMraua. — L«tw- 
rsln (ritonien Kmne, duts les environ* de Bmxellei, on autre uuuir met 
étendu *.I1 y est d'une nature jdnsgénAraleDient aaUeuseque dans le buBln 
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dePariB^sBiâtKniTiltaKs priaenUiif pudetaractemanuibieii dé- 
tenninès, et II s'y oonfond non-seuIeiDent «me le terrain njnipliéen. nuls 
miuf arec les teminserétacé, danvien et^nrieD. Une parait pu d'ailleura 
être tort igiii, car dani la partie nKiidiontle dn Jiai^, la unie où Iv sol 
toit iOlonDé par des vallon* blenprononcti, on «tit non- senlemenl paraître 
le terrain crétacé dans le fOnd dea râlions, nuls mtme les (errains primor- 
diant.siirleM]iii'ls It: Icrmin tritnnîiici repose souïentsansinlenaidîaLreetd'ail- 
[eitrs SEiij- :iiii'iiik: Inj-'iiii. Cf li'rniin, qui vsl, comme nous TenoDsde le dire, 
prlDcip.ili'iiinit c[Mii|ici<<; {lc snbles, ri^nFcrme aussi des grès fCrrifireB, des 
gris blancji, de.s grés iistulru):, des silex, du calcaire et de la marne argileuse. 

315. Gréi ferrifére». ei^<^nTiftres,qid sont, eàlreautn», frts- 

abondints dins les environs de I.anTain, *e troncetit dans presque tnut le 
bsMin^ ils Forment qwdqnefois dea tondus fisses : alors ils ne contfennmt 
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ordbufNmmt que b qnBnUtt de fer nécessaire pour colorer les gnha de 
quarti eD roageilre on en brun; mas d'autre! fois, ettnrtoulqQUidlelniie 
«t mbiee, le ter ett teOement tbaudâiit que U rodie devient de la Umonlte 
qui I d^yà été explailèe comme minerai. 

S16. Grét Nanc. —La grts bluies fimnent, au miliea des sabke, des 
bancs, des blocs mamelonnés ou des rognons; quoiqu'ils soient communé- 
ment blancs, ils passent aussi au np-isàtrc, au jaunit(re et au rougeUre, m 
qui les lie nu grts ferriFi!r« ilanl il vient d'i^trc fi3i:U ; au.s^i voit-ou qudque- 
foïs une même couetie qui {iri^senle des bunàcs transversales, btancbltrcs, 
jaunlilres et rouËeJtres. Ces erCs sont quelqueFois si friables qu'Us se rddi^ 
sent en sable a U moindre pression; d'autres fois ils sont si cohérents qnlls 
[lassent au qusrU grenu elui ailei. On le* emploie non-seulement 1 bire de* 
fatés, iu.iis aussi à filtre des piems de taHIe, des fdts et même des dupiteiux 

317. Cri'! p^t'ileiix. — I,e! roi;nons (if erfs blanc ont quelquefois de b 
tendance à iirenilrr di'.s formes allennées . IrréiruliCrcs et fislulcuscs, dont on 
est souvent lenléil'allribncr IWiGlne à la jin-sence d'un fragnicnt de lige de 
ti'Qi'lnl. autour duquel le sable se serait agglutiné; car ces rognons se rami- 
fient quelquefois, et quand on les brise, on volt ordinairement dans leur in- 
térieur un tuyau qui est ou vide ou rempli par un noyau de même forme, qui 
se détache de la masse, comme s'il représentait la tige d'un léijétal qui aurait 
été remplacée par la matière pierreuse postérieurement i U formation de 
l'eaveh^ipe; mais il est à remarquer qu'excepUeeltatendanee à U forme ra- 
meuse , on ne rail dans ces rognons aucuné trice for^iolsation Tég'ble. 

SIS. jâsir. — Ces nouons ont aussi une grande tendance è passer au sDex, 
et Ikin en voit sounnt qui , ne préientanl à l'citérieur qn^n labte grossière- 
ment an^luliné, passent insensiblement à nnsileiccHrnéqnifDniielIntérieur. 

319. Calcairt groitier. ~~ Le calcaire qui existe principalement dans les 
environs deBraieltes, se trouve également dans les eablcs. soit à l'état meu- 
ble, soil à l'élat cohérent. G' dernier forme plus soiivenl des likirs et rîe* ro- 
gnons dans les (rarties meubles . que rlc^ ciiuohi's ré{;lee. : (■i lles-ri ..ont (i'ail- 

est presque toujours mélaiiKr il.' s.'ihle. et passe au gii's r,ile<ii-iWi-e ; Il est 
ordinairement Jaun.îlre. pn^-imi au blanchâtre et au grislilre; sa texture, 
communément [;rO'-.iiTe. ile\ii'nl quelquefois grennc à grain fin et même 
compacte; sa eolieienre est aussi Irès-variable , l'estérieur des blocs étant 
ordinairement friable, et l'intérieur tenace. On en tait de bonnes pierres de 
teille, mais toujours tïts-nuDOCB ; a cause du peu d'épaisseur des rousea ; Il 
sert aussi à fiiire de la chaux, mais de mauvaise qualité; les parties meuldes 
01 friables sont employées à reroendement des terres. 
330. Marna argfletm. — la manw argileugc se IrouTe prhieipaiemtnt 
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dans la partie ma'denOle du bassin, où elle est qaclquefois assez puissante , 
car M. Van Breda dit que, dans la Flandre orientale, on n'a pas pinËtri en 
desunt. Sa couleur eit ordinairement le bleulire et le noirâtre ; elle est en 
couche» bortontriea , na se laisse pus truetter pwl'ean, atreofennebeMi- 
coop de Kvnons, qocIqucMs des blocs et mime de petits base* d« oainîre 
marMoz, qui resMmUe k cdtU qm les Ai^Is dtiignent par le nom de Sgt- 
tari». Ce (altalre se troun notamment IrMden etracUrisâ dans les envi- 
tOos de Hnppelmonde. < 

m. PotitiOnnfyttiMdtett iSMn'mmbnt, ~r La position relitiiedes 
dlrers membres du temlB tritonten dn besdn de Broielles n'est pas encore 
dilerminée d'une ntOtire Uen oertataie, scrit parce qu'ils sont plutôt paral- 
lèles quesu|>erposË$,Mltp>ree^1eim frt^ntesinlerriiiUinnj.lviir peu 
de puissance, l'abonilsnee des déplia meuMes, le déieloppcmcnt àc. U eitl- 
turc, laripeiitiondcamfniesroébeidansdei posiliona difFtrentes, et l'ob- 
■enee de nwpa organiste dans qudque»nnes de ces roches, 3 rçndent cette 
détemfnatlon plot dHBoUe que dans d'iutrti basdns. Cest «Insi que qnand 
on remarque ta gnnde reuembtance du grès btane de Kniollea arec eduf 
' de Fontainebleau (307), et que l'on Toit, dans le calcaire de Bruxelles, des 
nummnlites^ Fossile caractéristique des assÏEies inlïrieures du calcaire grossier 
de Paris |511}, on est tentt de consIdËrer le fH'ès blanc comme sup^iicuran 
nlcaire, tandis que l'on est conduit à une opinion diamtlraleHicnt opposée, 
qoand on fait nltention que les grès blancs se troutent eommuniroent dani 
le niaiDage dn teiriln crttooi, tandis qne le alealra en est ordtaalranent 
plusdc^snt- 

tSSi.Dhtiimentniityttèma. — Parmi les trtnui qui ontjdé le [lus 
de hnniirès sur la position rdalive de tes terrains , nous citerons un mémoire 
de H. Van Breda sur la Flandre orientale, dans lequel sont indiqués trois 
tfMtttea ; l^m, que l'auteur considère comme supérieur aux terrains Irito- 
nlensila bassbi de Paris, l'autre qui eoirespond au massif supérieur, et le 
troIMnu qui représente le massif inférienr. 

L'auteur ne décrit pas dans ce mémoire le premier de ces agnUanes, para 
qnll ne se Imuve pat dans la Flandre orlenlale; mil U est pnbdle quH r 
nnge une partie des sables du nord-est de Bruxelles. 

Le second sfsttme est principalement composé de sables i gros srabu , 
colorés en ccrtatas endroits par de l'hydrate Ferrique , et passant an 'grés , 
soit blanc, soit ferriKre. Ce sable est quelquefois recourert par une eouehe 
de caSloux roulés d'une nature semblable aux silex de U craie, et qui sont, 
dans quelques endroits . conglomérés par un ciment ferniBineui *. 

' le ptQie que celle aniche de ciillon et de ponillnguei iaa ttn MMdMe comn ap- 
pBMuat >« terrain dllBilen plulM qn'ao l«nhi trJloiden. 
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Le ijSlinK fnHilHir est composé àe deux mrmliri's principaux : l'un con- 
siste duu de poissante) assises de sable et de r;r<\s. ijui re'isi.'iiildeDt à cem dn 
sysltme supérieur, Tmtze est fflrmê par la marne m'niltiisc à rognons cal- 
caires, dont fl a élé parié ci-dt-^s»; (TiWi. 

M. VanBreda ftitenmêmc temps observer qui' ces ili'u\ sysfèmesne sont 
pas, comme leurs anatofpies du bassin de Paris, sOparf.^ par un tlnijc de 
terrain nvmpbéen , et il conYienl que cguciques-uns de leurs membres se res- 
semblent lellcment qu'il csl souvent impossible de tes disliniiucr. 

323. Foitiles. — M. Van Brcda a reconnu dans les sables et les grès qui 
forment le membre supérieur de son s^st^me inférieur, des denU île requins, 
despires et d'inarriqnea, ainsi que des coquOles de nautile, de dentale, dp 
cadran, de crassatelle , de Ténérlcaide, de bucarde^dlsocarde, dépeigne, 
fbnttre, deUrébratnle.denBcnle, denatice, debnrildle, de cérlte, etc. 
n a égalenxst observé dam la name argilrase InKrieore les senrea dentale, 
roeber, ton^, rosldlalre, cancdiaire, lolute, plenrotome, micnle, Téné- 
rioarde, etc. Du reste, la nature et la position des fossiles du bassin de 
BnaeDes ne sont pu encore connues fune nunitre satisbisante. Cependant, 
outre plusieurs Ibs^les que l'on ccnuidtre comme annonçant la présence des 
deux massif tritonlens dn bassin de Paris, im en a observù qui annoncent 
on état de Aaseplus rai4)rocIiA de la nalnreactoclle, et l'on a trouvé, dans 
les enrlrons de Bruxelles, des ossements de blaireaux, d'élépbfuits, d'hippo- 
potames, de ruminants, de cétacés, d'oiseaux, d'émydes ou tortues d'eau 
douce , de crapauds , etc. * 

324. TerrvintritimiendubamndelMtdret. — 'LaniTeAesi, comme 
Paris et Bruxelles, au milieu d'un grand bassin de terrain térlalrc;ou jriaUtt, 
quand onjette les yeux surune carte géognostique, on loil que les bassins de 
Londres et de Bruxelles ne forment qu'un même ensemble , coupé par le bras 
de mer qui sépare rAngleterrc dn continent. Aussi le bassin de Londres res- 
semUe-t-Q beaucoup [dus à celui de Bniielies qu'à ceint de Paris. 

3S5. Om^defi^^iM'. — Sa partie nord-est, c'est-à-dire, les oomUsde 
Itorfolk , Suflbllt et Bssex , présente nu système que Ton app«fl* erag, et qui 



' C'hI t de« otMmtboH da H. A. Honen, pitdiéM duu le Mataga- dm kïhkh de 
tan, l'en dolllaeoiuiBlnneedel'eililnice de reMn de blaircaui^ il« nTmindnli. 
dV)(ieaax,dBsaurlnH, d'opbhUeMetdacnpaudadsaile calcaire a™>icr des cmironi de 
IhnirilB , oa ItaM UMvenl tousde» IH> dcragnonsdesnex «rséi , aixompaenét d'hiiIlRi, 
do deili daifulgetdt realad'aulna anioiaaii mariut.Lu£inydHil<lCclibrack]>rtidc 
BniigUw,«if>luitd^l4UdteTUHdl*iaiUeladcnil(r, par ll.,d« BurUn. M. ■arreii,i[id 
ta a dtceiRerl ma «apica djmnnte & Stunakennl, ■ dit qg'tUei h Uouvaii duu uae 
couche ofil'wne lait d'aum loanes que dn cviHDIet d'eau dauce (amiiUliiilliiiet), ce 
qni randnilt Irèi'pnhilile ropialon qoll «ilile au mlUen du lerraJo Idlcniltn de BroMUei 
M baïc qal npriwnUralt l'un dta temlm nripUcM d« Paria. 
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Irïloiiïunï et njriiyîn'tiis du i)assi[i (li; Pni is. Ce svslùnlt l'sl rn gi-ntTnl 
épais, et formii iioroelies meubles et conclomOrÉes , composées, pour la plu- 
part, d'un ratlanijc <1b qunrlz, de lïmonïle, de calcaire, eld'ime grande (|uan- 
(ïlé (le coquilles ; ces coquilles présentent une espèce d'intermédiaire entre 
celles tlu lei'rain trilonten île Paris el éditas ite nus mers aeluelles ; elles sonl 
accompaunccs de débris (ie ([rands inaïuiniFércs . parmi lesquels on cile des 
ma.ilodonlrs (.V. ntujjisUdciu) . des clc pliants [£. priiiiigcnîiis). des lii[i- 
popotames (//. nwjov)^ des rliinoci^ros , des riiminanls, des caslors, des 
célacés^ miiis on a élevé des doutes sur quelques-uns de ces derniers fiossiies, 
noIammBDt sur les débris d'éléphinU, en ce smib que l'on a dit qu'ïli pour- 
raient ipparleidr à qudques dépdla diluviens superflciels, qui so seraient 
mêlés avec la partie supérieure dn craj. 

336. Bags/iat itmd. — Le crag est suivi, mai» en sUetidoation discor- 
dante, par un sjstèmesabtem, que l'on désisnesonventparleDOUideAi^f- 
liot land, qui est composé de sable ocreux , aecompapné de ubte verdttre , 
d'ari;lla verdAIreel de marnes Feuilletées, tachetées de Uano et de jaitne. Ce 
dépùt renfcrinc beaucoup de eraina de chlortte et des coquilles fossiles des 
i;ejii'i's tuiijiic, peigne et crassalelle. 

327. Londoii rJay. ~ On trouve ensuile un puissant dépél anîileui, qui 
fbrmi: le r.inirliTc pr;nn|ia1 (lu bassin, et que l'on appelle ordinairement 

ou aeplaiiii île cnknire arailciix, Irai erses pariles veines de e.ili;airi: ci'isl;il- 
lin , et présenlanl quelquefinis des géodes tapissées de erislam de barj liiie ; 
on trouve aussi dans ce dépAt arg lieux de Is pyrite et du gipse cristallisé. Les 
ftissites n'y sont pas aussi abondants que dans le bassin de Paris , et n'i pré- 
sentenlpas la mémé réparlilion dans les espèces; mais il y en a assez pour 
reconnaître l'étage inférieur du terrain tritonfen, qui s'y trouve prineipale- 
ment caractérisé par la présence des nnmnniUtes et du ceiUbitan g^an^ 
(eufflj qui, dans le bassin de Parti, De se rencontre que dans les couche* 
inférieures dn calcaire grossi». 

SSS.Sab^iniëTieuri. — Le Zorufonc/ay repose surmidépdt puissant 
de sable , dont les asdies supérieul'es renferment dea lits de marne eonlenaiU 
des orislaox de sjpse , et qui présente dus sa partis tnKrieure de rerglie et 
des cailloux roulés de silex. Les fossiles les plus communs de ee système sont 
des bultres , da cyUiéréa etdraeérIles.Ony trouve anssi quelques eyclades 
et le pbmorM» Aernitlmaa, qui sont des coquilles d'eau douce, 

319. Terrain MAmAn du baitin ùtfèrimr de la Loire. — La partie de 
la France qui est traversée par la porlton InHrieure de la Loire, présente 
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plLi^kTirs lambeaux de tcrrafnA Iriloiikns , qui reposent indifféremment et 
t3nmi^<tia1cm<-n1 . sur Ion.' k's aiiln-s li-rrainâqtil |>araissenl au jour dans celte 
coiiliTL'. UHTnmniiMiL sur le lorrain iiyiiiplii^eji . iur \f: k'rrain crétaiié, sur 
le lei'i'aïn ji^rassiquc , sur le iFirain houilici'. sur k krrain lalqucni et SUT le 
terrain cranllique. 

Sans la Touraine , où ces lamtxuui ne sont , en Général , composés que de 
débris de eoqulllet, que l'on emploie pour l'amendement des terres, on leur 
douieleiioin de/bAm. Dinslei environs ile Doué, de Saviené, de Nantes, 
de Bennes , etc., Ht {«'ésentent une roche cohérente , que l'on appelle griion, 
et qui consiste ordinairement dans nn calcaire coquillier mélangé de grains 
quarlzeux, dont la texture souvent srassiére passe au erésICOrme ou an pon- 
dinglforme, et devient quelqnetalaconcrétionnée. Celte pierre est IritbOiuiB 
pour ta bilisse, et a éU Irés-redierebée dans le moyen ége pour Afre des 
cercueils. 

Quoique les coquille* qui composent le Alun snïrnl en i^néral brisées , et 
que leurs ftvgmenis soient quetqueltals arrondis par 1c froUcment, on eu 
trouve beaucoup, même dans les espèces les plus délicates, qui sont remar- 
quables par leur belle conservation. Du reste, l'ensemble de ces coquilles se 
rapproche de ce que l'on volt dans te craCt P^i* conséquent dlRire beau- 
coup moins que celles du bassin de Paris, de ce qui existe dans nos mers ae- 
lucllcs. Quoique ces coquilles soient Généralement marines, on y trouve aussi 
qtietc[iies espèces d'eau douce et de terre, ainsi que des restes de mammifè- 
res, dans le nombre desquels M. Desnojers a reconnu le Mailodon anjjutii- 
dens, des hippopotames (It. mndiu», II. minutiis)^ une (jrande espèce 
de rhinocéros, un petit cheval , un diuolbére, te Palieotheraimmajin , un 
petit antliracothére. des cerfs, etc., fossiles qui annoncent l'étage moyen du 
terrain tritonien. 

330. Cnkniremmllrmda midi de la France. — On trouve dans le midi 
de la France une l'Oche que M. Marcel de Serres a désignée par le nom de 
c(i&anvmiK//an; elle ressemble beaucoup iagritoti, dont nous Tenons de 
pattor (339}, renferme à peu près les mêmes Ibssfles, et parait éire égalmenl . 
nipérieure aux autres systèmes Iritoniens qui se trouvent dans celle cnntrée. 
Celle roebe est trfs-bonnc pour les eonstruelions; aussi plusieurs villes en 
sont bîitie.s, notamment Marseille. Kismca, Montpellier, Barcelonne, etc. - 

331. Molasse de la Suisse. — Le terrain trilonien est eitrémement abon- 
dant en Suisse, où il est princijialemtnt cai'acltrisé par la jiréscncc du mo 
cigno, nommé dans le [lajs mohuie. Il y recouvre presque toute ta pnriie 
basse de cette contrée située cuire le Jura el les Alpes, et s'élève même 
quelquefois sur ces dernières a une grande hauteur. Ce dépùl diBérc de ceui 
que nous avons examinés jusqu'à présent, non-seulement par sa nature domi- 
mnte, mais aussi par sa slraliScatioa , qui est souvent Irto-incliuée, du moins 
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du cAtëdcs Alpes; caries oondus qui ipprodient du JnnMntsânfralemeDt 

horizontales. 

Le midgim de la Suisse est ordlDsiremeat friilde, d'oïl lui Ttent le nom 
de mobsu ; mais d'aotrea fais il Mt assez ctAirent pour donner de bonnes 
pierres i MUr. Sa conlenr la plus commune est le gris passant an verdMre , 
quelquefois au jaunilrc; il est presque toujours micacé; mais ses élimenls 
uilntralouiques étant toris sujets à varier, il passe à beaucoup d'autres roches. 
C'est ainsi que, quand le caleaire manque, on a du psammite; si c'est l'ai^ilc 
qui se perd, on a du grès ou du sable; si e'esl le sable, on n de la marne on 
du calsehiste ; si c'est le sable et le calcaire , on a de l'argile et du schiste ai^l- 
lemjsie'est lesaUeet l'arsOe, on a du caleafre, «t ce* diTCnes roches el- 
ttrnent plus ou moins aree le maoigna. 

Lelemtn de molaite se lie ou alterne, même dans sa partie mptrienre, 
areclenaffoi^jdontaaéléparlé d-dessns (S83); Q passe, dans sa partie 
int^enre, ani petîls dipdtsde lionile, dont lia été question à l'irftcls dn 
terrain DjmphtendlM), et dans les localités odccsdipôts manquent, Qre- 
pose mr lest^ralni anunonéens. 

La molasse recile peu de fossiles ; ceux qui s'y IrouTcnl sont i>éaéralement 
mal conserrés et ooncentrts dans des couches particulières , dont quelqnes- 
nnes ontilâ, pour cette raison, appelies mvicliftiatiilstein par M. Studer. 

On cite parmi ces tbasiles XElephan primigcnius, le Rliiiioceros lichnri- 
tiM»,uneeohoB,unfl«ff, nncanliloiie,unc hyène , une limyde, la Tcslvdo 
puÊtelata, les rurrile/la itnbricaloria, terebra, Iri/i/irnln rl siiimngu' 
lataiiiKatioagll'ueina; la mUrn niilrwfoniih , lu Coiuellaria ciissi- 
dea, le Buocinum comigatJim; les Ceriilmim lînia cl qiuidiisiilcalum ; 
les Ittitrex nigostcs et miiuiic ; les Perleti Inlintiiiuin et viedim; la Me- 
leagrina margarilncea, XJrca nntiqiialn ; les Carilhim eihilinum, 
obfonffum, semigramdatum , liians, clodicjtse et mjiilivoslatiim ; les 
fenuê itiandica et ruitica; ÏAitarte excavala, la Cytlicrea cmwexa, 
Ù-Corbuiagallica, ])ilKaclratoIida, \aPaiwpiEa Faiijaiii; ]itsSolenva- 
ghta^legwmtn; Ut Balama perforatu». 

Les débris de mammifères viennent principalement du mont de Molière , 
près d'BslaTafer, canton de Fribonrg; mais comme l'ensemble des autres 
toisûe» amumee l'étage mofo) du terrain trllonlrai, on élére des doutes sur 
qndgoeMmsdacesdébris, notamment snrcem d'éléphants, qulpoumient 
bien provenir de quelques df pAts meubles superficiels. 

33S. Terrain tribmien d'Italie. ~ Lllalie renferme aussi de nombre ui 
dipdts de terrain tritonien; lesquels paraissent présenter leus les itages de 
ce groupe. 

355. Grèt de Lenlignano. — Nous citerons en premier lieu des 
qid se ironvent dans nn grand nombre de localités sur les câles de la Mèdi- 
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leiraDfe, DOfammenEâ LentigTumo, près de LtTOome en Toseaiie, et que 
M, de la Marmora considère comme rormant.nD ïfsUme parthmlier, sapé- 
rieur à tous les autres dépûls Iritonieni *. 

Ce système est principalement composé de grés calcariftres, passant cal- 
caire gi'ossiet-, rarement bu calcaire concrétionné, el qut sont quelquefois 
assez colKÏrenIs pour donner de bonnes pierres de construction , mais qni 
d'autres niis jiassent à de la marne et snrtout !i des sables plus ou moins 

Lorsque cej matières reposent sur les aub^ dépdts tritoniens, elles sont 
souvent en slnilificalion discordante ; d'autres fols elles en sont séparées par 
DU Ittde eaiUouirDaUaoupar dea assise* de terrain pyroide;dlet u ren- 
contrent quelqueftris dans da positions assa élevées au-dessus de la mer, et 
sont surtout remarquables par la présence de coquEUes semblables i celles 
qui Thenlaetuellanenl dans la Méditerranée, et dont la nature n'est presque 
pas altérée. On 7 a noUuament oi)^n£ le Mytilu» edulii, VOêlrea eduht, 

* FliHinin ^MngliU* nnfinl a» dipdU , iLiul que te crig de SuHlilli M le Mon d> la 
THirMK, dm un gnxiiw qu'Hi noiimeiit Itmlni qualtmaint, et d'iulKi, laeim- 
Mln, IM esBidCint coBiiiE nitauparUs dn ItfTtlatDodenie); iDidi M. de ta Xiratn, 
qai ■ laid eoeliaial a ta emn^imice dit UpAU qot d«> mxataX («^ la Jeûnai de 
géoltgit, loBwIil, pageSes.ethAiJIMâiilBlaasceMgMI^^w AAaiiB,t.Ul, 
page ItS), cnltqii'iU appartleiuitnt a uu époqna païUniUere, UJe ndiuaaiiHtpiai t 
adopter «Ile manière de io)r. En ent , A ta en; cl li blon u rapportait a une pértodt 
dnmaUjidontci.E'eai-ï-dlre, kVBatfi moyen daurrato MUmloi, d que ica d^pMaqol 
noua occupent apparlinnent t ta pèriodi dea éUplunM, e'eaM-An, k l'étaK* mgtàear, Ik 
ne teraioilpia de la mtano ipo^e. D'm auln cdié, en adDeUanI que laa boulea de poMM 
'oiiaenicaparlf.deta Mamur* Huant lieUeotcnl «DlèBponlHt dn dépU, u qsl l'nl 
pM bien dtaoolri , puioiu'M se dit pu que <u iNatMKinmnduldaluaMBane ooïé- 
mu, jen'r Ternii paaim molUpaur langor caïUpéta dana ta> lemlntinodcnicai car 
on Torn dani 1« lirn inivanlqne ce n'Mlpu l'apiHirilloii d* llioisnn lurla lomqidd^ 

reiuUon ilni demierei calastropbei qui onl donné S lu terre ua relief acUnI : or, Q eit bien 
|irol:atile iiue celle époque n'élall pal encore siriTie lomiue la mer coniriril dei d^U fid 
inaiuleoant v iroutenl auei élevéi au-detaua de «oa niveau , non pai dani un point ieu[^ 
menl, naalanirl? plui grande partie dea cûlea deta M^dLlerraoâe. 

LugUeiIci ploa uiuicnl dlii du iriUnie qui noua occupa , aont ceux de Skita, de m» 
M de CagHarl j mil K. de la Mtnnora arxit reconnu IMtnorA étU' aeailtiniadi IMw, 
loue UX.VIII, page Kl) qne le>canl(i«td«l«BligniD(»niarllenitMilauHiacaa]«U«, 
J'ai cm qoll éUU prtHnbli de tai pcendre pour polot de ttpbe, parce que c'til une dea 

comme celles Imliquéei d-deami, de confondre dei clioiea différée les. EuelFil. lomjue l'on 
jinrle lie lisitlle, l'imaelnillon >e porte UiToIonlalremeni lers les d(|>iiu (iilîacés Je Mei- 
aini' 1^), elquandauparledcNlceeldeC^UarliOfl penie aui brtehct osacuiei dt cet 
lieui (3711). dont lu mlUfdialHaeioiloccupii bien avanlqull ne Ht queiUon dei (er- 
tain* qualemairw. , 
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le Cardium aMii, 1» f*eni(r ihv-'m/n . l,n ijirina tactca. le Snkn va- 
gjwt, tes Bfurex Iruncuiiis i-t ■,iiri-hii':n-, i lc. M. ilt t.i Mnrmora annonce 
Internent d'avoir Iroin* lians k' di'iiOl ilc C^dliui'i ili's lionles ili' [lolcrics , 
qu'il supporte nvoir servi à des pécheurs, el il r;ip|>arlc que. quand on s'i^loi- 
r,ttc de II rûle. les rnqnill«s marines sonl ifmplaci'CS par des coqnilles Icr- 

Dcpilu svbapcnnim. ~ Les collines qui Lnrcknl une grande parli« 
de 1,1 chaîne des Apennins pri^i^nlcnt aussi de puissants dèpO/4 trilonicns, 
que l'on a désignés par l'rjiïtliète de siibapemiinn . et dans lesquels il pratt 
que l'nn jieut dislinguer denu ou trois s)sl(mes différents. 

535. Sabies tapérieurt. — Le supérieur est prioclpaleinent compoti de 
couthes de uUe d'uD jMine rottgefitre, souvent milBngé d'irsile, et duu 
lequel se trouvent des Innei minces de nucigno friable ou de grès caksiiHre, 
■insi que de) buKra, que H. Brongniart rapporte k VOitrm liyppopii*, 
de grandi peignes, d'autres coquilles et des ostemenlt de mammlttret, td* 
ip'âfpluTits, mastodontes, rbiDoctros, ccrfs, bœuf», etc., sur teiquels on 
trouve souvent attacbfs des restes d'animaux marins, tels qae des huîtres, 
des serpules,des balanes, ele. Koui sommes disposé ï rapporter ce sjrattnie 
au même Alaga que le grès de lentignano , et par conséquent i supposer que 
la différenee que l'on remarque dans les fossiles lient h des cireonslancet 
locales et au remaniement de quelques assises du sjittme inférieur. 

336. Manies blmiei. — Imméilialcmentan-dcssonsde ces sables on trouve 

coquilles, parmi k■-l]n^'lll'^ M. !lf.lL;i; l'i ;i itfd'i imih' 7iI() ciinc-. dmil ^iliis 
delà moiliêsont .wmhl;ililis ii celles qui lin'nl m im[< ri;iiil 'l.iii^ I l Midilerra- 

un squelette de bnli'ine. 

337. Dépôt de Siipvri/tiF. — L,1 h.iiiLe colliru' di' Sii|i. iiirs <h- T[irin. 
sur le bord des collines du Monl-Fi'irnL li'iqiicUr< fonncnl un lîej ron Ire- forts 
septentrionau?! des Apennini. n'nfi'rmi' .■iii—i une iirnndf qiiniilili'' de niiiLiil- 

parcequ'd n'y a qn'eniiron unqnarldes espérer stnildahlcs i celles qui vivent 
actuellement. Du reste, cette colline est formée de sable [vissant au erÉs cal- 
rnrifére renrennaiil i[iielquefois des caillonn roidés. de marnes, de calcaire 
areileui blanc jaunâtre, foi uianl des couches alternatives, souvent ineliuÉes 
d'environ 45 dcgris. Il paraît qu'il y a lieu de rapporter ce dépâl à l'étsge 
moyen du terrain tritonien. 

33B.£^f(At n'eenJfn. — Qnantre d£p«t, qui se troavean pied des 
Alpes, dans te VicenSn. et le fironait, est remarquable par le mélange 
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qu'ii présente du calcaire Irilonien arec du roelies pfroldes , d'oo M. BroD- 
eniarl l'a appelé calcarèo-tra^éen. Il est sinÉraleinent compose de calcaire 
ordinairement i;ros£ler. mais passant souvent tu calcaire compacte et sn cal- 
ciii c mnrncnx. Ses coiiclics sont gauient bornonUlcs, mais on en TOÎt aussi 
bi^aiiroii]! qui jiont [iliis ou mcrifls Inclinées. Ce terrain renferme nne grande 
qiianlilé (le fossiles, qui annoncent, en Général, une ntlareanaloBueâ eelie 
du massif inférieur de Puris. 

S39. Pmuon* fotvlet du mont Bolca. — C'est dans ce système que se 
trouie le mont Bolea (Téronais) , si céltbre par la quantité de poissons fos- 
ses quH recèle. Ces animaux y existent dans un calcaire iti^ilenx^jannlltre, 
feuflleté , qui est quelquefois aeeompagné de calcaire compacte et de rochea 
appartcMBles ans terrains pTroldC), notamment du basalte et du spilite. Les 
poissons t'j Ironrent très-Lien eonservéa et placés natnrellemmt sur le bM, 

H. Asasste * f A reeoDDU cent Tlost-Mpt etptces , tonte* roartnei , dont 
anenne n'est Idcnllqne arec des poissons vtrants actuellement et qui appar> 
tiennent aui soiiante-dk-sept genres, dont les noms sulrent : 

Cofeiu. JanMunu. PageUut. 



' RcdincbesnTlet|i(ilu«utiiii1lu,<>Hntf«. 



GÉOGNOSIE. 




340. Terrain $alifére du la Galliaie. — L'importance, toiu le raifort 
dcauoinique^duterriiInsalifCrf de la Gallidc, l'a rendu si céUtbre, qoenoiu 
ne pouTons nous dispenser d'en dire quelques ntoli, quoique l'epinion des 
gtologisles ne loit pas encore bien lix£e sur st position gtogno^que ; eir 
on le eonsidtnit usez géniralemeat, U y a peu de lemps encore, comme 
apparlenmt aux parties inffirleDrea des terrains ammon^ns, tandis que 
maintenont M. BouA,ajns] que plusieurs autres géotogisles dislinguËs, le 
rapporle»! au groiiiie (jiii nous occupe, et lui donnent nifme une position 
assez i^li^vi^e dans ce groupe . c est a-dire, parallèle à la mulas.'^e de la Suisse. 

M. Boiié considère les depdls salifvrcs de la Galllcïe comme subordonniïs 
dans liii sjslùme de mohsie. ijui forme un cliainon de collines, le Inny des 
CariinHiv.. i-n s';iji|jin mil ~nr le mneifino amnicmfien , ou yrès tarpJiUiique de 
M. Bout-: ri\y\\t qui wiii-ldiic ];i parLie cenlrnkde eelle chaîne, et qui semble 
(|iLclifUffci- i-L'|niier nw la mulasse . parce qu'elle se prCscnte sur le sommet 
de mnulMiines dml le piril est recuinert par h raolnssc. Du reste, celle-ci 
ressemble Icllemeiil au leri ain de la rh.ilnt' orientale, que ia plupart des gto- 
logisles o'j' uni p{)in[ nperru de différenee , la rocbe dominante dan.: len coV- 
lincs comme dans les montagucs, étant ''Gaiement du uiacigno; maïs dis que 
l'on avance icrs la plaine de Pologne, cesl la marne qui devient la plus abon- 
dante ; elle y est plus ou nMins ai^jlleuse, passe au calcaire, au sable, au 
maciQDO, et renferme des amas, des bloes, des rognons, des nids cl des 
noyaui de seUnarlo, de sjçit, de kartlMIe, de «oufre, de lignlle et d'au- 
tres minéraui. 

541. Le plus imporlant de ces dépôts saUreres est celui de Wiellcdu, od 
les anus, les bloes et les ro^iKins de sebnarln Airment un enseiiil)te de pris 
de 3,500 mètres de long sur 1,000 de large et plus de 200 de proftindeur. Ce 

dApât se subdivise en trois' assises. La plus élerfe , que l'on appelle w/ vert, 
est coiiijjosée de roulions entrémemcnt mélangés de maliËrei argileuses et 
sableuses. C'est dans cette assise que l'on trouve des parties de sel qui ont la 
sinciiliftre propriété , lorsqu'on les met dans l'ean , de déerèpiler en dégageant 
du carbure d'bydrogene à l'état de gaz. La seconde assise se compose d'amas, 
de blocs et de rognons d'un sel plus pur, que l'on nomme gpha. EuHn , l'as- 
sise inférieure est composée de puissants amas d'un sel plus pur encore, que 
. Ton nomme tz^ik, et qui est ordinairement Ir^s-lamelteux. 

Ce dépAL contient aussi du gyp^i deJa karsténite , dn lignite el du souFre , 
qui se trouronl, deméme que le sebnarfo, renteméa dans une marne d'un Qris 
bleuâtre , passant qndquef^ an rongeAtre. Cette nume , qui est toujours 
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imprégnée de sel, est plus ou moins ai^jileuse ; quelquefois elle devient sableuse 
et passe à la molasse, principalement dans la partie inférieure, où l'on trouve 
des couches de molasse renfermant des nids de marne et des fngmenta de 
calcaire, ainsi que des couches de schiste marneux alunïKre. Les mineurs 
re^rdentees deux espèces de couches comme annoufantlafin des amas de sel 
et l'approche du calcaire jurassique, sur lequel paraît reposer tout le système. 

343. Les fossiles ligétaui sont lrès-<l>ODdanU dons ce dépAI , mrtaat dans 
leselqifMj-leiuiusoDtpuifsàrititâeUBiiibij les antrei sont stnplemiBit 
bnnafnltjt; mais jusque présent on n"! ptt encore pu déterminer letus es- 
pèces dîme manière poglUw. les buOesaiibntai j «mt plus mas, et ceux 
qnl s*r trourent sont tdlemenl slléréa, qu'A est tris.difficitB de ka obtenir 
entlen et qalU toiabnit bientôt en poiuaière. Toki la liste qu'en donne 
H. Bond *, et nir bqodle U «Appuie ponr rapprodier ce d^t dei collines 
«nbapenninet : 1* une ou deux espèces de peignes, dont l'on sorapprodie du 
P. dubnu de Brocdii ; ï> une petite modiole ; S* une petite bncarde ; 4* demc 
espèce) de nuGDies, riuM Ti^e delà N. margarilaaa, et ranire ntisiiie 
de la A. dtHoldea; E* tme aatiee ; G> des bivalves qni sont pantélre des tdli- 
nes; 7° de petites univslres voisines des paludlnes; 8* et enfin des millollles. 
M. Lill (le Lilieiibacli y a aussi tromé l'OiArea «otffcu/orw, oneeoqnlQeqiK 
l'cm l apiii'uchi: du Fiism longœvut, une patte d'écrcvfsse, des dents de re- 
quin cl lies dents de rhinocéros; mais celles-ci viennent dn maelgno de Sta- 
rasol , et non de Wielicîka. 

343. LcMufi-e qui se trouve dans les marnes de cette contrée est qnelqne- 
tois asstz abondant pnur avoir ili exploilé à Swoszowiee. 

III- OBDRE. 
TBBuns moaimt. 

344. Caraelèrt* ginéraua:. — Les terrains ammonéens se dlsttneuent 
des terrains lèrtah-es parce que leurs fossiles sont plus différents des êtres qui 
vivent ac tucllt^ment et présentent beaucoup d'énormes reptiles inconnus, ainsi 
qu'une immense quantité d'ammonites et debélemnites, animaux tout àftîl 
éfrani>crs ii l'état actuel des choses. 

Ces tcrrnins sont Irès-ahondanis à In surface du globe et ont qudqtiefbis 
itnc épaisseur hien supérieure à celle des terrains tériaîres et mudenies. 

Diiiigiim en groupes.— îioaslcs subdivisons en dnq groupes, ébbUs 
d'aprit leur superposition respective , et que nous désignons par les noms de 
terrami orélacé,jurauiquB, Borique, Iriaàque et péttéen. 
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ois, Carai trrcs gmérniix. — Nous cnlt'ndons \as terrain crctaci>. des 

noril-oiitsl lie la Fi iiiico, (.nnl imm|iosÈiv'i il« craie cl iraiilits rotlies. (tilts 
qae du liilVi':iii . de la i;biiioiii«, du salik^ du |^i'<:s. de la marne el de l'ar- 
gile, (jui se lienl aiee b craie. elijLii sûiil on! inaire m oïl friables Ou meubles; 
mais ces ci irons In ne es minera Ioniques, que l'on a eonsidiïrces pendant quelque 
[emps eomnie Torinaiit un raracli:re esseiilici ilc ce uroupc , ne se retrouvent 
plus dans les tiiunlngnes ou l'on i olisen t du ralealre compoclc , de$ schistes, 
des gris , des macisnos Icnsccs , sans aucun mélanee de eraic, el qui cepen- 
dant ocoupcnt ht même posilion giogoDstique que celte roche. Nous ne voyons 
donc, dans rtlAtgclueldela science, d'autres caractères gintraux à asslsner 
la groupe qui nous occupe , que sa posIKon entre les terrains lériaires et le 
termiii jurassique, ainsi que la nature des fossiles qu'il recèle, lesquels diffè- 
rent en G6n6ral hcoucoup de ceia des Icrraius lériaires, et ont plut de rip- 
ports avec rcnsemt>le de ccni des terrains ammonéens. On j voit nolammeot 
des ammonites varinm, A. iplenderit, A. tuiiexiemit de Mantetl on 
rothomagetiiii d'Alex. Brongniart), des bélemnites (A. mucrû/uiliu), des 
pliBioilDEnes (P. ipinotum), des giTphées (C. coAunta), descafilles, des 
iwxéramM , des podopiidH qui ne se tronreot pai dans Us terrains t£riaires. 
Jusqu'à présent on n'y a point observé de mammifire» ni d'oiseaux; mais 
quelques-nns des systèmes infÉrienrs qui ciislent en Aneleterrc, rccèlenlpres- 
que exctiisiveuicnl des dèliris d'animaiii et de vègi^taui analogues à ceux qui 
vivent ilanï les eaiii douces ou sur les terres. 

Les alternatives que pri^scnlcnt les diverses roelies qui composent cci>roupc 
et les développements inégaux de quelques-unes de ces roches, donnent nais- 
sance à des systèmes plus ou moins différents , que l'on a distingués par des 
noms particuliers, mais qu'il est souvent dtllleile de pouvoir comparer dans 
des contrées éloignées; d'autant [dus que l'ahsenee, dans un lieu, d'un sys- 
tème ciislant dans un autre lieu , fait souvent disparaître le carnelère le plus 
rcrlain pour ces rom[)araisons, celui tiré des pnsiliniii ichlives. Cependant, 
en Angleterre cl dans le nord-Ouest de [a Franne, un a pu rceouHalIrc dans 
le terrain crétacé. Ici que nou; le limitons, trois étoiles ilislinets, et on a 
remarqué que l'étage supérieur était plus généralement composé de craie , 



' H. Emugniart, qnli idapU ceUs lUiiindnilioii , quE j'avali prapoiée itini un mtiaolt* 
«mpMf en ISISct pabllin ISia, lui donae un tsuplDi retlRlDl.ni ce {u'it <d ilpire , 
•nnle noiadeftmbiar'iuKt, iHMlilea, Ici grii tlln irgllei qui le lient »ee ii mit, 
«tiMl'oD ditisne MineDl uwlanHU de hUb et irrit »rlt , mMu et ^r» (trnyf- 
atia, arglU neUlinat (frtiiitmâ,ùvHiiBid tianaUdafitt Asglalt). 
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l'f rage mojen (le liifl^u, de glauconle el de «aUes souTcnt colorés en rerl, el 
lï-tage infiiricur dv marne cl de sable; mais camme l'observation a prouvé 
qu'une miiae assise change quclquefciis de nature selon les licuii. on ne doit 
pas mdlrc trop d'impnrlnnri^ à rvl nrr.in^i'mrul, et «urloiil ne [las le consï- 
di-rer comme e\clusif; sel .-liu-i. |iar ^Arniiilc i]u\ii)n'; uioir .m, d'après le 
qui se pasiic ci.ins les bassin?. île Lundres el ileP.ii i^. i|ue le liilTeaH et le sable 
vei't appartenaient exclusivement h l'êlauc mojcn, on a reconnu quc,dinsle9 
environs de Maestririit il y stait auuï de ces roehea au-dessas de Iti craie 
hianehe. On ne doit pas non plus TOir dans ce que nous avons dit snr la pré- 
scncc exclusive des fossiles lacustres et lerrestres dans les sjtl^es iotérlëuTi 
de l'Angleterre , un caractère général de tout l'élace inférieur; nous sommes 
porté, au contraire, à ne inir dansée l»il qu'une eii'conslance locale, el noua 
pensons que dans d'autres contrées rétame inférieur pourra présenter eielu- 
sliement des fossiles marins. 

S*r. Terrain crétacé de l'Angleterre. Caraetèra généraux. — L* 
terrain crétscf de l'AngleCme itant celui qui a tié décrit avec le plus de 
soin, «ras eommeneeroDS par en foire ccMmaltrelesprlneipiui earactârei. Cb 
dépdl ocetipe ta partie sud-est de la réBion , en «'appuyant à lest sur le lemln 
jurassique, el en s'ilendant à l'ouest jusqu'aux cM» de la Uandie et de la 
inerdarfard(iiuis ileUrecouTCrtidanslapInt graitde partie de cette éten- 
due, par des dépAtetériaireB, dont le plus considérable est cdnl du basln de 
Londres, que mus avons H\t connaître i. l'article précédent (334) et aulotnr 
duqnd te terrain irélacé fbrme comme une ceinture interrompue par la mer 
âu ITord. 

Les trots étages que nous avons indiqués ci-dessus ; sont bien prononcés, 
sortoot dans le comté de Susset , ait loin les sysf^racs inférieurs se reUvent 
de m;inii're ,1 fiiruiPr nii miili (lu bn'ïîn île r.enilres iiu nuire massif qui lui est 

bassin. ;il(i.'ni]ii iiui' li-' l'on'lir.-, ;tii llrii ài.- -eiiiouecr vers le milieu du mas- 
sif , se icWïcnl siiece^iveun'nl , i\f niniucie i|iie ec nuln'ii l'st formé par une 

Llnnrlie. qui, dans sa parlic de ilessiis. csloriliiiairemcutffiiilile, et renferme 
lieaiicoiip de rognons île silex disposés en couclies. Ces silex deviennent auc- 
cessivcment moins abondants à mesure que l'on s'enfonce, et disparaissent 
dans la partie inférieure., où la craîc est assez cohérente pour élre employée 
comme pierre ii bltîr. La liste des fossiles observèa dans cet étage eat extrê- 
mement éUndue-Sona citerons quelques poissons rapportés aux fienresZée, 
isoce, Saumon, Anguilles et Squale, XAtoatut LeaohS, le ffautUta th- 
gon», les Scapldtei ttriatut et aotlahu! le Behmnilet mueronalut, les 
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Teretiratula plicatiSi, Defrandi ou ilriatula, tubntunda etundatoi 
le Xagag ptimilm, l'Ostreaveiicuiaris, le Piagiottinna tpmotum; Ira 
l^ataiigus coraiiguinum et roilratu»} les CUdara gaxatUÏ», cretoia et 
KŒJiigii ; les Galerilei albogalenu cl vulgarù, i'Apiocrinilei elHpticus, 
lu Hareupiles orjuiliis , le Caryophyllia cenlraiù , YAlcyoaiampyrifet^ 
niM, les Cfioanites aubivlundua , /lexiioija tlKaiTtigii; les fe/itricvlite» 
radialiu et alçyonaiden , les Fucoide^ Brongniarti et Targionii, etc. 

.149. ^ïojjf inmjeii. /SaJm. — L'étage moyen, ijui est d'une nature plus 
couLpIiiiuiïu , iv divise en trois systèmes. Le plus élevé a été nommé njgier 
grevnsaiid, jiarce qu'il est, eomme le plus bas, ordinairement eoloré en 
vert. Ou l'a ùijaltment appelé malin, du nom que l'on donne dans le pays à 
une variété de iiiai:i|!no, (jui en est un des [ncniLrcs les plus remarqua liles, 
et que l'on reeherelie pour les couslruclions qui doivent résister au feu , d'où 
on l'a aussi appelé ^Vcttofte. Cette ruche liasse au i^rès, au sable cblorité, à 
ta glaucoDïe, au tuifcau et à la craie marneuse^ ces trois derniËres roches 
forment ordlnalrciDeat la partie supérieure, el se lieat iDlimemeal avec la 
orale blanche. Les prindpaiu fiwsUes de ce sysitme sont : des anunouiles {A. 
varian*, J. Ifolgari, A. ealitmt, A. nulieut, A. UoeiientU, A. Mon- 
tai A./ùtûatui)iàa lurnlites (7*. ootlaha, T.undulattu, T.fuierau- 
AiftuJ; de« hamuiies [S. aUemalui, B. armatut) ; des scapflilea (S, tiria- 
tu*, S. cotAïAMj, ie BoiUllaria Parkinnma, la FohUa ambigua; des 
Urébratules (T. ovata, T. obtuia, T. peotila)i tOibva earinala; des 
grypliées {G.neiiiimioia, G. canaliculala)\ desps^piea tP.çiùtigueoiuta- 
lut, P. nilidus, P. BeHveri); des pl^osldmss (P. tpinotmn, P. XaatelB); 
des calilles(C-'. Lamarkii, C. Brongniarti}, la featu rwgmeroniit, la 
Spongia ramosa, etc. 

33iO. GaiiJI. — On trouve ensuite un sysUine arelleux, que l'on nomme 
^ouAou gall, qui est eomi)osé d'une marne argileuse , pissant à l'argile, de 
couleur gris-bleuiltre ou noiritrc, rude au teucber. Les fossiles sont assez 
rares dansée système; on y a cependant reconnu ceux dont les noms suivent : 
NautUvtinœquaJis, jmmoiàUtauribUj Â. tiUiercidaliu , .4. CcnUim, 
A. laultii, A. ipleiideim , Uamilet maxiima, H. iiiUrinftUu\ , Hdi-iii- 
nilei Listeri, Roaic/laria caritiaia, Cirrus plteatilig, Invcerainii^ i:uii- 
MtUricun, I. tiilcatu», I. undalatui; Nucula pecUnala, Tiirbhtolia 

351. Slianklinisand. — Le gaull est suivi par un nouveau syst^e où le 
sable domine, et que l'on désigne sauvent par les noms de tofcer greentand 
ou ieShanJiliittand; sa partie supiKenre est ordinairement ferrugineuse, 
et renferme de la limonite et des aitei. La partie inférieure est colorée en vert 
par de le eblorile, et passe à nn grès verdttre el à on calcaire btenltre, qni 
te tronre souvent en rogoani. Les fossiles lunt nombreux dans ce lytUme, 
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«t, snu reppdar Id eenx ipe nom annu Inffiqnèi i rocMAm de* 

sfStèmM présidents, nous citerou : VAmmomtet GocdhalH, les Bamilei 
çratuih el gigng , \3, /Vatica caretia , les Pecten qvndrienKfatiis et Mï- 
qutis, la Gen-ilUa soleiioidva, le Mylibis laiwenlatiia , les NoiUola in- 
aqvalis et bipartita, b Cticjilica decuisnta, la Siicvia inipretsa , les 
Trigmiia alœformis eldœdaka, lo Tetiina wipiBlh, la Iticiiia scjilptii, 
les femti faba et ovaiU, li JVya mandibuJa, etc. 

S52. ^foge inférieur. — L'éloge inférieur, que l'on * souvent rangé dans 
les terrains jurassiques , aéifi appelé iceoAien, du ttom d'une contrée boisée 
du coinlédeSussex, où il forme, comme nous l'avons dit ci-dessiis, le lorrain 
dominant; il se dis1ini;ue princiiuleuient de l'étage moyen p.tr Ijj nniurc ik ses 
fossiles, qui, au lieu d'être marins, se composent de rr.-tcB d'iiniimiui livmt 
dans l'eau douce ou sur les terres. Les roches urulkEisen. []u;ii lzi'usus et 
cateareuses, dominant successivement dans cet étaee, on le divise ordinaire- 
ment en Crois systèmes, que l'on désigne entre autres par les noois àemald 
clay, Haiiings tond elpufbeek iimcatOJie. 

365. Ifcald clay. - Le if^eald clay est une argile grise on d'un Uen 
noirâtre, scbistoide, qui devient siblcuse dans sb partie inférieure elreo- 
fénae quelquefois de* petits bancs minces de «luire lunucheUe. Les 
lespluscommunsdeeesTstéme, soiille(^lpr&/iiia, desptludiDes(i>. vM- 
para, p. carinifira , P. ebmgata) , et des cirtnet , notamment U C. nwnt- 
branaeea. On y trouve aussi des restes d'animaux vertébrés , des potamidcs , 
desmélanics [V. nUeiiiiala, /U. trirnrîiiatn). et des vécélaux, nolajnment 
le Pecojitvri» 7vlimlalaj il faut aussi ajouter à ces fossiles d'eau douce des 
bultres et des bueardcs. 

SM. HatUngi tond. — Le Haitingi tond est un sable ordiDBireiqent 
Kmolneux, d'oiï on l'ippelle ausai Avn «and. H pisse «n irts, soit fbngf - 
nenx , siA odeuitere , et raftme en outre des lit! d^rgUes grises et ronges , 
«tde marnes, ilnti qne des bues de lonucbelle. Le grés estMmwntsi^li 
Tilgetltê bedi, du mm d'une brét qui eit wn principal gII<> 1^ bssiles de 
ce sjittme sont les mêmes qne oeui du ffiaid etag. Les resles d'inlmiux 
vertébrés j sont pins fKSia k déterminer, et on f ■ nolamment reconna les 
énormes reptiles nommés mégalosinre et ignanodon, ainsi qua des débris 
■I^rteiunts*uiGenresHilKosaure,Thilosrare,Hé^DSinre,Ptérodsct]fle, 
L^iynqne, Émyde, Trjooli, ete., et diters végétaux {Spbam^pluiM 
MokMB, dathraria lyelB, Carpo&thu MamteUi). 

36S. AtrtoDft&'fTiMtono. — Le Pur£«oft AnMftme estnnesleairequf eil 
quelquefois presque entièrement composé de fragments de coquilles, lesquelles 
paraissent appartenir en général aux mêmes espèces que celles du ffeald 
clay. Ce calcaire est employé comme marbre et comme pierre i Utir : le 
premier est composé d'une ptle de calcaire eompucte, qui renferme des 
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coquilles unîïalies; tandis que la pierre i IlSlir m presque cnlièrfment 
tonnée de frunnienls de peliles coquilles bivalves. Du reste, le Piii-bec/i 
Hmeilonc ne diffère jias seiisililcinenl des Lancs de calcaire inlercalii dans le 
ff^taldclay et 1c Haitiiigssand,Da\.ammeaiAeixwi qne l'on emploie «oiia 
le nom de marbre de Sussex. 

366. Terraiiicré/acédubatiindeParii. Étendue. — le terrain crétac* 
occupe dans le nord-ouest de la Fnnce une espèce dË grand tuuîn, ou pInUt 
de BoUe tipai par la Hanclie de celui do l'AneileUiTe , qui se perd , du cdU 
du nord , «NU les terrains Urlaires dn bassin de Bruxelles on sur les terrabu 
primordiam du Hoioant , et qui , de tous les eulres tblis , s'appuie sur le 
terrain jurassique. Ce bassin , dont le Brand diamCtre a pris de cinquante 
myriaroftiresda lonç, est recouvert dans sa partie centrale par le bassin [i>ria ire 
de Paris (SSS), autour duquel le lerrain crilaei forme une eeinturc. 

SeB^. —Le sol ne s'y éltie pas à de erandes hauteurs cl ne présenic pas 
'de grandes in^liUs^ H a mime beaucoup de tendance à former des plaines, 
tOrtout dans le Tolsinage des bassins lériaires de Paris et de Bruxelles. 
Cependant les parties qui se rapprochent des terrains jurassiques prËsentcnl 
des collines et des vallées assez pi'ononeieî , et le t>assin est caup6 le long de 

Z'>1 . Ciiiii]m\iliim vt dii-ht>n tii si/sti'iiie!. — L'enscinlile de ce massif 
crflnmn':! point encore l'Ié i^tmlié avccauUintde soin quecdui d'An(jleterre *, 
el il pnralt d'.iillcurs que ks ilivcrs s^'^l^incs qui le composent ne sont pas 
aiis-i ili>tiTiets . quoii[irilï y prr^cnlciit eepcndant les mi^mes caraclÉres , du 
nidiiis le.s él,i|!e> siij>i'iic(ii rl moi en: cjii- l'i'l.ii;e inPiTiciir v est peu c!éïeloiip6. 
el l'on n'y,! pas encore oliseno li's fo'sili's qui le curaclérisenl en Aunlelerre. 
Cependant . en considériint ce massif sons le rappoil de la nalurc des roches 
qui le composent, on peut ydi^tinQucrcinq systèmes priucipiui, où dominent 
respectivement les roches snirantes ; savoir : 

1* La craie ordinaire, ou craie Manche ii silex noirâtres; 

3* Laeraiei sileiptles, ou craie marnease; 



■ Ce«t eependintl» CT»1« WaniAe dg> prïirnni de Paris qui a innnt licj îMM. CNVjfr ft 

BMcgte oodtnie. Qnelqun uuiéa api«i , ED laia, j'ai fait CDDoalU'e l'ficndui du bouiD 
aélaci, et Ita csDCUrca dEi pnnppiui iiilâmu qui k cornpwpt j c'citce travail que Je 
r^riHbiii ic],lpeuprii telqu^Jl ■ M T4di|[£|irintUTeiiKiit<ttem1ila1ilt à n qot ■ élé in- 
prlmicn IHI dantiaïrenitn tdlllas du prtwnl oanase, qiMt^H Kpulihmlialtpani 
dn Béii»lraIriBiliifaituiU>arllverwipaitltidecegraD(ltu>iln. 
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3* Le taSesa , ou ente gnuiière, puunt quelquefnta à la shnoonie; 

4* Les sables el les grès , qni lont ordinairHuent mtlaDgés de caleaire et 
(juelquefttls de llmonlie e( de chlorile ; 

5* Les muuet grisfilm , passant qoelquabb à l'arGOe , d'antres Ibis 
mdansf (» de ehlerile. 

Cei roche* se lient Idlement entre elles , et pr^nlent si sonreut des alter- 
iin'ivi<4 . qu'il est bien difflelted'yélabltrnn ordre eonslant de auperposUfon; 
eriii iidaiii il iiaraltqaelaeraleUanche fonne s^n^enient le premier terme 
(If l.i M'i io i-n allant de hant en lus, et qu'elle est ImmMiateinent suivie par 
In rr nit' li •.iWt pîdei, doiil qiielqueteis elle ne se ^sUngne pas sen^Uement. 
Lf uilYf^ii \aTail ùlii ordlriaiiTmciit inférieur à la craie à sUei piles. Les 
snMrs l'i U>> fj'i's Mtiii souvent |iai'ulleles au tuffcaa, et le dernier terme de la 
si't'iL' SI' l'ompdse pi'o.<<|iii.' loiijhiirs du marnes et d'argiles , qui se confondent 



Dnnsli-s omiruns iie Vniciicienties , oli paraissent manquer lous les lermei 
intermi^diaires cnlrv (ci'i'ain crélaci! cl te Icrruin houiller, on trouTB Immt- 
di.itemunl sur rc iltriilor^ mais en ftlratïRcalian dtscordnnle, une roolie 
coii{;loinC'ri.'c que les mtneun appellent laiirtia, cl qui e^t une variété de 
{[onipliolLle^ formée d'une pile composte de ^alite , d'argile , de calcaire et de 
limonile, renfermant une i>rande quantité de cailloux arrondis de sileï et de 
qnartz. Cette roche se lie avec les sables elles marnes, qui forment dans celte 
contrée la partie inférieure du termin crétacé, et parait aussi apparlcnir à ce 
groupe. 

358. Une circonslance forlremarquaLIc. c'est que le terrain crétacé de ce 
grand bassin ne se lie jamais avec tes terrains lérialrcs qui le recouvrent ; b 
traDsilionyestlaujonrsbrusque,eldans les lieux od l'ordre dessuperposlUons 
est le molni'lnlerroaipu, le passée se fait par les sf stimes de roches les pins 
différents des deux groupes, moir., l'argile plasiiqne et la erale Uanehe; 
ce qui annonce que, même dans ces liens, il manque quelques lennes de la 
série. 

SSS.SIraOficatbm. — Le terrain qui nous occupe est généralement itro- 
lifiéj cependant la craie blanche forme sonvent one seule couche al épaisse 
ri si découpée par des fissures , que l'on croirait qu'elle est en masses non 
stratifiées. La disposition des couches est généralement horizontale; matsaett 
cependant fïdle de reconnaître qu'elles ont one tendance à se retover vers les 
bords des basons et icrs les autres points od le terrain jurassiqoe perce an 
milieu de ta craie. Du reste, il est à remarquer que les divers systèmes crétacés 
sont disposés d'nne manière inversede ceux du dépU lériaire qni les recontre: 
car, tandis que nous a?oas vu (S88) que ces derniers partaient du midi en se 
relevant lucoesslveiDent vers te nord, les systèmes'crétacés partent du nord- 
ouest en se relevant vers le sud, de sorte que ta partie méridionale dn grand 
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bassin fr,;[.ncf fil pri^iqiin esrIiisiyCTnenI formée des systèmes inféricun ou 
du nioiii.'> 'le \':;{aga ino)i>ii, l'étage inférieur élanl peu développé en France; 
vt l'ou voit sur les bords de la Loire le calcaire d'eau douce de la Beauce 
reposer imuiédialemrnt sur le sahle de la Soloijne, t»ndis qu'en Picardie 
l'argile plastique repse sur la craie Itlanclic. D'un autre cAlé, le sol s'élerant 
plu! rapidement dans la partie orientale que dans la partie occidentale, les 
Bfsiâmes crétacés inférieurs s'y montrent à découvert eut nne moindre snrfbee. 

SGO. Divùioa en ré^om ^tftiquet, — Il réaulte de ce dèTrïag»eoient 
Inégal des divtrt systâMi,qin Isbis^ le trontedhisé en rtsions qui w 
distli^entpar du .csraelèrei pirUenlierj.— Cftompojne.— Cest aiiul qae 
dtiu la ChampagtteXi sol «tpriDcipaleiiieiitftninf de ente bkaidie, reouu'- 
qaaU«pu-s«piireU,parlBiwliteqnu>lIUde^Ieiqa'eUereiitenna, «t par 
■on aridité. — Picardie. — La craie Mtndie domine aiusl dans la Pioardi», 
mais elle j renferme une plus grande quantité de silex ; et comme die j est 
ordinairement recouverte d'une couche plus épaisse dedépAts meubles térlalra 
et modernes, le p.ivs est assez fertile, lien est ilu même île la contrée au sud- 
ouest de Cliarlres , formée île ri'aii' Mnnclie ;i silex iiSles . qui , moins pure, 
d'un grain moins fi» el plus friable que la craie à sileii tioirs , est généralement 
favorable pour la culture. 

Perche. ~ Dans les pays ent;'e la Sarthe et le Loir, dont la portion septen- 
trionale est connue sous le nom de Perche, ce sont les sables qui dominent et 
qui donneut naissance à des plaine» urides. Ces sables liassent unn-seulcmenl 
à la craie, aululfeau et à la elauconie, mais aussi au ijrés et au poudiuBue. 
Leur oonleur est ordinairement jaunfitrc, quelquefois blanchâtre, plus rare- 
ment verdtlre, bleuâtre, roui;r.!ltrcoubrun-rouge3tre. Cette de ruiËrc couleur 
appartient princi]ialeiiient i des bancs de grés passant au poudinaue, nommés 
roiissar/l ifim^ ii' ' ft qui se trouvent enfouis au milieu des .sables. 

Tiiurnuu\ \..\ l'hiiraiiic présente aussi de vastes plateaux arides recou- 
verts il'im (lr[iiii tiiMiic. -inivenl sabku);. quelquefois argileux et rempli de 
silei bliiiids. niai» Fiii-dt'<^oi^s de celle co\icbe se t routent de puissantes assises 
de luffeau , souvent friable, d'autres fois a^sez collèrent pour fournir de belles 
pierres de taille; sa couleur la plus ordinaire est le blauc-jauniltrc. prenant 
souvent une teinte vcrd.ltre. produite |>ar la présence de la clilorite. I.cssilc) 
} sont presque toujours blonds , [lassanl souvent h la variété carnée, il'autres 
fois au jaspe et au grés ealearifere. 

Ce tuffcau est tris-favorable ii la culture: aussi, partout où la couche de 
sable est cutainée |iar des vallons ou par des vallées , le aol est d'une fertilité 
admirable et JuElilie l'épitbète de jardin de la France, que l'on a donnée à la 
Touralne. La puissance que prennent ordinairement Ira confies de tutCeau, 
la bcBJlé de leur eiploilali«t, le double aranlage que l'on en relire pour 
la blline et pour l'amendement des terres ; y ont délermiui le creusement 



d^mnnte» ctrritrea, qai lont qodqacMi lubiUea par de modcraea Iro- 
lodjrtei. 

Soloifne. — La Sobffne, tttuée I Fut de h Tonraf ne , parait antsi avoir b 
même consUtuUon g«(^osUqae; mata le sol étant pIuB bu el plus iml, le 
tolhau a'j at presque jimais k découiert, et la couche isbieuse raid la 
Mnlrée stérile et marfcaGeiise. Il semUe aussi <iue le tuffieaa de h Seli^iie 
est mains lilen i-;ir:iHi>risi' ^ix rdiii de la Toursine et passe plnsaonTentâ It 
craie mnrnFiisi', Cisi il^riiii^re roche , bot les codUds de II B(dOBiie 

et de la Touraint . <|iu' irnrKnit k's silci blondi qui alimentent les tmpor- 
lanles f^liriqiicK ik iiiiTfi: à fll^il lii's eDTÎrons de Sunt-Agnen (département 
(le Loir-etCiier). 

Puysaie. ~ Au nord-esldc la Sologne le terrain etiHtei forme une petit* 
réiiinn coiiïcrie il'nrlircs , de haies, de prairie», que l'on appelle Puj/taie, et 
(]iii usi eoiii|>osi^i: lit ama li àkx [<'iks, de sable et surtout de djpOts argilem:, 
qui fiirmetit le l'iii'.'Kiére prini iiKil rli: b région. Dansla aéHe de cet dépAtall 
y en a un lrèï-ri'[ii;in|i]:ili!i' |i;u' -.(in utilité dans les arts, c'est l'Ocre ^ Poot- 
rniu (il£]inrluii('ni lie I Voiiiie . <[in rcpoMau milieu découches irrégulières, 
p\m ou moins nit'Lini;i't:.4 ili' salilt:. d'argile, de même et même de calcaire, 
dans k's<[U''lle4 oit vuit d'une iitaiiiere hifn prnnonr^e la ^rte des nuances 
inseiisilili'.s qui unit miii^ralORiquement les siibstanci^s qtiartzeiises que l'on 
désinnp par les noms de silei, de jasjjcs et de ^rês. reste, il n'est pu 
démonlré qu'une partie de ces couches ne devraient pas flre plutôt placées 
dans le terrain jura ssiqae que dans le terrain crétacé. 

Les conches ai^iteuses de la Puysaic se resserrent an nord de cette région 
et ne forment plus qu'une bande étroite, qui se prolonge jusqu'aux terralni 
primordiaux de l'Ardenne, et qui se présente comme une vallée bcvdéedW 
cAié parla craie de la Chimpagne et de l'autre parles eikairea Jurassiques 
- de la Boorsogne et de b Lorraine. Cette espèce de vallée bmeitndiDiIa est 
sonvMiteonpte par des vallées Iransversile» qui iwveatdo passage a nxr l tta r e a , 
ti alors la vallée forme des espèces de renflementa plus on motni étendus, 
dcHit le sol argileux est mélanet superflcldlemenl d'une grande quantité de 
petits eaUloin roulés de calcab«. 

Perthoà. -- Il f a notamment m de ces rcnSements , placé ï la traverse de 
la Hame, que Pou connall sous le nom de Pertiwit, et qui est remarquable 
parsalertnilâ.Dnreste, lesrdationt géognoitiques de ce système manieui 
ne sont pas encore bien déterminées, etiiooique nous le placinns m dans le 
terrain crétacé , ce qui lenpprochowt Aulfeald ciny , il se pou rr.-iit cepen- 
dant qu'une partie appartmt BU terrain jurassique et repr^seut-K le kimme- 
ridijf rliiji , dont il sera parlé d-aprés. 

.îtil. tosaiki. — Les fossiles sont eéncralemcnt rares dans la craie blan- 
che, surtout dans celle qnl est ecriiércute et pure, comme en Champagne: 
12 
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misf les pdwdpïuds MOI cités par M. Bronnni.nrt : li: c:'iiij(ii!ik àe Mcudon, 
qoelqncs ratea de poissoni DOD encore Aéurmmn. U' IhkhuiH.-s miicro- 
ttatui, les UtaoHtei nautHoides et diffbnnis, lu Tivc/ii/-^ Jinsteroti, les 
0>tnavsmularitA»ûrrata,\iCatiau»(htvi»i, XeMytiloide» labiatut, 
lei Peoltn qutnqmooêttUna , arelotiu et araebnoide! ; 1c Plagiostoma 
tfànatum, le My/ihtg Itevh , les TerAratula Defi-ancii,pliiMlilia, alata, 
camea, octopHcata ot ttibttndata ; le Magas pumilm, la Craiiia pari- 
ik-ngîs, des spirorbes, des serpiiles, des astéries, Ica ^naiich'les otala et 
pitslii/osa , [e i\>Kteij/iles rolula , les Galcri/es albogakins cl vulgaril, 
les Spatangta coranguinvm lAbiifo, 

Les fossiles soDt plus abondants dans tes tuffeaui, les glauconles, les sa- 
tlet et les majmes de l'tlei^ moyen ; oa y remarque nolumaent quelgnea 
rtstej de poiMOU qal n'ont pas encore éU dilerminïi, le NautUu**iir^texi 
des namoDltet semblables ï celles que nous avons dttes pour le teiTsin crt- 
iMé d'Angleterre ; lea Scapfàtet obHqmu, ibialu* et eotlaitu ; ÏBamUet 
Totundiu, le Turrilite» ootlatug, le Caiti» aeellana, le Fodi^tii tnatr 
oata, VlaoBeramuiootKenlrhitt, ImOiIrea carmala eipaoSnata, la 
Gryphmac(^utiAa,q\\\ est le bisQeearaetérisliqnedecetétaeef les Peaten 
quinquecottattit , orbiailarù, intextui, atper et dtibhtt; le Plagbi- 
iloma fpinoium, la Cuoullea decaaata, la iVuou/a peetinata, les TV^A^ 
niacAiDD//afaet«cafrm, le IVytiloidet labiatu»rk3 TerdiratuJatemigto- 
bota, galUita, alata, pecUta elocloplicata ; le Spatatigtti bvfo, le fiilarw 
variiÂarit, le /eraa pyr&ùrmiif l'HaUniioa cùitata. 

869. nmiiNM^Aactf da/afiflfboye. CatwMru^nAwiE. — Il existe 
entre la Djie et la RoCr un petit massif de temln ordlaeé , dont la partie si- 
tuée entre la GeUe et la Meuse est connue sous lenoni ^He^a/fe, et forme 
une région remarquable par sa Fertilité. 

Le sol de ce mûsir est peu élevé et assez uni, sauf les portions sillonnées 
par les vallées où eoulent les riviirea , et quelques fortes collines qui s'tlèrcnt 
dans les environs d'Aii-la^apelle. 

Ce d6|>i)l crélaeé ne parstl pas être tris-épais , car, dans un |;raiiil nombre 
de lieux, le fond des vallées présente les terrains hémilisiens sur li''qiii'h it 
repose immédiatement, sans aucune liaison et toujours en ïli nlilicnlioiL iliï~ 
cordante, les dépOls liémilysiens étant en couches inclinées, (andisijiiu le ter- 
rain erélaeéest en coucbesborlzonlales.Celul-ei est, de son câlé, uénéralement 
recouvert par une assise assci puissante de (erres et de sables qui, comme 
ceux de la Picardie, paraissent appartenir aux tei'rains tériairea et modernes. 

ses. Craie blanche. — La majeure partie du massif présente bnmédiate- 
ment après celle assise meuMe, de lacraie Uanebe, ordinairement ftiable, 
très -propre ï l'amendonent des terres, et contenant, surtout dans sa.partfe 
tupirfenre, des rognons de sHex, communément noirs, qoelquebis gris. 
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erré dans eetlc cniic tes fiissfics BulTsnts : le Betemtàte» 
mteUaire, une patelle; les Terebratvltt camea, e/wt- 
SaAietfwcteMjdttbidtra (O.globoia, etc.), \t Spaintigiis cor-tetludi- 
narium, Iti Amawltite» maint A eonoideus. un ciblante, li CorgoiUa 
baolUartt. 

364. T^ou (fe JfoeitricAf. — Ma[5 ce nui cll^tmiriiR nlii<i mrriniUjrr. 



quels un rvniarinii; iint r.iB.mK naaawc ae DUJt iiicrs. ainsi que d'autres anl- 
nuui, nui onL aiuré l aiicniian aes naiurajisics : leis soci l enarme repme 
«nquclona donne le nom ne mcuasaure , la cheionee de Uaesincht, la Pagure 
deFaifju, IjibaciillleileTattju,et(!. Cesfossnetontiuùl cda den 
Ue qnUs établirent nn fnlennédialre entre oenx du terrain ecUttt et 
du temin triloolea, et H. FiHqn rapporte "que, mr cinquante eqttoes ob- 
MrvtesiMaestiicbttPj en a quarante qui ne le trouvent pu dans b liste , 
donntepar H. Htntdl dei tbuQes de limie deSnssex. 

Dans quelque* lieoTi , n^amment dans les santoni de Land» et de lodol- 
gne, on xtàt au-deuni de la craie blanche, des couches de gliuconle sablwse 
pawmt en sible ebkrltâ, au grts chloritj, à l'aide chloiilée, ainal qu'an 
sDei , et qui sont lurmonlées par des coucbes de tuRbau ou de calcaire gros- 
sier i grain atseï fln, ordinairement aroBeux; mais, comme ces concbea sont 



'CarcDHlpiauali, aliul i« ceui qid ndooDCTintBiemlVKa^dccH^ 
(Mb^, mtciliiib data Sejcr^fini gfa&vifiH ila ia pnràtca it Uègt, oantfi 
eMnmné p>r1'ileadèiilailt BnullM , lo T nrll laSO. ' 

~ Ptattti^tef lit gMtgkat uxUr af Lmiati, ladacnuter IRR. 
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sfparÉes d'tme rortic snaloiiiic nu luffcau de Maestricht psr une couche de 
cailloux r()ul''s ilii silei, M. Uuninnt croit devoir les rapporler au terrain Irï- 
lonien, et elFcctiïïmcnt il n'y a j)res{jue jkis île iliftSi eiicc entre le tiiffcau su- 
périeur elle calcaire grossier IrifuDini i)iie l'un voit à quelque distsnce, au 
nord-ousst; c«penduit,ce petit sysltme ressemblant daianlane à l'ensemble 
da terrain erUaté, et renfermant un fossile non détermine , dont nous parle- 
rons ci-après comme earaclérisatit nn système iiirérieur, nous sommes porté 
ÎLraniieree calcaire dans le i;rou]ie ci élacc. Les auli c* fiiss i les c|ue l'on y a ob- 
servas sonl, d'après M. Uumonl^ une m clie, une crassatclle et un Échinidc. 

365. Sj/3tèmes infcrieuis à la craie blanclu: - - La [larLicdu terrain cré- 
lacÉ qui est au-dessous de la craie blanche, se montre principalcmeat entre la 
Meuse et la RuSr , et est même asseï ^isse aux environs d'Aii-la-Cbapelle. 
M. Dumont la divise en trois syslimes, qu'il rapporta reapecliremeiitaa^remt- 
sand supérieur oa malm, au gault Auigrvetuandùi/ërieuroutlian- 
klimand des Anglais. 

Sabks veri*. — Le premier est composé d'aisDe grisltre, renfennant de* 
gralna de cbkiTile et passant \ li glauconle dans sa partie supérieure et i la 
smecUledana sa partie ûilïrieure. H. Dumont j a obierré-U Beletmùtet qué- 
dratut, un nautile, le Pleurotvma fumfomm, le Rotlellaria Parkiittenii, 
im autre roslellalra, unetoluie, le lYœliui coneamitT uneturritelle, une 
tomalelle, des huîtres, notamment VO, tnaoropl^a, fO. toHUiriat tes 
Peiien qtàngueemttttut et carinaim ? Vhwceramia lalui, la GervilHa 
tolenoidea , la Oucullea gtabra, la Chôma eotâea, une i^oearde, uni- bu- 
carde, la Crastaietla tulcala,'^ Cylherea lamina, la J'cm/.t hnlifornùs, 
Is Panopea pUcaîa. 

366. Gault de fervieri, — Le système suiiant est foriiii;, dans sa pai'lie 
KupÉrieurc, de gnieclite, qiie l'on eiploite dans plusieurs endroits, notam- 
ment au nord de fBrmers, pour servir de terre à foulon. La partie infé- 
rieure se compose de marne blcuiïtre. Le fOssUe le plus remarquable de ce 
ï.)Sli>me est un corps en forme de bnuiielle contournée, que l'on a rapport* à 

fiirordes nu à des nnnelides et que [loiis avons déjà indiqué comme se 
trouvani dans le luffe.-m iiipérieur du canton de LandcH (3ti1}. M. Dumont 
) a aussi observé ÏJmmoidIes Unchii, un nautile et une bucarde. 

367. Grés de Boscliliausun. — On trouve, au-dessous de ce sistimc argi- 
leui, de nouvelles assises qiiarlieuses, dont Irs p rem ifres sont composées de 
sable mélai^ié de eraïDS de chlurite : les moyennes, de sable sans chloritc, et 
■lesia(érienres,degrÈsManc;ce!()i-ci cslnotamnienteiploitéà Roschhausen, 
etàGenunenteh pris d'Aii-la-Chapellc. Les fossiles de ce système sont, d'après 
H.Suniont:une baculile, liAi/einnf{u9t(aiAYiAa,aneturrllelle,unaabDt, 
tme dentale, plusieurs espaces dliultres, notamment tO. temiptana, \'0. ma- 
entpt»ra,\»P»oleaçiànqmvD*talm, un pélaade, nne ardie, detchames 
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(Clùmd di^tata, C. eonalkulata, 0. haUotidea, C, oonka, C. plkata), 
une Itoeante, b Trtgonia aù^brmh, une bncarde, la Fmut caperalaT 
la liUraria angtatata? 

368. ^ulrvif ddpSU crétacé* de la grande plaine de F Europe. — 
dtpMs citiacés dont dous venons de parier se trouvent i l'cxtrémili occiden- 
tale de la grande plainu de l'Europe , et se prolonoenl prottablement sous les 
dépdis tériairci qui rctouki tiit In majeure parl[e de cette plaine; car la craie 
l'y monlre dpn.'i plii.-itiir^ rniun i"^, surfnut dans celles où le sol tend à sc re- 
lever Ters les moiif,i(;ii.'.i , <:i imlamiinut en Westphalie, en Hanoire, enGal- 
IIcie,enPodo1ie, en Vulii^nic , <in Liliiunuic, en Pomd'.-inic, en Siinemark,etc. 

369. Grè$ de KfEiiîguttiin. - L.i plupart des Rfolonislcj rapporten! main- 
tenant au terrain crrlni^é un innssif puîssani ^ i|ui sVti'ud de ta plaine dans les 
monlapies de la S.-iv« el de [a Botu'ine. Ce Hiassif e>l foi'ini! d'un grès iguïa 
lonctcmps Rijurt! dans In yi>ii|;nosic allnnande .shus le nom iiidusli iel de qiin- 
dersandslein qrie M. de lluruhnidt a desiunt par le nom de grès de 
Kœnigsteiii, et que l'on a souveni placé dans la parlie inférieure des terrains 
]'iirassi(|ui's. Ce ijrés l'sl iiénénilcmenf Mnndiàlre r( a-,'.'; pur; ipielquefoi; il 
devient un peu arciJeni; ses [iraiu-, -^onl Irés-fiii- eu i]iii>lqui's l'iidroils il est 
friable, et se réduit en sable : [l.ui-: il'aiitrr- il l'il t!,S-iijherL-[L( . l'I donm 
d'eseellentes pierres de laiUe, Cdlr lerlir i-n (■(iiiiln'-- liDi'i/nulali". miii\i'iiI 
lr*s-Épaisses , el Iraverséeii pai on (;i-.iriii udinlii' du fi^•■ol■^■•. ipii cooiiL-dt li-s 
Joints de slraliriealion à ailles droits: elli' fonni'. le liuii; dis lailiV^i, des 
osearpemenls semli.ibles h des murailles, et qui donnent à la contrée un aspect 
d'nut.inl plus iiitlnre^que que des fentes verticales tbnt quelquefois prendre à 
la masse de ^vH l'ap|iai enee de colonne? ranuÉes à cûlé les unes des autres; 
c'est notamment ce qui a lieu à Adersbach en Bohême, où I'od Toitdcâ 
colonnes de près de cent môlrei de bauleur s'élever , comniB par un effet de 
rut, au milieu Sam: belle prairie. Dn reste , <]aaiid on examiiîe ces cokmncs, 
an voit qu'elles sont composées de (ronçoni poifs horiiaiitalentent, et qui 
GOrrupondeat aux dlfKreDlei coucbes qui forment les massifs Toisini. 

370. Terrain crUacédaS.-O. detaFrwnce tlduN.-E. de FB^pagna, — 
Le (emiD crélaei, ou du mtrins dos dépAU qne Ton rapporte maintenant i ce 
BToope**, Jolie nn rdie Important dans le sud-ouest de la France et le nord-est 

* La déncmliiittoD Je ^wubrtaïubffûi, ^citA-^he, frdtpmpnd fiitn dncMWia 
r&iiTlataïutnietUna, ed an de ut nnaa dont t'iBUvduclhia diiu la ideHii nireiil 
^ Atmni tieir A beaucoup de coDlbalu , pircc que Vm ett loujoun (enté if r rapporter Ion lu 
loi rocb» qui jouiticDt de celte prnprlâtê. On MleFitt beucoup de ciuici d'etreur* il la 
Gtalonie, la minéralogie tilesarii soient denumcDclAlarHpsrUaillËrH. 

" Ce n'csique dc|iul> la piiltlleaiion du mtuulrc que X. Dutrteor a lu a ricadf mlc dei 
icicnceiilc Pani,te7 laii 1^30, et qui a «lé îmért dini tci ^anofei i<u mten (L nil,s 
fi&le, el lome l-, S> lirle), que Voa nppartiait tamln cf^Uoi «rUIna pirUw dt* 
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de l'Espagne , où il ni Clt dMtj en troto muif6 prindpaox pu tes Urralns 
t<;riairi;s de l<i plaine de Gaswgne a p«r les temiu primordinui des Pj- 

Tiniea, 

371. /itmiifdu Péiignrd r( de In S/iintongc. —Le plus MplentrloDil 
de ces mantifn, qui occupe h majeure |>nrtie Je la Sninlongcetàa Périgord, 
farme, m pied du reiers sud-auestdu pl.iteaii central de ta France, deseol- 
Unes ccmpostes de couehc9 boritontales, dont la rocbc prineipalc est un 
Mleaire bliDc grenn, ressemblaot beaucoup à U crile, mais qui n'a point ordi- 
nairement les propri^tÉS tcriTUlet de celle derntere, qui est souvent assez 
eohtrant pour dODiier de bonnes plerrei de construction , qui renferme fré- 
quemment dei parties criitalUnes et qui pu» imt tedoree saccbaroide , lamel- 
laire et compacte, on pourrait mdne ajonler, il b texture pondingifonne, 
parce que les parties erlilalllnes aont quelquefois réunies en pcUls noyant qui 
se IrouTeiU empïlés dans les parties grennes. Cette roche renferme sourait 
des ragnona de eUei noirs; elle est recouverte, dans pluilenis ioealttis, par 
Dncaloalreereileux, pinson moins friable, ci elle repose sur des asaiKs de 
ETès, de macteno et de rasmei, qui HHit souvent imprégnfes de limonile, 
d'aulres fois de chlorite. 

Mois c'est surtout par ses fossiles que ce dêpdt se disitnuuc des terrains 
cr^Jar^s de l Ancleliirre i;t ilii bassin de Pans, Les plus remarquables par leur 
nunilire et par liiur i;roswur sont des hippurites, quL attcisnent souvent Je 
tris-rraiiJi>' illmcitfiiMi-.. On i Inunï au>si îles Sjiliéruliles, fossiles qui, de 




M. Uurri'T:!»' cniit que I vU'.x supérieur manque tout a fiut dans ca massif. 
On trnii\'o nnssi des iiiiiuJmrs dans quelques assises inHrKures de et*» 
ealcariFere et Je iii^inie il l's <:n virons d'AneaulSme; ce qui rappellerait Ifloge 
inférieur Ju enmle de Susses (552]. 

Sans quelques locaiilÉs, noiararaent à Cognac et à Saïnt-Froult, on voit des 
amas de Bjpsc interealés dans te e.ilœiire eréWcé , et à l'Ile d'Aix on trouve 
un ette de lignite qui se lie Intimement avec le terrain jurassique sur lequel 
il repose. Le tignile de ce dèpOt appartient en général ï la lariilê picin)rme,et 

Prrteéa que Von avait coiuUMh JiBi[u'*1an comiH ippiKaniia I da gnnp» |ilD) 
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f"! .noriiiiiij:i|;[it' de ^iiHci lerls, iirjrne arniluiist, ilesilei corné, passant à la 
rali'i'iloini.'. ik i;i i'l;(iiiL ijuarU, Je nojaiDi ou de cristaux de pjrifes , ainsi 
ipiedu noyauKd'iLni;ri>siiicjaunâtrcquc l'on avait con^icléri^e roniineilii siiccin, 
mais dunl on a prui>o&é de faire une espèce particuliCri: , sou; le nom Je siii:- 
dnite: parce que, d'après l'analyse de M. Bertbier, elle ne cORlicnt pas ïcustlilc- 
ment d'acide succiniquc; ce qui b distioeue du saccin ûks ti;rrains lériaircs. 

Les lîMsiles «niniDni de ca UgniU ne lont pas non plus , comme ceux de la 
plupart de* Ugnîtes l^birea , itt itm â'eau donce^ nui* ce wnt des antnuuix 
marina lembiables i ceux des temliu critscte; tel* que la GrypIuBaaquila, 
la G.oolumia, le Peotençuinqueoottalus, le Spatangut oorangtàmm, 
qui aont, en é^niral, pa*a4a à l'ilat ïOleeni; aub le* phu aboudiats de* 
ft>*s!Ie*de ce site wnt des végétaux paatte loitiirélat <Iiari»iiiieiu[,*oitâ 
l'âat ailleeux, et dont les principiiix aont de* fncotde* {F. orbtgnanm, 
F. ttriottu, F.tuberctdarui), et desosléritea (O. Cautttue/ôrmà, 0. Hneata, 
0. belloveiaiia, O. elimgata ). 

572. Vmsi/s crélnce'ii de/ Pyi éiipcx, ^ Le terrain des Pyrénées, que l'on 
rapporte au ijroupeereïnci', ressemble li celui de la Sainlonje et du Périijonj 
parles fossiles qu'il recelé; mais par ses caractères minèrniofiiqucs, ainsi que 
par sa slralilîcaljan , il s'en éloigne beancaup, et dilTcre encore plus des ter- 
rains crétacés del'AnGleterrect dLit)assindeParis,En effet, au lieu delîjrmer 
des plaines ou des collines ])eu élevées, il atteint à des tiauteursconsidératiles; au 
lieu d'alises horizontales, il présente des couches iortemcnt inclinées; au lieu 
d'être composé de rym:. dc-nlili; et d'aulrcs roches frïah les on meubles, il est 
prmciiialemcnlc<>tiNlili]i'Mk'c.jli'.'Lii i' mmpacte, de macigno tenace et de schiste. 

la [lartie se|iU'iili luiiak de cf cléi>fil forme, le lOHR des Pjrenees, une 
bande presque pas interrompue, et qui est principalement développée aiii 
deux eitrémiie* du la clialnc, surtout du citté de l'ortcnl, oii die reninvre 
la majeura partie de* Corbières (58). €e dépût est, uoranie nous I ilukis déji 
indiqué, priaetpalement composé de calcaire, de macifino et de sciiisic. Le 
premier est souvent com|)acfe, et passe, surtout lorsqu'il avoisinc le granité, 
aux textures sa celiarolde et lamellaire; d'autres fois ileslsehislotde. Quelques 
couches dans les [lartles supérieures présentent les textures poudineifbrme 
et brechiforme. Souvent il cit gris-jaunâtre, passant au gris de fUmée, au 
Gris-bleuilre, devenant noir dans les assises inférieures et blanc dan* les 
assises supérieures^ telle est, dana ce dernier ois, Il pierre de taille dea enYf- 
rons do Pau. Qudqnefaia ce calcaire est milangé d'argile, de aable on de 
carlMnate maenésiqae, et paase au calaelilate, lia manie, au msdgiio et i la 
dolomie. Le mac^, les sdilites et les caltofalltes sont en gf néral Inférieurs 
an calcaire et gris plna on moins foncé , qnelqaeMs verdAlnts oo ron- 
ge) très ; Ils sont souvent micacés et passent an psanunUe. 

Ce terrain renferme dea concbes de IÎboIIh , qui sont rarement dans le 
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«alcair«,KtiuvL'n1duns ItssrhisIcsctdanslemacigno.Onylrouvcaïusiiles amas 
de BÏP'i- I'' il'i"- II' loi'inni;!^ île ctm-ci on ïoil soiiïciil des sources salÉïs. 

A Saitil-Miuliii . [Kl - iji,- Saiiil-Paiil de FenouïUtt. où ce lemin est en 
eon[;ii'! .iurli' jininili: , il iijnfrrmi' (lin'i ^ minerai**' fer , surtout du sidérose 
crislslliii cl ili- l'oli;ii'to sjictiLliiiE'u . (jLii lormcdl de pulils amas, de paliU 
filOEis. !]'•• [iiiiiLri\ ou (11 - ni<lju>. il;m< Ir i.ilfain; et dnns la dolomïc. Aui 
uniiriins irOi'llii.>: iiii li'uiivi; du l>ituuu' et ilu .soufre dlss<iinin<!s dans Ee calcaire 
Cl) veliii^s ou en ci'islaux. Euliu, l'eu&emble du dépôt est sauvent pereë par 
dcâ eulots de dinrilc. 

573. Le massif qui s'étend au sud delà bande primordiale des Pyrém^, 
s'élËve à une trÈs-grande bauteitr ; car II recouvre les cimes du Hont-Perdu 
(S8J,et M prolonge eu Espagne mr nue flendue qui n'a pas encore été bien 
dflenniiite. Ses earacUm mintraloglqaes et gtegnostiques sont les mânes 
(pu eeni du mwiif sepUnliioiuil , née celle difftrence que nonwulemeni il 
en sort aussi des sources saltes, uuts'qu) Cardons, en Calalosne, on «oit au 
Jour un immente amas de lebnarin. 

374. lirrain. crétacé du Alpm. Dépôt des fù. — Le terrain crétacd 
eiiale aussi dans les Alpes, et H. Brongniart a reconnu que les calcaires qui 
forment les sonimitis de pliisièiirs haul«s montacnes du chaînon dujBuelen 
Savoie , notamment celle des Fis , au-dessus de la vallée de Serroz , etc., que 
■a couleur noire, ainsi que sa texture compacte , avaient fiill considArer pen- 
dant longtemps oiinme appartenant aux terrains hcmilyaiens, renfermaient des 
fossileii <ini. nunintie lrè»-ilifl)cil«;.'i déterminer, à cause de leur état de des- 
irucLiMi). ocuvent. en eencrai. cire ronoorlés aux oeares et même aux espèces 

375. Fly«-I,. - Vnriiii les sjstéme* des Alpes, que Ton rapporle aussi à ce 




Dueignot passent aueliiueluis un rumuliulile. duiit les nov.iut iiresentuat 
souvent ia calcaire et du scluste ; ils uflrenl aussi des irassage» g un quartz 
compacle, noirètre, milangi de calcaire, et à un calcaire argileux, compacle, 
grto'foneé. On y mit en outre des cilnires minés qui pourraient être Ura- 
vailUs comme mariM:es, des calcaires brtiAieB , des silex cornés d'un grls^ran 
oaTert,enconchesouen rognons. 
Ce syiltme renferme des fossiles dans lesqueit U. Brongniart* a rtconini 

* iBiMladiiMiaiixaiiaUjrelIa, Un» XI , pagt m 
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une njrloée, une ampnlbEre, mi pbglaaloDie, un pdgne, noe pUEslnle, 
XlKMMrdia itriala, la TertbrataJa eoncinna. 

376. Bouille tPEnlremmeg. — M. Élie de Beanmont rapporte ansii au 
temfn crMict un glle de houille , cfithre par l'^fTalion à laquelle il m troare 
[1,060 mètres) ; c'est edui d'Entrevernes en Savoie , Intercalé dans deseeuehet 
d'un eticaire argilo-»ibleux, conlenaat des nutnmulites, et snpérienr k te 
eouchc qui, a la montagne des Fis, daustevaUtedaReposoir, iThonne,eto., 
conlivnt en très-grand nombre le« ftHsBe* qui caraelérisent h partie mp£- 
rleure de l'ftajji: moyen du terrain erélaeé. Celta honiUe est accotnpaEinée do 
calcaire argllcui gyris- bleuâtre et de calcaire bilnmineui bmn, traversé de 
veini's uristallinu^ ni renfermant de {^rosses coquilles bivalies, que l'on croit 
Cire des muli'IUs. e( (1rs rniiullle.i ili;i:oldes, fne l'on rapporte aux planorbes 
011 uui li(;liei'.ii, ainsi i|irune [imsbï coquille turbinéo, quiparalt âtre leoerf- 
Ibium margarïtaceum de firocehi. 

377. Ifacigtio de Piésole. — Nous terminerons ces indications de dipAls 
rapportés an terrain crétacé * , en donnant une idée sommaire d'an matslf 



ndU é[é néfemlre, pour dnnucr une Idée de T^lHliiel de la Kleoce, quejein'élai- 
'buaucnup pluitur ^vt dépAU det 4I[ms eL def Cirpllbei - qin Ite rapporte oa qi» Ton 
rapiwrter miiiiienani au lerraiu rreiace: ntultEnodeqiUDtUé de raiBOltea lal «01 



leiquLlef CDiupaHnl. Dca Id£e9 



gr(i(tpMKéosnMiiluti,etiuiD'a p» mioqui da ewubUnr tagrouiH alpin cunme plut 
■nden que ■< giupaJurulqDe. Du neta. an i bleolM dliUngné dam M eatcalmie la 
chaîne du Itpei, InHi ubditMaiti j lanilr : lacaleitR primiur, piiadpaleaKol conpoté 
de cbIcbIr MMhanWE; k tilcain dn UaulEi-AlpS) qai, t cbdh ds n eaul«r bnc^. 



mail plu M a appliqué aux Urralot da *lpei leartgleidela 
plnionlna npprscUeda hnuUon ricenlei, dl'im iMaitilt à ranKwUr, eaniiie on 
l'a ni d-deaBH, hk forte partiede eeiiiiaiitasoeiaBileminldr^rea M critaite; etlViii 
nnicl-iprdqutdf naanllci ahMmllan ilt H. Aieda Baiam*iit laMlent 9i iippredier 



pmbiMe qut >L l'on s nicare loat i 
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paissant des Apennins de la Toscane el de b Ligurie , qui est priDcIpstemenl 
caractérisé par la présence ilu macigno. 

Celle roche y est onlinalremenl assez tenace pour donner d'excellentes 
pierres de taille; telles EonC celles des carrières de Fiésole, près de Florence. 
Sa couleur est soutent bïiprrée de gris-jaunilre , de eris-verdStrc et de gris- 
blcuïtre j elle c^l presque toiijaurs mÉlancée de mica et passe au calscliiste , 
au calcaire compacte et ï la marne ; roches qui (Orment fréquemment un 
système particulier au-dessus de maeigno, lequel passe aussi, surtout dans 
ses assises inférieures, au schiste argileui, au psammiteetaujaspe. 

Ce dépdt est traversé dans beaucoup de localités par des djkes et des culots 
d'ophloUtes et de granilAne, et l'on remarque dans le voisinage de ces mtaa 
qne les autres roches sont mélangéei de silleiteB de m^niita , que le G«leilra 
tend à prendre des tedores lamellaîre, sacebaraide on ceDuleuss , «t que tes 
jaspes (Ont plus M^ientt. 

I.ea faunes sinitTaresdanieed«pUetpeQevaeUrisUqnes,MquiesteauK 
qall a ré^at beancoiip dlnBCrUInde dana son cbssfflnent G<(qnoBliqU» ; car, 
Undisqnelsa nns,entnhita par la quantité demica quia^tronfe, lesrap- 
proebaimt des terrains primoi^iaux, lesadtres, frappés de certaines analogies 
minéndogiques avec la molasse de la Suisse , le rapportaient aux terrabis 
l^rlalres. Cependant, comme on y Iroure. assez géni^ralement des empreintes 
de (ncoldcs et que l'on y a obserré des hnitres , des peignes, des telllnes , des 
eorbales, des avioules, des térébratules, des caryophyllies, la plupart des 
gâologistes le rapportent maintenant au terrain crétacé. 

Il* iBovra. — lorrain Jurani^iié *. 

378. CaracléretgénÉnMig. — Le terrain que l'on tappdé/HnuniTWj 
parce qu'il a Joué unrdle Important dans la eonstitulloa géo^osliqne du Jura , 
est trtB-répsndu i la surÂce dn eIoIk. Il est prindpalcinent composé de 
cnkairecompacteet d'oolile.qui sont ordinairement necompagaés de marnes 
arelleiues. On fiait aussi de la dolimiie, du grés , du sable , du ma^GUO) 

la Umonite et d'autres rociies. 

379. On a remarqué que dans les pays de collines , comme la Basse- 




' Mon icnalnjanHilqat nedifiindcHliil qaeM.BniiisiriaFtdériEiicparlemiDBiioia, 
«[n'en cç p« j'rràiDlt Iq petit gmpaqutce unnt nomme ^pAfffffçWj ds Drte qu'il car- 
reii>oitilauxfnMfluiMl£UTM>deiE[éots^i(auigl^i. JgprinrebiHijlantai^ à ralni 
■rMH'ffM, parce ce demler enlnlne née luIl'JiMe i'aat louare qui , qi»li|ue een- 



oe. ut loin d'Are exeliulve dam ce granpe, ni à ce gnwpe. 
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Normandie, le Poilou, le Berry, U Bourgogne , la Lorraine, UFranconie, 
\a Sa\e , ce terrain vlait' ordinairement en couches a peu pris horizon talt^, 
tandis que dans les pays de monlatjnes, comme les Gévcnncs, le Jura, tes 
Alpes, les Apennins, Il est jjresijiic toujours en eouclies plus ou moins 
Inclinées, qniout une grande tendance à présenter la disposition que nous 
aïons dtsignfe par le nom de siratilicalion arquée. On toilaussi trÉS'Souvent, 
dans les terrains jurassic[ues, des escarpeineiits vertieaux , et les cavernes y 
sont Iris-frCquentes; elles s'y trousenl dans les roches calcareuscs , principa- 
lement dans la dolomlc. Nous avons déjà fiiit connaître que ces cavernes sont, 
en général, des canaux IrréguliÈrement renflés et rélrécls, qui s^penUnlau 
milieu des cuuches en les traTersanl dans toutes sortes de directions. Un 
autre phteomtneaasex commuo dans les terrains jurassiques, surtout dam 
ceux du pafs de monlagnea, est l'enBlenDe de sources si abondantes qu'elles 
donnent Immédiatement naissance i its riiltres ; telles sont la hmtabw de 
Taudiise , les sotirtea de la Sorgue , etc. 

38D. LesfiHsIlesde ce terrain sont trte-reourquables par leur abondanoe 
et surtout par les formes gigantesques de plusieurs espèces ds reptiles et de 
mollusques. Ou n> wit presque plus d'animaux ï sang diauâ*, et les végétaux 
j sont fort rares. 

S81. Le terrain jurassique formant , comme nous l'arons <UJi dit, une 
partie assez importante de l'Ëcorce du globe, ou f ■ diatingut un grand 

nombredesystinicsdirrerents.quelona desijjxes par diferaes dénominations; 
et comme 1 A]i|ilcti'i-re l'.sl iiiie di's l'iiiiiics ou ■:<■■ terrain a été étudié avec le 
plus de SOI», cl qui- di'b jlki iijIjh'^ df MjlùEiifs caleareux et de systèmes 
arcilcux v retient le.'; dj^tiiii liiin', ;ism'/: hxiW-, :i s.iislr, on a pris l'hidiitude, 
dans ces dernici-s lein|is, i.k se h-imi des (It'iiouiinalions anglaises, toutes 
vicieuses quelles sont, cunime pomlde comparaison Nous allons en consé- 
quence faire connal Ire les principales de ees dénominations, en distribuant 

loralu BDniiwéeiii, uat ceux <le quelquea ounncnU rapporté! au (tare Hdetpbe, qui 
nl«t<lraiiTeitSU«iadiU,dan«calulreMliMiiIlg(>l«iie«WiIi liste) qui ttil pnïle 
ia t;nUiiM Diiinii en AaEletnn •nui le niHii da/linv» norUa. 

~ CMtielRAïuUnHiag Mail Udrtr de prudr* t* UmlB Janxlque ilt rtnslderre 
poiireamplsilec«gnHipl;iu[i'Mrir>iilputu|iiriB(iliDliiMitt (tant prlié de fanif- 
lag* PMn)r <Iudl(r dlrotannl Iti oun^ dct eailirei (tol^fltta de « pqi , ou 
deiDir n'ibnealr d'iDlr«|irtiidr« « umU. Do r«Ma, m poiim H Un lua Idtadu liinta 
juraHliiBederUig1(IDn,pirce qua }i nli dbe do i»u dn de ia Fnna.qidn'eii 
■ont qu'imteonUiiHUini; car. dentowqiie naai aroii m qne le Umln crfuti de l'Anflle- 
tem pannK tOtooMM anme une partie du garni IhbIb sa plattt do grand salfi qui 
pintl brailiKr llBiHUe iiHliiqDlM|iMloiigeitaConi«iaiBnauiiillIaid>Plile> le ler- 
nln jariHlqn de rtsslalenv eri mil la rantiBintloB de la «hrinra (pri bcrde la UrralB 
erttacf du BontMest de la FnMc. 
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le» sfsICmej iju'elles indiquent en trois étages, savoir : Etase goptuiui; 
Porttarulttone, qui est un calcaire ootïtiquc on grenu ; Kimmeridge dag, 
ainsi nommt d'une manie argileuse, caractérisée par la présence de VOttna 
deUoUteasitMit aoTiN;tt>n(Ana£r,qDl est un calcaire oolltlqoe,qiidipefti[< 
compacte, d'autres fcis lïrrem , reminluaUe par la préseiiw d'une IromenM 
qwmlilé de comnx et d'autres nH>ph;les; Or/hrd clay, qui est une marne 
arnileuse. caraclérisée par la présence de la Gr^liiva dilalala; Étice infé- 
URDii ; conibraili . polit syst*mc de cakaipc . ordinoiremoiit scliisloldii , ([iii 
se lie aïtc li; fi<rr\t marhh. RiiUt. sysltmc ralcnire, qui (init »ia nnin It un 
roarl>re (nV. r(ii]iiilliiT que l'un m ri liri- ; nrmtfiml rlny , pilit sysIÈiiia 
arBiieiii ijni rniffircii' ln-ini-mip iVri/iinrfhriti'x rnhiri'lii:* : t/iviil nolite, 

Ces sislf^mcs EiC rq)rtscntpnt siiEnoiit 3\ie dc^ miC(iiM;iiicci Frappante 

lrfs-di!\i:Ioppi^ dm.s un lien, eiil i|ni>li]ti('fiii« riilinl .'i un M'nipln rudiment ou 
ni.inque loiil à fnil dnns un autre lieu; que d'ailleurs il est reconnu qu'une 
miîme assise est quelquefois cnlcorensc dans un lien, ansileLisc dans un nuire 
et ijiiarticusc dans un Iroiaîème, et qu'enfin il y a souvent Irl's-iieu de diffé- 
rence d'un sjsli'me !i l'autre, on est loin de pouvoir roiniiiiriT. d'une manière 
positive, tons les systèmes des diverses conlréf-, l'i il ■■wAf rmnn- à i;e sujet 
des doutes qui, prnljoblement , ne seront jruu.ii- i hIh'I i 1 ■ii'', 

3f!2. Cn'iiturnjiiraaiigiie du bai'hi rri't/'ri' du lu Frfince. 

Esquille gi'iii'rale. — Le terrain jurassic] ne furnu: . aiilour du lias'in crf-tacÉ 
du nord one<t de la Fnmce , une cspi>ce de ceinture ipii manque dans la partie 
septentrionale où. comme nous l'avons déj^ dit. le terrain erCUici; est limité 
par la Manclie , par le liassin tériaire de Bruiclics et par les terrains primor- 
diaux du Hainaut. Cette ceinture ne forme qu'une lunde assez étroite dans sa 
partie oecidentate, c'est-à-dire, le Ions des teriaiDS ptinmrdianx de la Bre- 
tagne; ellïi'élergit dans la Poitou, oti die se réunit avec le massif qui (onne 
la bordure du terrain crétacé du sud-Duest de U France ; elle se prolonge 
eninile dans le Berry et It HlTemais , le long do grand plateau primordial du 
centre de la France ; elle prend tm nouveau développement dans Ii Bonr- 
gogncellaLarralne,aA, parronverbire qui sépare le Homn des Vosges, 
elle se met en communication avec la ébahie du Jura, interposée entre les 
terrains primordiaux du centre de la France et ceux des Alpes. Lorsque la 
ceinture qui nous occupe arrive près des terrains primordiaux de FArdenne, 
die se rétrécit en se courbent vers l'ouest et se pwd mu environs âmsm, 
département de TAisnc. 
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3S3. Ce grand massif est princi|idemi!nl ciimposé de calcaire qui, de m^me 
que celui d'Anclelerre, est divisii i^ii plusieurs sysltmcs dlffércnls par des 
assises argileuses ÏDlerposécs entre [a, assises calcareuses. IndùpcDdamnieot 
du calcaire et des roches argileuses, c'est-à-dire, delà niai nc el de l'argile, il 
l'y trouve aussi de la dolomie , du sable , du cr^s , du sdei , de la llmonite et 
quelques autres roches rooitis abondantes. 

SM. Dans toute cette étendue on voit lei divers étagei et aystimei jum- 
sitpies sortir de deuoui le terrain crÉtocé , et eumile l'un de deuoiu Fuiire, 
ponr atteindre successirCment à nue hauteur plus Hetée. Cette suceeulon et 
08 lté élévation sradueUo est surtout Uen prononcée entre Is GhampaBBe tt 
les Voiges. Du reste, quoique c^mo^ttîan du bord inttrienr aveo le bord 
odérieur soit un ciractére usez constant , U rirttiScation presque borizoïi- 
lale de ces systèmes , leur étendue et les inégalitéc du lol sont taiise que l'on 
volt quelquefois reparaître un syiltme supérieur qni avait d^à fUt plaee i un 
systime inHrieur, et lorsqu'on snil le prolongement jurassique à tmeri les 
deui ouvertures qui séparent la Bretagne du plateau primordial du centre et 
edni-ei des Tosges, on voit tucceasltemenl reparaître les systèmes stipi- 

SSS. D'un autre côté, on sent, d'après ce que nous avons déjà dit, que 
l'on ne doit pas entendre cette succession dans lui sens tcllenieni exclusif que 
chaque coupe présente tous les systèmes qui couipusi'iil le massif. On voit, 
au contraire, manqner souvent de ces sjslËuicsj et, quoique, dans l'ordre 
normal , l'étage supérienr jurassique soit taiyours si^parË dos terrains primor- 
diaux par les étages inférlearset par les terrains liasiq ne , Iria.sique cl |>énécn, 
on vcrit quelquefois ces divers étages reposer immédiat euiojil sur les terrains 
primordiaux. Celle disparition parait se faire dans plusieurs enclrolts d'une 
manière tout b fait arbitraire, c'est-à-dire que Id système raanqnt: dans un 

les terrains pninuriliau\ de l'Arilt'iiiiL' , priismli^ ime diïpurllioii sucri;ihive de 
cbaque sjslùnie dans l'oriire de sa position . à partir du teij'ai]] p^néen , de 
manière que, quand ie terrain jurassique linit près d'Hirson, on voilic terrain 
crétacé reposer immédiatement sur les terrains primordiaux. Le même phé- 
nomène se remarque aussi sur la bordure de la Bretagne ; mais la disjiarition 
des systèmes s'y ftiit dans le sens de l'ouest à l'est, tandis que ie long de 
l'Ardenne elle se fait dans le sens de l'est à l'ouest ; car, tandis que sur les cOtea 
du Calvados la série des terrains ammonèens s'étend Jusqu'aux étages Infé- 
rieurs, on voit dans la forêt de Perseigne l'oolite de Mamers ou oembraib 
reposer ùnmèdiatement sur les terrains primordiaux. 

386. Un autre caradire que présente ce massif, du moins la partie orien- 
tale, el qui est probaUement en Rapport avec le rdevemâit qu'épriniTe 
successivement chaque syilime, c'est que ces systèmes se lenolneat ordlnal- 
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rctneni dn coie oA Oa tom. puce ï nn sraUme inMrieur, nnr ues rscanicmc 
qui pirausenL eire aueinucfbis la coniinuanon dv^iiics niiisi^itrun.iiiunLci 
rinlériour de la lerre. &t(e ri\ik nmiiii'licmiiiil s\ijdli> .^ilts raqXi 



de celle ceinture est lrùs-iiivor,iLle à la )>rocluc(iUn de tn >)i,'ni;, qui s'yli^uve 
abondamment, sauf aux deux cslrfmilOs seotcnlrionaica , et c'est lui oui 
riHirnit les i-m>ro> vins .le llniiriint'iic. 

Coupe delà Basse-normanaie. — Lions toinurons a eclle esonisse 
géuirtle le détail de ifuelques coupes prises sur des points ililfèrenls de la 
ceiDUir«i et noua cammencerous par celle de b Basse-Normandie, qni a été 
ittidiée aiec le phu de soin *. 

8B9. Marne ar^iteute de Bonfleur. — Les dernières assises du terrain 
critoeé reposent Immédiatement , dans les entironi de Honfleor, tur un uyt- 
Ume arnileui , que l'on rapport» «a SMameriÂge olag **, et qoi est prind- 
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paiement cnmpnsA d'une marne argileuse bleuftiro, ptusant quelqiieMs au 
blanc !(t1c cl rcnFcmuint des bancs Irès-mineca d'un calcaire argileux ttit- 
Gohirent, que les ouvriers Bommeatjalleli. Oa j (roure aussi de petits bancs 
et des oajua de luinaehdle et de brCehe ii fragmeols compactes. Cette 
marne devient sableuse dans u partie inférieure , et renferme des bancs de 
BriaesleariRres, oupInldtdeniBciBua. On a trouvé dans ce systtme les ft»- 
sflessuhanls : GaviaBtlmgirottrit, C. brenfrottrii, un Ichtyosaure, PIb- 
tiotaurtu recentior, ieitwOfks^PUrooeru* oceani, P.ponti, P-.pelagi, 
des ludnes, une srmde méliaBrbM, Otirta deHm'deo, une grande esptee 
d'huître, CermlliatiSqua, G.pemoide>,Phcladmniaprotei,nonacitet 
Alduini, Grt/phcsa virgula, Trigonia nodalota, des végétaux paisis à 
r«lat de lignite. 

390. Sablùs de Clos. — Dans quelques endroits , notamment à Glos, pris 
(te Li^icui, les matières qunrtzeuses qui, à Ifauflcur, ne sont qu'un accessoire 
peu ini]>iii'(nn( lies matières argileuses, se développent aux dépens de ceOes- 
oi , de !;<ynu que la masse prlneigiale se compose de sable et de grès *, Les fos- 
siles di' Iliinllrur Se rclrouvcut dans le satrie de Glos aveo des cuanlhSes et 

^ni, Ciilrnimle Blniiijy.~-\.n m;iriie ;u i;iieiisc de lloiifieiir et le sshli! de 

pjr Ici GéoloRisIts normands. ™/(nijt ele isltuiijyûu A)!iiuic//ui:iille"^a 
dont la partie inférieure, que l'on dé»i|pie pur les noms dWiïa de Liiîcux 
ou de Mortagne , correspond au eoralrag. 
Le calcaire de Bling]' est, en quelque nunitre, tm Intermédiaire entre le 



tcu«,dani1tiai>lnindeHDiiflnir,tm[f;éiiirilBiieiilconpcatc>dci>bteaiu cnvlnHUdc 
' Li5ieui eL redevlfiDHiilir^laiKtàliiinen. Il nlh remarqiKTioriqBecflUfldmiulaiice 
n'eaE pas conceiilrte dan qurlquet coucbet,inilt qiHceUfl ttudance A prunier da rocfao 
il'irne «mine naliinduitanmenuUcD,Mpto[>9g( MHinnldaiu pIwiGiintUsa etiMiiM 
lia ni pluiicun etoiiimi. 

'M.deLaUcIiini.Uiqi|Mn< Is ubia dg GIh a ■'frnn «iidini nblda^Uti iDHrianc; 
mUi H. deCauiiMiDt,4ilipanlluc<rMiiil(iiift iii(inederiibiirfir,cndtqut UTMIa- 
b[« place «l pInUlli partie JdKrieure du JKniner&^cIV- 

" M. dELabËclJc avait rappnrtik CAluIredHeancqueTinaauPortfajufihnuriiuli U. de 

rjpprnchFnioni ne {n'iii tire nilmii, piddiDe ta caracUn principal du PoTUa»iUU/<a ot 

U'un autre rMi. K, uéraull, dau lOD imau da lenabu du itfortanail du Oat- 
raifoi, imprimé (n a diïlij l'wiK iilcsicuie qui nmuaixupe de manKre que ihi- 
oine dea deiu diriilont comprend dea «lUIea ; rnaii J'ai cm prifémbla d< couUdikt U «ht* 
II marclie i|uc j'avala adopllt Ion de la prcmUfs UIUsb da pitaenlsunagt; laqiKlIenia 
penHldVmplnyer la dCaomliutkiii d'aoKM diLUeux, devcune iUb[i|i» par lu beau m<- 
m^d* M. DtOMieca. 



Digilized Oy Google 



système prècédcnl el l'oolile de Lisicui. Sa partie supérieure se lie avec les 
marnes de Honneur et les sables de Glos, le calcaire j Usai presque toujours 
méliliBi d'argile el de sable. Dans les assises inférieures on trouve du cal- 
utre compula, Jaunltre et Uancblln, ana pur pour foire de It duui. 
S^autres fais ce edcaire passe au sltei, et on f voitdesbmtde tilex cûrné 
passant an Brès,ct4e allez noirs, aemblaUesïeeni qui m traurent dans la 
craie bluKbe. 

'S9S. OoBU da tStùtui. — L'ooUtc est plus puissante que le calcaire de 
Blanfiy et forme une bande pauant par TrouilUe, Listeui, le Heriennlt, 
HoriaBue , la Ferlé-Bernard , etc. Me est fbrl en sHea comme plgn« de 
talDe^ sa couleur est haUtuellemeiit jannitre, passant au l)lanGbilre, qud- 
queFois au rouoe&lrc; elle est prùidpalenient composée d'oolite, dont lû 
orains sont ordinaircmenl.plus gros , plus in^ui, plus irréguliers que ceux 
des mitres systèmes ooiiliques, dont noua parlerons ci^près. Ces gf^n* ne 
sont quelquefois que des tragmenls de coqulilo Imparfaitement arrondis. Le 
ciment calcaire qui les unit a souvent une apparence lamellaire, el la masse 
ressemble quelquebis i des concrétions [nlfocées. Celte ooUte passe d'autres 
fois il un r.iU-.'iirc cnm|inrle. renfermant des noyaux de silex eoraâ ; mais elle 
]iai'i' |iUl4 -.ntiii'iil ,'i 1111 i.n k' . Inivrrsé de tubulures sinueuses , pn>- 

(lulli:> |i^ii i l ili-li II'' K'ii <!'' |i<>l\|>ii'i ii'ls (iiiedeii madrépores, deaastrées, 
de.^ c'iniiiili.'liii--. l.i [iiil:.;iii'i> imiih'iit souvent eux-mêmes d'esse! grandes 

Ci's iiuljpiiTs, ainsi qu'une |ietile dieùrale et une nérinéc,qui sont eitré- 
mcnicnt abondantes, sont considéras comme les fossiles les plus caractéristi- 
ques clece stsléiue, dans k'M|ucl.s on trouve aussi plusieurs ammonites, un 
tiaut[h'. ili'. loll|lil'^. ili's am|uill;iire>.dr'mi'!.-inK'-(.V. /lenddingloneniis), 
des hiillri-i :0. i/m/nriii . O. i,uni:iin W une c-iM ee plus ([romie], des pei- 
gnes ( /'. libinsii',; P. h'ii.i . /'. s)"»ij7i.ï) . ih:^ limes . des vénus, des lucincs, 

cid^iriles. di'.s elipiiaslres. elc: msis rn il érn I Irs fo.«iilcs de ce sjstème sont 
fort altérés et peu reconuaissables. 

333. iVanip nrgileiisc de W/rcs. — L'oolile de Lisicnx est suivie par les 
marnes argileiiîea lie Divet, r\ui:['on rapporte n VOT/brdctny.Ce système, 
qui est plus développé que celui des marnes de HonHeur, est aussi principale- 
ment composé de marnes argileuses Uenltres ou grisâtres, passant quelqu»- 
iWs au jinnllre, renfermant des bancs mincea de calcaire marneni bnm-Jan- 
nàlre, de huBsebelles, de marnes saUeuses,dcgrtseslGariftres, ainsi que 
des nofaui de tHTèeties manienieB,d'oalitesetdescrfstaiii de gjpse lentlen- 
lalro. 

Ce sfslème renfèrme beaucoup de fossiles, parmi lesquels on regarde 
comme caractéristique la CrgpAœa dilalala. Les trigonies, notamment la 
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r. clavel/ala el la r. coilata c|ui lOrment des lits enliers, atcirenl aussi l'sl- 
IciiUon )uir iL'Lir ationilnncc. nous citerons encore des téléosaures , deBtchtj'O- 
Murcs, lin poisson {Dapfdiumpalitiim?) la Serjni/aquiulrangiilari», les 
jlnmiaitilei armatiii, siibleia, communis , omplmioides , ercatia/iii , 
acuttis, Oiincniii, nniuiintiis et plicomphaliis ; îles l>éli;mnil«s , le Naii- 
libu ainuaius, le Troc/ms Gibsii ; îles roslellaires , la Perna anicjiloidet ; 
les GervilUa pc-titoidet et liligua ; les Oatrea gregaria , pScatiH», pat- 
tiuOa, minîma, carmala et Marsohii; la Fitma leh-agona, la Kodlobt 
tutearinala, la Lima prvbotaidea, les Peolen ton* et vmtbwut; Iw 
Pboladomia ota/à et amingaa; Xltocardla conœntrioa, U NuoiUapeo- 
tmata}^xs TertbrtUu&tbgilicaiaetorvithoB^halasJiittiiaiîie, kf/ti- 
cki^lM KUlata, W Galerilet d^mia et patatla, ï^tumcMei bteor- 
data s aliui que du boii [lasié i r«tat duriNumeoi ou cOnTerfi en oaloaire 
Hlide. 

Zdi. Syilémei inférieurê. —Les marnes ai^ileuaes de Dites sont suivies 
par une puissante ussise de calcaire qui parait corresjHindre aux, trois sjstèmes 
nommés par les Anijlais conUrraah, forett marble et greal colite, mais 
qui, n'Étant [wint séparées, comme en Angleterre, par le système argileux 
du Bradfort c/aij, ne peuvent fitre rapporlées d'une manière positive à l'un 
plutôt qu'à l'autre des syslCmcs anglais. Il parait cependant que l'on peut, 
jusqu'à un certain point, distinguer aussi dansées assises trois systèmes, qui 
ont reçu entre autres dSnominaiiona, celles d'oolïte de ISmmrx, de cal- 
caire de Ranville et de calcaire de Caeii '. 

393. Oolilede Mamerl, — h'oolile de Mamers , que M. Desnoyers nomme 
aussi oolile à fougère», est un système composi! de couches allernalivcs 
d'ooUle blanche, parfois tsseï line pour ne pas laisser apercevoir les grains^ 
de calcaire eompacle, rarement seliistolde, à cassure droite an conchoide; 
de sables eatearifères et de çrés de mjme niture. 

Les couches les plus superficielles se dhlseot ordinairement eu feoiOels 
ou plaques minces , et oui une texture presque lioidlaire. La masse princi- 
pale est composée de bancs pleins et continus d'une oollle blanche i enba 
usa uniformes , avec des lamelles cristallines , oû se Irouvent disséminé des 
DOyam lenticulaires ou tubuleux d'oolites à grains plus fim ou de calcaire 
compacte. Les gria occupent ordinairement la partie infirieure. 

Va canelAre'de celte ooUte, qui est d%ne de remarque, parce quilesl 
rare dans les ealeilTei, c'est da rentumer des débris de légétaui lerreslres , 
parmi lesqneU on a détenoioé les Peoopferit BegM et Detnogenii, les 

* M. Detnarsi BjanteScBtnliiyilSiiinleaifeafn d'JUatHiitJtealealmle l'abi- 
^n;iul>it cobiUKk ivee M. de CauDUnl <*> dépMt amat apfiutnuiilau ttnatn ll»i- 
, plutdl qu'ail ternln junutiiiiie. 
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Zamitet Bechii, Buckimidi, liignlin el bastata, le Poacite* yticnefoUiv , 
Il Mammillatia Demoyeitii. 

On y trouve ausïi beaucoLi[i iIl' dt^bris d'animaui, ordinairement M»- 
difSellea i caracléri^r, ii ciuse de leur âlat de dcslruclion : cependant 
H. Desnoycra y a reennnit di^iix c^iiécts de [leigne^, des Frugmcnls lie 
plime, (le pinnle^nes, d'iiuilre:! , une. fcxUe, aviculi:, deux espèces de (ér£- 
bralutcs qui se rapprnclieiit de la 1\ rpalJiicii et de la T. biplicata, de 
petites coquilles Toisines des i£nus, une lige ronde d'cncriaito, de petites 
pointes d'oursins, sÏDsï que des miltéporcs et des favosiles couTCrlis en cal- 
caire taecharoide. 

Ces débris d'animaux se relrouvent dans les couches ïnfArieures de uliles 
cl de BrteoH 1 n'ja pu dsiégitaux, mit oâ il jade plus, de nombreux 
uildesde penlaerinllëi, de MlemnilH et d'autres coquilles det genres îm- 
carde, ttiGonie, cnualeUe? encutUe? ludiie? 

39G. Calcaire de Banmil». — Le ealamra de HanvUle, twâ nommé 
ealomrt àpolgplen de Cam, est prlncipalemeut composé de ealeiiro jan- 
nitrcalmielles arislaUines, passant delà texture grenue I cdleoolltiqnc.On 
ï J<Àl aussi de Ttrltables oïdites el det marnes argileiues , quelquefois il n'est 
composé que de débris de coquilles VH par uu ciment lamellaire. La partie 
saperficietle est ordioairement schtetolde ; flta bas on lolt des couches tris- 
épaisses , sa cohérence est fort tiriaUc ; mtb il cil soumit assez tenace pour 
donner des matériaux de omsiruction estimés. Les couches inférieures, qui 
sont iei ninins ooliLiqucs ^ riiiifermonl ijiiel{jLierois di's bnncs mini^i's de ïilei 
noirs ou jaunes. Mais le ([iii i cnd ce (iilciivi: reiTriri]ii:il>!i' , ifenl l.i i;i-;iniiii 

déterminées par Liiinouroui ; TeivU-itm iii raiiiwix.'im/i , T. luitihjir, lic- 
renicea diluviaita, Jiecto didiolviiiu , Idnioiiea tiiqiiilin, Tliccnun 
olitatrata, Cbryiaiim damœmniiii , V. Hpimta, Euimmia iiidialn, 
Spiropora leH-ayojia, S. iXKiiïlnia , S, cfrjoiis., S. iiitrîiuita, Fimijin. 
ojinditet, Millepora diimclosa, JU. vnryinbosn, /U. ciiiii/iii a , M. pyri- 
formiii, macrocatile , Cai-iopbylliu truncala, C. Ili-ebismnii , Lim- 
iiorea mamillaria , Etttiilopitora cellanûidss , Turbinolopsis iHj/iiaci'a, 
des eseharres, des alcyons, etc. On y trouve eucoi'c beaucoup d'autres fos- 
siles, notamment des crustacés, ï^tnmuiiiles annulfUus, le Nautiliu 
triiiiratus y des bÊlemnites, lu l'rochua eloiigatus, des térébratules (T. te- 
trniidra, T. biplicata, T. Digona, T. coarctala, T. reliculaCa, T. gto- 
bnin, T. plicalella, T. lerrala, T. truncala), la Maclra gibboia, la 
Pinna piiinigena, des huître* (O. MartchH, O. Pahnetta^), des peiBues 
{P. commu, P. vimineia, P. vagant), le Ptagioiloma punotaùf, la lima 
pn)bii*cidea,ûaB<!Tv^ii!iiG,p^ioidBi, G. àSgua, G. immola. G, <xti- 
leltala), des avicoles {.^. eelànata. A. eoifata), Il Modiola élégant, des 
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ddariteSjdes tlypits(C.ntiuaeut, C. clinicutaris) , une astérie, l'fnm^ 
nAu pj/rifbrmit, des peDiacriniles, des ipiocrlnltcs. 

897. Calcaire de Caen. — Le calcaire da Caeii, ainsi aoinmé parce qu'il 
■ fourni les belles pierres de laiUe qui ont seni à bitir U ville de ce nom , 
repose eommunémenl sur le ifitimeprécédenl. Ce calcaire est ordinairement 
btencoujBuntlre; sa texture est généralemeot grenue, rarement oolUlqne, 
quetipieAiis lamellaire; la cobéreaee est rariable; il est souvent tachant 
comme -de la craie; il contient des n^nons , qndquefois da baiMt de sQex 
cornés Jaunàlrei et noirUres , qui puient au gté» ealcariTère. I.es IbssIIei j 
«ml beaneonp pins rarei et beaucoup moins reconMliiablea que dans le 
tème sopérleur, «tant généralHaent brisés en petits fragmenta ; on ï a ob- 
servé des dâtris de ttléosanreou crocodile deCaen, et de ntgiloMUK, des 
dents de iparea et de squales , des dtïeniES de baUite , des armures de raiet, 
des na((eolreB de poissons acBiiIb<^)térîGiens ; ainsi que des eoqnlQes et des 
poljpiers qni ne paraissent pas sedislinEuer d'une manière fort tranchée de 
celles du srsttme suptrlenr. 

398. Kame de Port-m- Battit. — On trouve sur les eûtes occidentales 
du CsiTados, notamment i Port-en-Bessin , une marne arisllcusc hIeuMrc. 
passant quelquefois au jaunSb^e, qui alterné atec un cskairc morneiii tic 
mêmes couleurs. Ce systAne parait se rapporter au fiilkrs l'arfh d'An^ie- 
terre. Cependant M. de tournent le considère comme parnllclc pluiût qu'in- 
férieur-au calcaire de Cacu. Les fossiles animaui y sont rori'.' , ninl conservas, 
et ne se distinguent pus sensihlcment de cciii des systi'rmes voisins; on j 
IroiivE beaupoup de Imis pénélrts de calcaire et de pvrit.-^. 

S99. Oolile do .Veilay, — Les marnes de Port-en-Bessin reposent sur un 
massiFcaleareux qui correspond s Yin/èrior oalite des Anclais, cl qui se di- 
vine en deux systimcs. Le supérieur ou ooltle de nfeilay ou de Croiiille est 
rnrmé d'un calcaire blanc , friable . i texture grenue , passant h l'ooliie , et 
qni ressemble au calcaire de Caen . de manière à ce que l'on ne peut presque 
pas l'en dlstiniiuer dans les lieui Où manque la marne de Port-en'Bessin. Les 
fossiles y sonl rares. 

fflO. Ooli/e fernigincute de Eayejir.—he système inférieur on eoBUde 
Bayeux est aussi appelé ooHie ferrugineitsc et oolite inbleiue , parc* qnH 
contient ordinairement beaucoup de limonite et de sable, surtout dans les 
assises tout à bit inférieures oa il y a des couches de saMes et de grta calca- 
rifères,atnsf que des oolilcs dont les grains, de nature Ferrue<nense,âeTicii- 
nent qnelqueMa des ovjwa de la grosseur dn ptime; dans ce cas elles con- 
tiennent presque toiOoun, à leur centre, dit H. de Canmont, nne petite 
eoqaiUe on un fragment âa calcaire analogue I eelnl des assises inférieures, 
lequel est entouré de hulUets ooncenlriqnes d'argile ferrugbiense ; mais oe 
système, qui se lie avec le terrain lia^^, est sarlonf remarquable par 
M. 
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l'immense qiunlité de fossiles iju'il renferme. On yilisliniiue, cnlre aiilns,!» 
^tnntBtàUsi diictci, amiliu. quiub-atiin. lirackenriijii , Gni Killii, Bron- 
gniartii, Blagdeiii, annulatm, triplicatiin , bipkx, roliituUu, lievàa- 
culutj contractut et compticattts ; le NaiOilus obem», des Belemnilet, 
le BotfeUaria Parkinsoai, les srelania headdinglonenais et lineata. Les 
Turbo ornatia et rofwndalui , les Trocktt» panctatw», elongatut, abre- 
viatia, fatcîatia, granu/attii, mlcatu.t, omahm, bicarinattii, coii- 
catnu, tmbricdlu» et retinulatti» ;\3 Pinna pinnigeiia , les Tercbratuln 
concmiia f biplieata , OPOideK, lata, dimidiata, hiiJlula , tpltœroidalh 
tiBTnarginala; la CuciUlea flecvssaln , In C/ir/iita liiiiii/nla ; les Aitarli: 
eacanala , planata^ nigaha et imbricala; la Pholadmiiia Murrbiiiniii, 
ÏOlfrea Sfargcha, lus Pecteii comeat et viiiiiiieiit, les Plagiosloma 
ptmclata eiduplienta, les LimagibboaarIprBbosEidca, la Gervil/iajm^ 
rtoidet, Xvivicula iiuequivaivi», la Trigaïu'acoitala, la «yoconclia croisa; 

qae des verUbres d'Ichtyosaures , plusieurs esptees d'oursins et de pen- 
l«crlDlles, du bols passé h l'itat de lignite on à Fétat caleaire; œ dernier et- 
bab nne odeur analogue i celle des truffes , d'où on IVt appeli lartt^U, 

401. Coup» ie la Champagne à Uixembowg. — H. FuîUon Boblaye 
«ranldierit une * coupe prise a l'autre cilrénilté de la grande cdnbire Juras- 
sique, Mlle de FloremiilE duu le Ltnemlmrg, ■ Beanmonl-en-Argonae, 
d^tirtement des Ardennes, nous prendrons celle coupe pour second exemple, 
en la pralonseanl jusqu'au terrain crtlacé de la Champagne. Du reste, Q est 
i remarquer qae cette coupe correspond h une portion de la cdnlure juras- 
sique où elle n'a plus le développement qu'elle avait un peu plus au sud. 

V!&,OoliledaBarroit. — Les marnes argileuses que nous arOnsTues former 
la bordure orienlele de la Champagne, sont suivies |iar un massif caleareux 
qui recouvre, entre autres, les piateaui du Barrois, et qui parait pouvoir 
être rapporté au Porltandeùme. Ce massif est compW de deui systèmes. 
Le supérieur, qui se trouve notamment à Brillon, à Savoniérea etàChcvillon, 
est prineipalemcut formÉ d'ootitc ;i grains fins passant a la texture grossière , 
de couleur jaiinSIre , et dont on f;tR de belles pierres de bille. Celle oolile 
nlterne avec quelques [lelils lifs minces de insnie. de calcaire argileux et de 
limonile. 

403. Calcaire compacle du Barrais. — Le système inférieur est presque 
entièrement composé de caleairc compacte btanc, qui est souvent trop fen- 
dillé pour Cire employé en architecture, et qui d'autres tbis est recherch6 
|)our faire des marches d'escalier et des carreaui qui imitent le marbre blane. 
Les fossiles sont très- rares dans ces deux systèmes , et le peu qui s'y trouve 
ne paraît pas avoir été encore déterminé avec soin. 

■ Mn.du>rlHic«iul.,lonFXVfl,|>ai|e3S. 
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HH, Marne de Presne-au-iHonl. — On trouve sous ces sjsIÈnies, du 
moins dans quelques endroits, notamment à Fresne-au-Mont, jiris de Verdun, 
(lu la ntarae arellcuse et du calcaire marncox, renfermant Jes erypbiea yli- 
Ijules el que H. Élie de Beaiimont r,i|iporl« m kimmeridgc otay. 

n parait qu'en s'avaneant vers le nord , ce système argileux se développe en 
mime leraps que les eaicalres du Barrois se resserrent el même disparalssenl 
tout à ^il: de manière que dans [es environ; do Rclhcl, les marnes qui nous 
occupent sont immédiatement en contact avec celles du terrain criïtacÉ. 

405. Calcaire, à coraux de Belval. — Ce sjslime ai eilcux est suivi par 
un système ealcareux i|uc l'on rapporte au coralrag. Il est principalement 
composé d'im caknirc libiu' . i]uoli|»cfois tenace, d'aulres fdis friable, pre- 
nant asseï souiciil l;i ttvdin' cnililM]iic k i;rain^ irrégulicrs, parfois très- gros. 
Ce cnlrairc ^^^é^enl^J (ii liiii.iiri'iin^iil dc>. cavités qui ont souvent la Ibnne de 
tubulures alionijées , Icsqiit^lli'.^ [wiaiîscnl rcpi'fscnler les moules eilérienrs 
d'animniiK marins, notamment de ni ands pol)piers. Ce calcaire renferme en 
nénéral une immense quantité de corp? nrBanisés rcmarquablrs par leur gran- 
deur. Yoici la liste de ceux qite M, Bobkje a recueillis dans celui des envi- 
nnude Belral, près de Beaumont-en-Areonne : des sei^ules, une turrilite 
TOÏgine du T. babeH, la Melania striata de Sonerby, nue autre mdanie 
voisine de'la X. lactea, nn vis voisin du Terebra lulcata, le Phgiottoma 
tigida, un pe^ne, TOttrea gregaria, la Lima rudit, une térébratole 
toisinede'U r. d^ima, le Cidaritglobaiui, des pointes d'oursin très-mul~ 
tipUées, et de nombreuses enerinea. 

406. Jrgi^ Mette de Belval. — M. Boblaje a obserrë immidlstenient soni 
le calcaire dont nous venons de parla-, une coucbe d'argile Ueue ou nol- 
rStrc, Glisse et onctueuse, dans laquelle on ne IrouTepas d'imtrea fossiles 
que des [minles d'oursin cl des eoerines autlOBUes a celles du cslcaire snpf- 

i(l7. Ooli/n fernigincuiB de Belval, — On voit sorlir de dessous cette 
,ir!;ilr. une ooliLc fciTin;iTiciisc , renfermant beaucoup de débris de coquilles 

«S. mi-ni- Ui- Stninii: — On Iroiivê ensuite un puissant massif ariiileui 
qui correspond à VO.rforil clnij, cl qui su]i]ioi le di; ni-iiiidci forOls. H. Bo- 
blajc divise ce iii:n'if rn di'ui: systCmcs ; l'un , qu'il consUfi'c comme snpé- 

tammcnt trés^épaïs à Stoniie, est fralllln^é de iiiai'n.i ji ijilru-c ÉiUri tuint :iïec 
un calcaire argileux bleuâtre , qm . d.ms la i):irlie 5ui>éric"r(; . ii un cal- 

fjirc fcrrufîincuï sulilnmdliiïri' d'un lilcii p.ilc. (;c sisléine est cirscli'risii [inr 

ammonites, <li!s bclumuitc.i. des liultres | O. /?ccliniilo , O. iii-nnnriii . O. 
Ilabclloides . 0. dotloidea). une anomic, la Pinna laiireùtala , des pliula- 
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domie», dont une KdalaedeUP.prote'/ la llodiolalaiipta,wmaioak, 
utac IMbratule TOiiine de U 7*. tubrolunda, la T. média et des pa'fiDes. 

409. Marne t^ut de Stenay. — Le second système ijuise mit, entre ao- 
Ires, ili tuilerie de Slensy, Cil fOrm 6 d'une marne argileuse d^bleu foncé, 
grasse, reaFermaDl du lignile, de.t iijHtcs. dciiciils ci'istauxde gypse, ainsi 
que des bancs dciatcoïre schlsloldc , quiriqiiefois Ferrugineux, et conten.inl, 
de lemiis en (ciHiis , des noy.iux de caltaire eomjiaclu. Les Ibssiles de ce sys- 
tème sonl IruS'dKKM'i^nls de ceux de b marne de Stanne. M. Boblayu. gui 
reu.irde les Trifjiiiiin roxin/a et <:lnvcllata comme les plus caractéristiques , 
y a aussi obitryi; une serpule, l'ji/nmonilei coronalut? l'Oslrea nana? 
une autre huître, un petit pe^e et des nueléolites. 

410. Calcairet de Stenay. — Li manie Ueue reeonrre immidiBtenKDt un 
Riassif calcareux , qui est divisé en deux systèmes pirun Itt d'argile bleue ou 
brune. Le système supérieur, que l'on rapporte sacombraih, est caractérisé 
par beaucoup à'Aviotda echiTtata, et coniiiosr d'un calciirr dnnl la partie 
supérieure se divise en feuillets minces, ii le^iluri' siilil^niiH^ii c, i[tteIi|uefois 
ooliliquc , de couleur jaunî Ire et traverse par i\a fis>ui rs l OiiueStre* ou vio- 
lettes; la [Hrlic inférieuro est formée d'ujiu oolite fei ruGineuse d'une (eilurc 
plus ijrossierti et moins feuilletée. Le syslènie inli^rieiir, que l'on rupporlc au 
fimni innrbti;, se compose de petits Iwncs de calcaii'c sableux, d'oolilcs 
abondantes en polypiers, qui lui donnent quelquefois une texture saccba- 
roide, et d'oolites ^rrugloeuses. On voit de ces dernières dans la partie la 
plus basse du systèoM, qui sont tenaces, et qui sont presque entièrement 
eomposées de débris de peignes , de pinnes , de pernes et d'antm coquilles. 
TA. Boblaye a reconnu, dans cet élaec, des dents de pcdssons, XJvteula 
eebinata, le PlagioiUnna cordi/brmit, plusieurs peignes, et natammeot 
les F. fibrotat et lent, la Grypiu&i Ktuota, une EnÂdehuIlre,Dncpenie, 
Il Ter^ratula mbrotunda, wai qoo pinsleun autres lérébratules lisses , 
et une espèce striée ; un spatangue , le Nuekolilet oolumbaria, des mDlé- 

411. JUamcs blanche» de Stenay. — Ces calcaires sont suivis par des 
marnes calcsires blancbcs , que M. Boblaye rapporte au Bradford clay des 
Anglais, et qui sont caractérisées par une grande quantité de penlacrinites, 
alusl que par la Gryphimt Htvola, les nnAratula digotut et coarctaia. 
H. Boblaye y a aussi reconnu des crabes , des serpules , ÏAaunonitei mU- 
garit, des nériuées, des lurrilites, des ampuUaires ou des sabots, des pei- 
Eines, des spondyles ou podopsides, des pinnes, l'Aviai/a eehhiota, ÏOt- 
trea coslala, \'0. acnniiimla, VJslarlo planala, des isocardes, des 
hemicardcs? ]>Ui'inirs teri;lir.iliilcs , le Cydnrites orimtiis cl beaucoup (le 
madrépores. 

m. Oo/itc de IVontmèdy. — On arrive alors à un système calcareui fort 
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imissant, qae M. Boblayc rapporte k la grealoolite d'An|;l«lerre , et qui est 
|irincipa1cmcnt compost d'une ool[(c jounilre, quelquefois l>lan châtre, à 
petits grains, qui dnnne de bonnes pierres détaille explotUesdans unerand 
nombre de lieux , nolaminenl lui entirons de Honimédy. Cette oolile pasie 
dons ses parties InKrieures à une lumichcDe grossière! Les fiKsiles les plus 
caraclérisliqiiea de ce splème soot ÏOitrea aoltmmata, la Tercbraiula 
. mefff»,(le« madrépores, des penlacrinllcs, de. 

415. Jfarm tPjImbSmont. — On troUTC aprts ce calcalr» un dCpAt de 
maroe ii^Oeau bleu bnofi, grasse et ooctnense, renfenDanl des rognons 
géodiqnes de calcsire compacte grii de fumée, et des cristaux de gypte. Cette 
marne est souTent trte-carbaniFfre^ aussi l'exploite-t-on quclquefiiis, aolant- 
moAi, jimilinuml , pour la briller et en faire des rendres, que l'an emploie 
i rimendement des terres. Ou s'en sert aussi |iour faire des briques. H. Bo- 
Uaj^e , qui rapporte cette marne au fullers eartb, y a recueilli des ammoni- 
tes, des nautiles, iln ln^lemnilcs {«. compretuMn, H. iliintntiis). la Terelir/t' 
tulamedia et ima m\te Uritalulc. voisine de lu r.viilgnrit; desmonles 
de lulraire et de ifonnciles. 

iH. Onlifi! fi'rriiiji-miv iJ.: MirgtiL - La marne rlonl nous Tenons de 

ni!U\. Icruui', wliLstiiiiti'. dmil le, fi^uilkls uni une Iralnre rompacle , et diilil 
la couleur, o rd lmi reine nt lileufltre, quelquefois vcrdâlre, dans l'intérieur, 
d<:viciil d'un brun nniuciîlru par son exposition à l'air. Ce cak.aii'e prend aussi 
la lexlure oolilique, devient friable , et contient tant de fer que , dans quel- 
ques endroits, notamment aux enilrons de Margut, on l'eiploitc comm..- mi- 
nerai de fer; mais il donne du fer de qualité inférieure à celui que l'on ti'ouvp 
clans les environs en lilnns au en amas superficiels, et dont nous avons parlé à 
l'article diL terrain diluvien (981]. H. Boiilaye considire ci' sjslùme comme 
étant cararWrisé par la iirt^sencc de la Plicatiiia spînosa, et dit que l'on y 
trouve aussi plusieurs espiîces d'ammonites [nolamment V^mmniiiln 17e- 
imnchampi'l, des bèleranlles, des firyphées (G. arciiataf G. vymbiiim), 
]e PlagiMloma peatinoidet, des peignes, des Ivultres, des lilbudoines, des 
moâMes, des pinnes, des eoerines, des caryoplirllies et des turbiiiolics; 
fos^kaqnisetranvetitégalemenl dins un autre système caleareux, qui n'est 
séparé de eelui-d que pw un Ut d'ai^ Ueultre ou noiritre, et dont nous 
parlerons i rirllele du terrain Uisique. 

416. Tmttmjttrauiijtte de ejHixvU. — H. de Bomtard ayant donné * 
nne description détaillée de VAnxoIs, (^est-ï-dlre, de In partie de U Bour- 
gogne qui suppute sur tes terrains prlmordlanx de Honan, nom croyons 
derolr en présenter ici les résultats pour ce.qul conoenie le groupe jtms^e. 
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M. (lïBonnuril désigne sous le nom de terrain de calcaire blaitc un laniiif 
puissant , qu'il divise eo quatre système! principaux , auxquels il donne respee- 
(ivcment les nnmsàe calcaire cimc/ioMe, ie calcaire ooHtigue, decaJcaire 
lilaiiojaiiiuîlre mariuni^ et lie calcaire à eidrogues, 

416. Calcaire wJic/ioiifc.— le premier de ces calcaires est d'un gris-bliD- 
eliiitre ou jaunilire, compacte, à cassure unie et conobolde, souvent traient 
par des teines de calcaire magDésiea et de calcaire ferriRre gpattiiqne on 
lerreux ; les fossiles y sont rares, le plut commun est une espèce de Une. 

417. CalàairaiwSti^,~TMiMleà^ooSlfçu«,<pii«»tie^mB]>o^ 
fie tou», est ordiDoiranent Miniihttre passant an jaunâtre et quelquefois m 
rougeitre ; (fut nneoolile il EralDS fins et «sei routiers. Ses aaiiMa super- 
ficielles ont nna ccrande tendance h se déliter en feuillets asseï minces pour 
qu'on les emploie i couirirlca laits. Ce calcaire est souTCnt traversé par des 
cavités, et e'estdans ces couches que se trouvent les célèbres grottes d'Arcf. 

418. CalcairebUmc-jniiriàlrenmrnmix.—hteaki^bbme-Jmmd^ 
«umutuiannecsssun' un \ku Inq^iili: et terreuse; sesasslsessoperfieielles 
seddHent anssi en plaqiu^s projires ù couvrir les toits; Il est surtout alwndant 
an nord-est d'Asalton. On ; vnil iiiEi^lqucfois des bancs minées d'une luna- 
diellebrum'|in'ir|iii' (vifNv i-riunt i iimpo-n' (liMlitris de coquilles, et qnelqne» 
lits d'ari;il.; il' lui bleu rimi .'LliT. i^ili^aii i' rfTifn mi; liesucoup de (OssUes, 
notamment (li^siiiimiiiiiiU'i. Li l'rr/in iirii ii/i'i/lc.s\ de* ]iiajies,\ii Phaladomia 

' iie minerai de fer brun-TOUi;i.>Lilri.', <■! Jniii Ir. fi nli"- mi 'oit miuvi uI iliis 
slalacliles d'albilru.G; rakaira est i|ut;ii|iicfoi.- j)i-iM([iu l uliéifLiieiil composé 
d'cnlroques. On j trouve iiussï d'aiilrcs fii.ssik's, nota m m i; ni de gi-andcs 
huîtres, des peiîjnes,deslérébraluies (7". nieiliti]^ des plicalults, des saliots, 
des nautiles, des ammonites, des oursins, des [wljpivrs , elc. 

4SD. Bapportaveo les autrei gytlèmei. — On voit jiar ce qui précède; 
qu'en eonsidéranlee massif calcareux isolement, il est IrËs-difticilc de le rap- 
porter aux étages et auï systèmes que nous avons indiqués ; mais M. Élie de 
Beamnont a reconnu * que ee massif s'enfonce du cùU de la Champagne sous 
deni autres massifs, qol le surent du terrain orétaeâ et qui présentent une 
série de systèmes où l'on reconnaît bellement le PorUandttime, le liimme- 
ridge clay, le caratrag at X'Ùxfitrd clay. D'un antre c4té , le calcaire libnc 
de l'Auxois repose sur un système argileux, dont nous parierons dans le 
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dupllrt Hilvmit, conUDe apputeiuiit au ternin Uialqae; de sorte que le 
catcafn bhnt de rAinoii représente roaga Inférieur du temto Junuiqae. 
AkiTs on pmrraUTofrdini le eaIcaU«cmidioideim rudiment ducdrn^^ 
dn fiMvtt tnart/e et du Bradfbrd clay/ le etiesire oollUque reprisenlerait 
UgrealooSU; le oaleaire nuniBUE eomtpondnil wafuîler* eartA, et le 
calcaire i entrogue* h Vitt/briorooHle. 

ffl. Terrain Jumiiigue tbi Jura, — Comme blercalnjuranlqile doit 
sa dénomiiuUoa I sou abondance dafS le Jura (77), il coDTfent de oe pas 
terminer cet artide sans parier des djpiHs{[ni se Irouveutdens cette chaîne, 
quoique l'étude géoonostiqae des montagnes soit généralemcnl plus difficile, et 
par H>ns*qucnt plus sujette a des incertitudes , ijue celle des pays de collines. 

Le massif jurassique du Jura se rattache du cAie du nord-ouest à celui de 
la Bourgocne , du cûtË du nord-est s celui du Raube Alb , et du c4té du sud- 
est à celui des Alpes pcnnincs; il s'appuie au nord sur le massif primordial des 
Vosges , et ii est liordu dnns le reste de son ^leodue par les massif lériaires 
des plaines de la Ssùnc , de la Suisse et de l'Alsace. 

<ïa. Le Jura est une des chaînes où l'on TOil les exemptes les plus fréquents 
et tes mieux prononces de la stratilîcalion arquie (30S). Il ; a cependant un 
grand nombre de chaînons où les couches supi'ricures sont siïparÉes vers le 
sommet de la montagne, et où la voûte n'est formée que par des couches 
Inférieures ; il arrive souvent alors qne les couches supérieures forment auï 
deux côtés de celle voûte des escarpements , qne l'on appelle creti, et qui 
sont séparés de la Todte par des espaces de niions élevés , que l'on appdle 
ambet. Quelquefois les couches sont renversées, c'est-à-dire que leur 
superposiUon se prétente &aa cdlé de la montagne dans an taa eontralre k 
celui de rentre cAlé; mais ce phénomène ne aerenurqne qne dans les liens oA 
r inclinaison est eitrâmement farte. 

433. LeJurasecomposepresqneentierementdeterrainJnrsMiqaejoepen- 
dant les terrains Itasique et triasique forment souvent les assises infSrIcnres, 
tandis que les terrains Iritonien et nymphèen s'étendent quelquefois dans les 
ïallées; on y voit aussi des dtipûts diluviens, notamment des blocs erra- 
tiques, qui reposent, dans certains tiens , à une hauteur considéralile. La 
composition de In partie jurassique du Jura est asseï simple, l't ie calcaire, 
surtout le calcaire louipade t>lriiir . v dmiiim'^ h s rnrtus ar^ilcuies et 
quarlicuses y soni ]iIli^ rart'.Mim' il:i[i.-.li'saiilri'' , (iiilriTv|ui[ii,-iquesquc nous 
avons eiamintes : h-^ f().-.jilc,s y sont inoin.s alionJaiits , ft i-tin qui s'y trouvent 
sont moins bien ciinM rnis. Ces ilivcrfCS ciri-un*taiiiTs , jointes aux irrCgnla- 
rités de b stratification, sont cause <nie lu di^liiictiim des systèmes et leur 
rapprochement avec Qeui des autres contrées plus classiques, sont très- 
difficiles n faire d'une manière positive; aussi ne posséde-t-on pas encore 
de description Béoenostlque complète du Jura; mais M, Thurmann a hll 
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connallre ' la coup« de Porcnlruv à Bicnnc , et nous allons donner une idiie 
de ce Imvail. 

L'nuleur établit quatre groupe», qu'il dislingue par les épilhetes de porl- 
UmtUm, ooralfyn, oxfbt\lien et oeBUçue. Le premier correspond k Tétage 
' anpirienr ; les deux mirants ïl'éb^ mojea , etle dernier iFél^ tnKrlenr j 
a lubdliiK emulle cet sreupes en quatwie dlri^s de !■ nuniire miniite : 

1° Le caicairt portiandien {PùrtlatuUUme), qui eit pHncipalenient 
composé de oaletire compacte, quelquefois aoIlUque on un peu fenlIleU, k 
cauure wnrent «mdioide, de eoulenn el^res, IrÈs-Tariéej , puwnt dam 
ses pirtles inKrleura l la nurne ; reuFermant entre autres fossiles la Gry- 
phœa trrguht ou Esiogyra virgula, des isoeardes et de nombrem moulel 
de cwpiHles tnrrl calées, qui appartiennent à l'un des genres proto, nértnie 
ou turrileHe. 

*• iMmarrut timtnA^ieAJie» ( kimmeridge clay), ftirméesde marnes 
Jauntlres , renfermant des baues subordonnas de calcaire ttreileux ou sableux, 
qudquelbis eompaete , d'autres fois oolitigue , passant à la lumachelle , ren- 
fermant Iwaucoup de fossiles, souvent mal conservés, où dominent les 
acéphales, notamment la Gryphœa rirgtila, des tén^bratules, des hultit^, 
des peignes. 

3" Le calcaire â (M(nrfc que l'auteur rapporte au calcaire do Bl.ini;ï(ô!)I) 
et qui est compacte, à cassure concliotde, de couleur claire, a?>si:ï [luri! . 
renEermant très-peu de fossiles, parmi lesquels on distingvtc surtout V^ilarle 

4* Le calcaire à nérmèei, qui est blanc, compacte , à oasmre sauvent 
CMiclialde, renfermant. peu de liossilcs, dont les plus fréquenta sont le* 
Kerinea bruntrutana, élégant et piiicliplln, 

5* Voolite coralliùnTie ,' noi est une oolitc à crain^i intH;aux , dont la cou- 
lenr ordinaire est le blanc, raretUent le crï^ dr fumée ou le bleuâtre. 

6* Ijt calcaire corallien, qui a la (eiture compacte, quclquerois grenue, 
passant aui textures lamellaire et saecbaroide ; mais celte dernière appartient 
ï des polypiers qui sont eilrémementalmiidinb danacesialime,et dont le 
Ut est rauTent paué il l'état siliceux. 

Ces quatre dernières divisiont, qui te lient trMntlmemenl, paraissent se 
.rapporter an DOra^niff, etbrmHiI leftronpeaoraiUendeH. Thnmianii. Les 
deux divisions sninntes forment son eroupe oifordiea, «t les tix deroHna 
appartiennent à son ERmpe oollllque. 

7' Le Harnim à cbaiUet, qui est composé de calcaire argileui ou sa- 
Vbsat et de marnes renfermant des rognons sphéroidâux , du calcaire gris 
de fumée et des rogaons souvent eéodiqnes d'une argile plus on moins 

' Ktaoim M la Sndtlé d'hbtolrt MtuKlIa de Slrubmics, uraia Int. 
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ocraue, que ron nomme chm'IleM en FmKhe-GomU. Les IbuDM ; tout 
souvent dûcetti : on ; ûlsUagae phisieart eaptees de serpiiles, qadqaea 
amrooailes, !■ TurrileUa ealànata, plusieurs coquilles d'ocipbiles, des 
édiinides et un grand sombre de polfpiei's. 

8* Le» marnes iwfiirdtemMit^le ketloicagroek , qui «ml composés de 
marnes bleues, reafeimanl des bancs et des rognons sphéroldniu de calcaire 
argileiix conipacfc, ijrts de Fumie. les l^siles y sont trËs-nombrcux ; on j 
remarque nolammcnl beaucoup d'ammonites , dont le csl trsnsftïrmé en 
pjTiles. 

9* La dnIlB nacrée, qui est une lumachelle feiitllctéc, passant à l'ooiîlu 
miliairc , présenfaiil An Iniiits r^i^lilllmL■^ ri A\-. rrlîi l.( mai-- . d renfermant 
une grande quanlili Ai fossiks, \aiia Ii'U|i Iriliiri'-: [iiiinoir l'tri: iliHtr- 

10° Les calcaires yin'.rsnlilciir. dont \:i couleur ïaric (iHjauoc-roussiitrc, 
lequel csl la tehitt! iliimiiiiiiite^ m\ runiieMre, au violllrc, su bleufitre, etc., 
dont la teiliire esi iii-ilinÉiircmi'iit i;ri;nue, un peu cristalline, et qui sont 
accompDi;n<!s de marnes jaunâtres. qiielqiieFois bleues, souvent Bsbteusea et 
ferrugineuses. Lesfossilesy sont nombreux, mais mal conservés, et paraissent 
se rapporter i ceux du Bradfard day. 

11* lAgreat oolite, qui est une oolite initiaire, dont les grains sont unis 
par une ptte compacte, légèrement lamellaire, trf:s-cotiârente , de couleur 
ordinairement blanche, souvent bleuâtre à l'intérieur, rcnFermant quelt|uc3 
fragmenli de fbssDes Indjierminables. 

1S* Les marna à otirea acitininafa , qui paraissent se rapporter au 
fliilên eorfA d'Angteterre , et se composent de marnes orifr-jMUiitrcs , quel- 
qnefiiis'blniàtreg, accompagnées de calcaire argileux, de mêmes teintes, 
panant i rodit«. 

13* VooHU tubam^oûlÊ cm infit^ ooHte , qui «st une ooUte mOiiIre, 
dont les crains sont envdoppfis par nnepâte cmnpacte, un peu lamdlaire, 
devenant ferrugineuse dans la partie inférieure. 

H' Vm/ilc fcii'ugmeuie, qui est une roche à texture ooittique, dont les 
grains sont ordmaïremcnl de limonite plus ou moins mélangée de calcaire et 
enveloppes dans une pile de même nalure, à texture lamellaire, etse Itant 
dans sa partie inférieure avec des grés et des marnes sableuses, dont M. Hiur- 
mann forme , sous le nom de gréa siiperliaaiqve ou marly tandttùnt , 
la quinzième division de son terrain Jurassique: mais que, pour des motifs 
qui seront c\[>osés à l'article siiiviiiit , nous concilierons comme appartenant 
au terrain liasique. 

421. Tcr-rninjiinissiqiic dca CpjTfiiic-v.— its Cévenncï prrîstTilent .iiissi 
des dqiûli jurassiques, qui se r.illocbcnt d'un ci-Ui à ccu\ du ['oiLou . et de 
l'autre à ceux des Alpes du Dauphiné , de sorte que le massif primordial du 
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centre de la France est eotouri par uneseliiUlrejiiraiitqDe preiqaepulater- 
rompuc. Les dépôts jurassiques dcsCérennes ont bciucoup de ressemblance 
atec ceux ilu Jura, en ce qu'ils s'flerent aussi à de inondes hauteurs, que le 
calcaire couipacle y domine et que les divers syslËntes y sont moins distincts 
qne dans les collines qui bordent le bassin de Paris. 

Mais les Cfïcnucs difftrenl du Jura, en ce que dans celui-ci le massif ammo- 
néen est tellement puissant que l'on n'y sty'ne. ji;is rtii\ liTrjiius mfcrieurs, 
tandis que dans les C^vennes, tes terrains auiiiiiiin't'ii- lU' runrti'iil iju'une 
espice de manteau, qui, dans ses déchirures. l,■Ll.^a^: a|icrci;vuii- terr.iins 
primordiaux, et qui est, dans beaucoup d'endroits, traversé par des dykes, 
des eulots ou des coulées de terrains pyroldes. Une autre circonstance que 
présente aussi le terrain jurassique des Cérennes est l'exitlence de la houille 
qui s'y trouve, notamment dans les cniirons de Milhan, vers la partie infè- 
. rieure du dépât. Celle houille, qui tient ï peu pria le milieu entre la houille 
prapremeol dite et le Ugniie, est appelée tti^ie par M. Bronipiart, parce que 
les débris de végÉlaui qui rBccompegncnt , au lieu San des foagtres, des 
équisélacées et d'autres plantes analonnes à celles dn terrain honlller, sont 
généralement composés de cycadées. 

■125. Hmiille de Boltigen. — Les incertitudes qui r^Enent encore sur la 
détermination );éo|;nostique des dépûts des Alpes , que l'on ra]>parte au ter- 
rain jurassique, sont cause que nous nous bornerons à ajouter ici que M. Stoder 
place dans ce groupe une TÏrilable houille , qui le gonfle au feu , brdle aiec 
flamme et odeur bttumlneuU] en lemUant se foudre, et que Ton eiploite 
dans la KnuneDlIial, nolammenti Boltigen, eanloo de Berne. Ce cambostllde 
est accompagné de caliehirte bitmnineui et de madgiio , et cet ensembla , 
aurlont U bouille et le calschlste, renferma des fossiles que leur état de 
destruetloD rend dlfRcilei déterminer; mais qne M. BrangDiart'acru pou- 
voir rapporter aux genres moule, avieule, lou|^ou cadran, as tarte, eytbérée, 
lueine, eorbuleetcarjopbyllie. 

m' BRODPE. — TerrtMt /ionique. 

436. (^ttnatioii prcliminaire. — \oiis désignons [lar Im clé nnuiina lion 

ùie terrain Sasig'ie une .'i>MidMliijn de nii'he.flnnl !<' .t l'Ii' un r Ihn 

parles géoloflisles CrlU: ^i-wLiliuii lùi lunil-i'lrf [i.ii ^jIm- ik' liln^-: 

ponr flQurer comme i;rouiie ?iira;d. que pliisi^ur^ lU; l'dks que nous civ.iiis 
réunies, comme sjsiémes. ihms le terrain jurussiquc. Mais l'ini|iorliince 
qu'on lui a donnée et l.t manière ctonl un crand nombre de géologistes l'ont 
prise pour poùit de réitère , ou , comme dit M. de Humlxtldl, pour horizon 
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gËognosltquc . nous oui eD|;agè a lui conscrrer ausïl un nom [lartirutiiT 

427. f iirni^liH-r.i gi-in'rnu,T. — [irincipsin mniolri i^s Jisliii(;iH'iil 
10 [;r(iLi|ii: du IcrrauijurEiSbiiiiK', :on( lit |ii'i'st.'ii<'i; . ou riit>uii<]iin<;e <lu 
In CryplKra arriinla t\a tani.irtk ou Ciypham iiwuriii ilc Sowerby. fit 
l'abscnoi; , ou |>lutât l'cxli i^nii: ini ttÉ iiiclirs à litlurc ooliliijiif . Mais un 
scnl qu'une circonstance aussi variable qu'un actïdent àe lex(ni'e , n'est pas 
di; nature à ttre bien constante, el il est peu probable, d'après ce quenoi» 
apprend l'i^tude de la nature , qu'une espËoe d'être Tirant se trouve cxclusire- 
ment conccntrËc et gtnimlement répandue dans un seul groupe de terrains, 
Aussiexiste-l-îl beaucoup deconti'ifesiiillelfrrain liaslquen'a pu £tre distlnguii 
Jusqu'à présent : et il est i>ossil>le que l'on reconnaîtra un jour quil n'y a do 
constant dans les carocttrcs cllriiiués mninlcniinl à ce ^upe , que sa position 
entre le terrain jui'assique et le terrain triasique. 

Du reste, le terrain liasique ressemble beaucoup au terrain jurassique, avec 
lequel il se mile plus ou moins intimeiDeiit ; si stratlfieiUon est géniralement 
b méniB**. 

Il est aussi composé de roches caleaireuses , liseuses et quirtieuscs , qui 
souTent allernenl IndéfiDlnient entre elles, surtout les roches ealcsreuses et 
marneuses, mais qui se dételoppent ou s'Isolent où domine successivement 
ohaeun de ces genres. Ces systimes sont quelquefois disposés en allant de haut 
en bas , dans l'ordre que nous venons d'indiquer. Mais comme un mCme étaoe, 
ainsi que nous avons déjà eu l'oecaiian de le bire remarquer plusieurs fois , 
eat dini le cas de changer de nature, selon les lieux, on a fïterebi i& n'y 



itrridnJiinulqlUipuciquIlTaane'ririUliIr . nt^,' .'. il i\ .^:»ii;«'~<.'i i{uc it^n- 

raUan cil iHiventdlffldklidtltrailaer. J'ai li'^n ' > < < riii-i>Ti.i rk.hir <ii< 

Miileuxc1rcoiHlaw(«flHe,p«iiliiit lolptmpj, ]!■ ii'.ii r.iiLi]ij^j:i n ul .irimiif du itmiDju- 

InndlvlilHu,!» h damllMn qn'DnMBteraupedg iiutel'Écarcedii glab«icir,coaiiie 
Jeril dl an coDBaKCDuM decallvn, U n'y a de craiMlUiin bnu^ae que quiad la lérle 
■Bturtlte M InleRMiiput , «t IVio ne dsUioiF dam louui m» dlTMoni qa'iin moyaa de It- 

o\tt (An». lUimim, 181», l. IV, page SJD), iialile lieaiicoup tur la itlKordsnce de iln- 
UBeaUoB illli oMc dut ccUcconlrét. rnire les Irirain) lialique et junulqiie, ou .d'a|irt) 

•IBDce, coninin i cette qne H. DufrÉnof a nbiinis dam le lud-DueiI de Ja France ( iti^r 
ta lieltprteédmle), iBDOHenlt •eaienenl, d'apret ma auiilere de voir, qu'il manfoe- 
(lit a LoaHe-SatiIntir quelqBei tenneide la iMb, oa , au imdiu, que le Ni ninlt tfintné 
ladiuB iKntiigeiiKil dan l'bilamUe vii l'eal (coulé cnln la dipinUgn de la dtnilire 
«cbe k gryplittn et celle de la pmalèr* CMcte oolilifDe. 
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irait pss de urecUres moins nriiblu, et on t ern renurquer qgs ïittga 
supérieur renfermait ordinsiremeDl plus de))£lemnile«,rttaBe nwï«ii plus 

dRRryphi'i'.'i, et t'i^tnnK iïiFi^rieiir plus de plaeiostomes , de sorte que l'on s'est 
qucli|in'f(iis servi ilii nom du ces coquilles pour les distineuer, surtout des 

Li's ilcpftis lj:i-ii|iu>s M> Irniivant presfpie toujours à la suite des massift 
jur,n^i(]iii .s . I l sjjnl éU- orilinairement dèerils en même temps queeesmas- 
sits. nous allons fuite coiinsllrc ci'uvqiii forment In contmuation des cou[)e« 
jiirnssiqiio.i ikml nONs arons [>:irk' à l'arlicle prtctdent. 

m. Teffain lùisiqiie de ta Biliae-Normaiidie. — Itous commeaceroiu 
donc par citer le terrain liasique de la Basse-Normandie, qui suit inunédia- 
lemeut roolite ferra gine ose de Ba/eux [400}. Il jr est lonné de couches aller- 
natires de manie'et de calcaire, et pent i être dMiien trois it^, que 
If . de Genilie a respecUvenent détiontt par les mbu de banc det Mbm- 
nilet, AibanodetgrypbiietAi!tbamde$pectinUe*,il»^ttA lesespAeei 
de coquilles qui f domineut. 

4ï9. Oi/carreci (éfemnAst^ fiayeudi.'—I.'élieesuptrieur est compost 
prlDcipalemcnl de marne et de calcaire marneux bleuîlre. H. de Caumont a 
remarqué que ce calcaire devient quelquefois Fcrniijineui, qu'il prend alors 
one couleur jauDltre elrenn^nnc îles nvnin-s ooliiiqui's, ain^iquc des rognons 
de silex, de sorte qu'il resscmlili: ô ruollie ri^rri^b'^ieuse de Bayeux, arce 
laquelle on l'a soutent connindu. Luj siiue cet triage rt'posc immédiatement 
sur le» roches quartteuscs et scliisfcuscs des terrains péni cn* cl lu'mil)sicns, 
il éprottre des Tarinlions encore plus fortes; il y prend .'omi ni «w 
conBlomérieet renitrmc: lieaucoiip de noyaux qiiarliwix^ d'.iiitm foii il y 
preud une texture tamelhire qui te fail rcssemlilrr ;i ccrlain» s>^1iniL's ooll- 
tlques supérieurs *. 

m. Calcaire il !ii;jpl,;h:, h Un, ,i,.v.-\.>: ralmiir.i iir;i>hili's |i,iiMll plus 
ntliformément coiiiim^t' Ui: niai ni! i:l di: cdi'^ii i: in^im'ni Meurtre passant 
quelquefois au noiralre ; on y voit cejieadanl des bancs et des rognons de 

K. Itrault, ilut Md ïtatAoK Itrrsbu Ou àèparitmt d» CUMdM, dilqpclit 
(■Icain à MtBuIlH doit On lugé dimie lnnli'Jtiraii[qiK,e(jBn'>l inaaM (AMm- 
llooaitllr«t«ii4el,(iula4in,diuiunanilf«dat*lr,-cfaiuiIn|Hit, «I qBâvHtKoi, 
pluiTplua iiautiHptiiillUinKeaurdiaualloiigirjtToliinUflH ■utladet Vfl iBdipnaL 
la diUtîMiiiiin l-on tUMI t pour Ttini» Ht Mrt» d-«ra uMrU ; lub M. Hénnlt ajM- 
■anl , pigin, qn'il ■ tmt U«i de trelm qa« r<t^ wpériur du Uu nHsqueduiila d^ar- 
Icnanlilit CaIndB, je dEm <m«)U bcuuDiip de F«ba & adaïUn qnll nuque dui «Ue 
eonMe bd Unw da la Mrtt ds twilu en In k» gnspu JuudqBi et nuifiie. TMd iM 
H<iilit«aim«(ier,aue»otnlre, qall j edut una U^hm UlnaoUn tw dnx (roopei; 
sjiiiiim qin l'iunaoE di IL B<rull conBrnucncare ianin'U iraiiCB N, di Cn^^ 
r«iiDldBiuMDul<3drilMIanniiadB auUaqidippnUtiiiwfilirMlItt iBKricBrc) ar 
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calciiii t compacte, à cassuro conttioldc. cl Irattrsi pur des tcinps ilccfllcain; 

M. lit Cniinioiit l iti; li's fii.s>iT( - siiiianls commt se Irouvanl ifnns 1rs deux 
ëlaiies dont nous u'iiou- di' j);ii-kN-, sMioir : des ierl(;bri:s d'ichlj osauresetde 
plésiosaures, It Dniirdùiin [lo/itiim . ainsi que plusieurs nulres poissons ; les 
Ammonites siclliu h, higiiiix, mii aviis, e^^carus. If alcota, Bucklaiidii, 
fimbrinliin , Sliihei,î, .Stiangicai/tii ^ /àlcifer, ilcnpieiis, el line grande 
es|iÈce dont le diamiire est quelquefois de pris d'un mèlre; le Naulihts 
truncatiis, deux ou trois es[iices de bÉlemnitcs, les TerebraUila aciita, 
onàthocfphaiaclqiiadrî/îda; \u Spirifer ubiatiti eHfa/col>i,\aCardila 
tlriala? ÏViiion craiiisa'ma, tes Pholadotnia gibbotaO. Igrala, le» Gr)/- 
phaa ineuTta et dUaltUa, b Plicatula ipinoia, les Peclen œgtàvaivl* 
et bar^alui, le PlagùitiMia gigantm, la VoeUola ouneaia, ItPimia /art- 
cc(i/iiAi,de9p«iitaeriiiiUs, quelques polypieis, du IwUà odeurde truffes, etc. 

431. Calcaire de Falognei. — L'tUsf InKrieur, que H. de Canmont ip- 
pelle caioaira d'Otmaïusilla ou de Fatagnes, est composé de nlctire Jau- 
nltre ou blauebÉIre, rarement gris-Ueuàtre, dur, dont la texture est grenue, 
quelquefois tin peu laindlaire , renFcrmaot des grains de sable et qui alterne 
atecdes lils minces d'ai^ileJauDÏIre eldc sable argileux, les fossiles de cet 
étage sont, d'aprSs M. de Caumout, des puijsnes, des plaGiostomcs , des 
L'mes, des placuncs, des viinus, des avieules, des liutlrcs , des pinnes {P. 

espi>ce i|iu' amiis dtiT <1»ua les étages supérieurs; des cidarltes, des 
a^lr<-<'.'. <fii hoi^ fii.->ili'. dfi reili^lirés detiurieu), probablement desplésio- 
saiiE r i. it un'iin' 1,1 l'.i yphica innii-ca, que l'on btbU cm Icnglemps ne pas 

^32. Terrain tiatiqiic du Lii.i ciiibnurg, Calcaire à bèlitmtàtet d'Orvai. 
Mariiea de Carigiian. — Nous passerons inaiulcnant au terrain Uulque qui 
se trouve sur le prolongement, vers Lu:teinboui'[;, de In coupe se dirigeant 
de la Champagne à FlarentUle, dont nous avons parlé à l'article pr£e4denL 
On ï rencontre d'abord , à la sniia de l'oolite ferrugineuse de Hai^t (414) , 



le DB pu» croira qu'un nhiemtaii tel X. d« Canmont, aiualf pu bire nna tenUalita 
rtimlsn, m aiiK ta de HbIiob entre at uMiB. D'un iuln côté, leealulra igrfpbtei 
de Baron, étintcSDiidéir4i>BrH.SltanH, audUHKiuepaF U. dtCianuil, egmiuap- 
parunnt k l^fUge moyen du tiR^UedqiH, A » piriU plni nUtnnel, i'tftH M que Jo 
Tlt»dedln,denp|iiicter,ilHlqii>lefaUM.deCaumont, 9 filagaiiipérieiirdecearoapc, 
le iTUime qui KpMeiimaMlM(neDltuil'it9|emo]rtn. De celle inasltrelealeilreabélen- 
nilH de BuroK deiMare urinflf ciIdI deiGércinn, fid occni» )« rnCoK |HiiUion,(t 
qui c>t earuléFiid par l«e mtiiMt fooilai rupprochcnenli qui datrcDllVDiporterBarqiiel- 
quodlffiTODcei mIniniQgIqBH qulantprolnUeiient dact au rauKriiBeiil de cette dialue 
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un puissant flage de calciirc jaunâtre grenu , c[uc[qtiefDis oolilique, conte- 
nintt des erains de quartz et passant au sris calcai ifère et au sable. Celle 
rMhe, qui fournit de Ijeauï matériaux de eonstrnclion , est. entre autres, 
Iris-bien prononcer rlnin li's rmirniii d'Onnl (LiiM-iiilniurd } . cl ri'nfcrmc 
quelques lits de niarnrs rnjV.iiii-.s iiiilîliis di- ni.iinr ■. fiTnfin's gui. ilflus 

missent prendre ia piaec ^u calrairc. M. iliibb;i' ;l olinni; ihn^ i;I.i(;c 
les mêmes fossiles que ceuï de l'oolit« de Mari;iii r|iii- mm. ,u,mi. l ili's dans 

te chapitre précédent, el ille considère cuiiiiii" i l ml ju i ii.ili-iiK iit r.iracUi- 

risfi par l'abondance des bilcmnites. Cette di^i iiii ri- cimiu^iam i'. ninsi que la 
présence de la Grypiiwa armiata et l'idcnUté de posilinn avec le cikaii'c il 
bèlemniles de Baïciin, que M. de Caunionl leyarde comme une subdivision 
du lias, nous a aussi poi lé il raneer ee système dans le terrain liasiquc [)l"1rtl 
que dans le terrain Jurassique. 

433, Calcaire àgi-yphitca. — Oa Toit sortir de dessous eel élflEO un oulrc 
nwsBir, caractérist |iar une G>'andc abondance de Gryphixa arcuata, elqui 
se prolonge sur plusieurs plateaux de cette contrée. Cenou?el éUgeeslcom- 
pogf de maraes et de calcaire mameux ordinalremenl bleuèire, quelquefois 
jaiudtre, et qui donne de le cliani recherché* pour les oonstruclfoni hydrau- 
liques, tndfpecdimnieot de la Grj/pbaa arauUa, U. Boblafe t Irouvt dus 
eetétagades eflliirtes, des huîtres , de: plagctostMoes (P. pttncAïAi, P. gi- 
j^ofitea) , des innnanites, dcsctrrbue, le Fleurolomarto omiUa, des tnr- 
blnolies; on y trouve aussi des térébralulcs. 

ÂSi. Grès de r.iiminboiirg. — Cet élaue est suivi par un aulre niassif , 
qui est, entre autres , trés-développé à Luiembounf ^ et qui est presque en- 
liiremcnt composé de grés blanc ou jaunâtre , souvent caloriFËre , passant 
du calclire sableux et même du calcaire marncui de l'étape supérieur, au 
sable el quelquefois au poudingue. Les fossiles sont Irés-rares dans les cou- 
ehes de grés bien prononcé; niais ils sont trés-eommuns dans les pelils bancs 
de calcaire .sableux qui lui sont subordonnés. Les |ilus caractéristiques de ces 
fossiles sont le Ptmjinsloma gifjnitm : ou ; \vimy :>.im U Grypkaa ar- 

aiala, des aiiinura[[,>s , du', in'it^in'^. i|i i li r- iimiiri; à faire des 

pierres de taille, a élé i'S|i|wi lé au i/iioilriivoirl'-lfiii fiL-> aiLlL-iLi s allemands; 
mais placé entre k calcaire à urypilites i l \i: Icmiii triaslqiie, sa position est 
bien dilKrenle de celle que l'on atlribiic maintenant au grés de KoiOisMcin 
(SeS). On Ta aussi rapporté, sous le nom de ketipertandttein, au terrain 
inKrienr,niafs ses fossiles étant ceux du terrain liasique, nous croyons, «Teo 
MM. Steinnineer et Èic de Beaumont , qu'il convient de le eonsidirer comme 
appartenant i te groupe. 

43S> Terrain Eaàqwa de rAuxtàt. Xanut brunei à bélemnOa». — 
Dans rAuioii on volt immèdialenienl apris le ealcairc à enlroques dont nous 
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■TOUS puU i Tntide prèoédent (419), na muiif prlndpdanent «ompMi 
de marnes «i'gl!eniet,bniitMoud'iui grMjlentlK, qucIquefoEi nofritrea ou 
Tiollires, h terhire schistolde, sourent micacées et Utumineutes, renfer- 
mant des bancs et des rognons de calcaire ordinairement marneux, passant i 
la lumachcllc et de couleur crise ou de teintes plus Fonct^es. Ce systitme ren- 
ferme beaucoup de fttssiles, surtout des b^lemntles. M. deBonnard y a aussi 
IrouTé des ammonites, des toupies, le Pecten inœqvicalvit, le Plagh- 
ttoma giganfea, la Gryphaa cymMum, des huttres . des modMes, de* 
Urélffalulett , etc. Cea fossiles se rapprochant hciucoup de ceux du calcaln k 
btionnltes de Bifeux (439} , nous atons cru devoir ranger ee sfitime duu te 
terniittIaaii]tK,qDoiqae M. de Bonnard, auquel dou* eu deront U eoonab- 
sanee , Fait ^ut dun U m«me dMakni que k eeloaire bluM npérfear, phitM 
qnc ^ns cdle du Qtttme tnHrienr, doi^ wm sUoiu pirUr; da rats les 
■namei bnmei qid nom oceopent M lient iTee llm et rentre de ces tft- 

4/Sli,Caleainàgryplutei. — CetnMTnesbmneseantmltiespu'niiq't- 
tème formé de ealceire et de marnes, et qui est eerictérist par rabondaiMe 

de la Gryphwa artmata. Le calcaire de ce systtme est ordinairement bleu- 
noirftlre ou uris-blancliïtre marbrf ; le premier, que l'on appelle pierre bU« 
ou pierre bleiie , est le plus cohérent et le plus rempli de fossiles: le second, 
que l'an appelle /n'erre blanche, est moins cohérent et iiarall de nature plus 
argileuse. Dans quelques lieux , il passe ï un calcaire un peu lamellaire, pi- 
nétrt d'une grande quantité d'oxyde de fer, et que l'on appelle pierre rouge. 
Ce calcaire renferme assez Fréquemment des Tcines et des rognous de bary- 
tlne , ainsi que des grains de gaUrw et des filous d'uue argile Mélangée de mi- 
nerai de fer, arec des noyaux de barytine et d'apatlte. Les fossOea sont Irtt- 
abondanls dans ces.vsl^me, et. outre \iGryphaaaroaata,H.iK'BoaB*TA 
Y a ohscrri beaucoup de lii^leinnites, Y/tttfttumilei Buoklandi, des touides, 
le Perlen leiis et d'aulres peienes , la IVya inttrmedia, TtfnioAybrtda, du 
Iwis passé à l'état de Ugnite fibreux , des emprelutes de (Ocoldes. 

437. «ama«ef AimocAe'/w lip/ogAvAmiM. — Le ealeaire ï grypbltes 
se lie aiec un massif qui te sépare du terrain graniliqne, «t dont H. de Bon- 
nard appelle la partie supérieure , termht de marnes et d» hentachtllu, 
et la partie Inférieure , terrain d'arkote. 

Le premier de ces systèmes est principalement composé de marnes ErisS- 
Ircs et noirâtres plus ou moins argileuses , et d'un calcaire lumachelle de 
même couleur, ordinairement marneui, qui te trouve quelquefois, surtout 
dans les as^ses supérieures, en rognons dans les mames, et qui, d'a|ilres 
fois, surtout dans b* assises Inftrienrea, forme des eonebes rtsUes qui paa- 
seat an maeigno et ménteàrarbuejcar te Mdspilh entre quelquefois dans la 
eonpoiiUoa de ce madgno, lequel forme noiHeilkment du coiidiet , mab M 
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trouve aussi en fragmenls dans la liimaphtlle. On voit onooi c lî.ins rdlr, lier- 
oiÈrc, de même qu« dans le macicno , de [n:lils nuyaiiv de (.aliairi: iiiai inriii 
jaunilrc : les roclies de ce sysléine renfei'meiit *iialement iks n'incs lU; liarv- 
tiiie, des urains de ual^ne, cl on Iroutc lUns les marnes des rounons, dei 
amas el guelqucFois de [lelils Imirs de 6)|i*e. 

Quoique ce syslËme soiL ordinairement stparii du grsnitc par le syslime 
dont nous allons parler, il te louche quelquefois immédiatement , et H. de 
fionnard a absent à Toalr; de 1b lumieteUe qui «dhtrait forlnnent lu gri- 
Dite. . 

Les fossilu sont eitrtinemeiit itHiDdBiiU dans ce BfsUme. H. de Bannard 
y 1, wtKautm,Tecotuai\oPlagiiulontalaviuti}uium, XUnio hybrida, 
■lui qu'une grande quanlllf dliiilira, depejuDet, de téritratuies, dont lu 
eq)èc«B bodI Indtlenninablei . 

438. Jrlioiet à plagiottomet. — 1« sjstbne inftrieur est prinelpaletnent 
ccmpost d'arknse, de psainmite et de ma^no, roches ^ alternent l'ang 
«vecraiilre, l'I qui pas'^'iil île l'une à l'autrepir la dlspariliondu teldspalii qui 
transforme l'ai'kose en psauimite, et par rtceession dn eale^ qulla Iraiu^ 
forme en macigno. Un reste , ces deux demitres roches forment ordinaire- 
ment la partie supérieure, et établissent, comme nous l'avons déjà dit, le 
passage au syst^e précédent. L'arkiue forme, au cnnli airc. la |iarlie infé- 
rieure; elle a souvent la texture granltolde ; d'aiiti'es fois i^i'i-sifoi me et pres- 
que compacte; elle touche quelquefois immcdiiitcmciil le EvanlLc, ainsi que 
le jisammilc et le maciijno ; mais le plus souvent elle en est séparée par un 
dépôt meiilile arénacé, que l'on nomme nriiii' dans le pajs. cl qui est nn 
l^ranite sans eoliércnee, lequel se trouve quelquefois en filons dans le granile 
cohcreni , ctd'nulrcs fois forme des lits entre les couches d'arkose. Du reste, 
relie roclie ne diffère lonvent de l'arkose que par son élatarénacé. 

Ce sjslùnie renferme aussi de la luijthie, de ta Huoriue, de la eiltne et de 
l'oliuisic. Ces substances forment quelqnëfais des veloci et des noyaux, mats 
le plus souvent elles se trouvent dissémintes en lames cristallines ou en craini 
dans l'intérieur de l'arkose, el y sont si abondantes qu'elles y forment quel- 
queftils, surtout la barylinc, un des élcnR'nls coJislitulifs de la raclie. Mali 
ce qu'il y a de plus remarquable pour un terrain aussi crislallin, c'est la pré- 
sence de beaucoup de coquilles, tant dans l'arkose que dans tepssmmilectle 
niacigno. M. deBonnard a reconnu parmi ces eo^i^Ues lefA^fMAnna^MO- 
tinoidesj le P. pttTictata, la Gryphœa areuala, Vlfnio h^trida, dei 
ammonites, des trigonies, des aaUriea, des pdniler* oylbidniidesj^d'aii- 
Irea fossiles indéterminables. 

439. Les retalknu géognosUqnes de ces deux syiltmet sont lohi d'tfre dé- 
termintes d'une manitre poiUlw. H. de Boimard, qtd nous les a (ait eon- 

. natln , en exprimant ses dontes à cet égard , parait îndùier pour l'opinfon 
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qoî les Tapportcrtit i iHM lemliu IriasEqua d pénéen; imb la nature dei 
fossiles qu'ils r«cèlenl, quelques autres npporli eth tes marnée à bélenmilci 
et le calcaire h gryphitei qui les Mirmontent , ainsi qae lUMCnee de plmleiin 
du earaeteret qui dlatinsnent les terrains triaiiqne et pinéen , ngat portent 
i ne Toir dans ces deux sïslimet qae l'jn(erieiirdnternbiIia8lqua,c'eitrA- 
dire, un sjrstCme paralUteau grti de Lmerabours, uodiflé parla eircontlatice 
que les arkoaes de l'AuioIs reposent ImmAdiatonent snr du granité, tandb 
que te erès de LiixeDdMMiiti succède aux mames et aux grta tiiaslqne et 
p4néen. 

4#. Terrain Baiique du Jura. — Dans la chaîne du Jura te lemin ][a- 
stqne se présente ordinairement dans la psrlte [nKrleure des inoataunesdont 
le sommet est composé de calcaire Jurassique; il est nolarnmcnt lr£s-l)ïcn ca- 
ractérisé dans les ouvrons de LoDs-le-Saiilnier et de Snlîns, contrée que la 
description de M. Charbaut ' a, pour ainsi dire, rendue claEsique sons ce 
rapport: il y consiste en un calcaire areileux compacte, placé, dit M. Char* 
baut, en stratification discordante sous le calcaire jurassique , et eu marne* 
qui passent par des nuances insensibles aux marnes Irîasiques. 

Terrain liasiqiie de» a-vennea. — Le terrain liasique eilsic aussi dam 
If's CtuTKicj. mi l'on pi^ut éjîalcmcnl ilistinnucr les trois étages que nous 

iVl. Cnli'jiirr li hr/vm iiilrs . — L'i^laur siipi'rieiir, qui est le plus puissant, 
n fifi di^iiiini- (inr M. Diifi-énoy •" soiis le nnm de calcaire à bàlemnitei. H 
est principalement composé d'un calcaire nairiïtre on i;ris de fumée foncé , 
ordinairement compacte, et traversé par des veines cristallines blanches. Ce 
ealcaîre est presque toujours argileux ; il se trouve souvent en blocs aplatis 
dans des marnes. Celles^;! , qui forment aussi des couches alternatives avee 
le calcaire deviennent fréquemment schistoldes, passent quelquefois au cal- 
schiste, et se lient inlimcmeni arec le dép4t rcnlermani de la houille, dont 
nous avons parlé cl-dessus (424) ; peut-être même qu'il y a des couijies de 
houille qui doivent être considérées comme appartenant au système qui non* 
ocei^La calcaire de m système passe également i ladolomte, et c'est no- 
tamment cette dernière roche que Foii trouve presque lo>(iomv, tenqne oe 
q'stème est eonlaet fmmédlat avec le teiratn iTlaifque. On rmeontre aussi 
danalapirtteanpirienredn système des amas, pinson mi^ emuIdéraUes, 
de gypse blanc, gris ou ronge, tantôt sieobarolde, tantdt flbreiu, renfer- 
mant des cristaux de quartz. Ce système contient de même des vetoei , des ro- 
gnons et des grains de barytlne et de nuorine ; mais une de ses proprUtis les 
plus remarquables, c'est de renfermer ftéqueniment des substances mèlalliiiues, 
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telles que delà gnlène. de la lilimdi: . di' la calamine , de l'oliglste et de b 
Smonite, snbstancca qui se troiivi^nt eu petits lils. en fiions, en rognoni, on 
en gnini, et qaï sont quelquefois susccplibics d'exploi talion ■ 

Pirmi les fossiles de ce système on considère les bËlemnilcs {B, ainl^oitr- 
mflta) comme les plus caractéristiques. M. Dufrénof y a ègalcmenl reconnu 
Iw jimmonitei Slokeiii, lyalcotii et Johmlonit; les Gryphœa gigantta, 
Macoukclâivtovmbium;\ePeelBn aguteaivit, Ik Plagioilomapuaa- 
taiatttuleala, les Pinna lanceolata, U nyit>nia*lnata,UiTBrebra- 
tutaietraêilTaAorta'thoe»phala,ie^arffir»'abx0,lùPentaoriiU^ 

443- Calcaire à gryphitet. — L'ibee moyen ou euAufre A gryptàtei 
n'e«tpu commnftdini laUveiBKs; M. DnfrfnorraabKrrtà Anbenuet 
t AUs. Rf préMnte nn calcaire uirir, quelquefois grisItN, compieli, eMt- 
tenut des binelles eristalUses dna à des entroque*. Ce ««leaira est ordinai- 
rement (Tis-arEileui, et i>sue, comme le prtctdent, à des marnes sebiituides. 
Il est principalement oanettrisè par li présenee de grrptiéet irquies qui t'j 
trouvent quelquefois il rftat tDkcni , et qui alors scmt oompotées assem- 
blnsc de petites rooelle» Formées de fibres coDcentrfqnea. H. Dnfrénoj y a 

aussi reconnu les Am mnii'ili's Slokevî, If a/cota, Thumeri et Humpfirt- 
lianus; les Iidciiutili-n xiili-ntii': cl n'picicvrvatm, des ampulblres,dea 
mélanies, drs pli;ur(iinmiiirc> , \e l'eclen œquhalvi*, le» Plagiotloma 
punrtatn , lies mniiiolcs . b Ti-iV-hriiliila obtt^eta. 

m. Étage ùifèimir. — L'élaue inférieur y est, comme dmi l'Amois, 
composé principalement du roc'hes qunrizeuses eonglomtrées, e'esl4-dire, 
d'arkoscs, de macinuos, de p^.miniitcs et do erès. Ces trois dernières roches 
se remarquent jiFincï^Kiiemcnl lorsque ce sysltme repose immédiatement sur 
les terrains Iriasiqne et tionillcr, tandis que l'arkMe domine dans le voisinage 
des len'ains talqueun et Qraniliquc. 

Su reste, il paraltquc, sauFla nature qnartzcuse et U tenture conglomérée, 
ce système présente À peu près les mêmes caractères que le calcaire il bélenv 
nites, c'est-à-dire que l'on y trouve de même de la liaryline, du f;ypse, de la 
fluorine et diverses sutislances métalliques. D'un auti'e câlft. il est souTenl 
difficile de distinguer les roches que l'on doit ranger dans ce système, de celles 
qui appartiennent aai terrains Iriasique , pénéen ou houllier, d'autant plus 
que lesbuOesr sont asseï rares; mdi les obserratloni Mtes dans le Poltoti, 
dans l'Amois et sur les flânes des montagnes duTorei, suffisent pour proorer 
qu'une partie dta aritoses d des pis des CCrennes dbinail aussi élre ran^ 
dans le terrain liBdque. 

Terrain de la l^urettiabe. — Lea nwtlKqai nous ont fUt parler du 
figioh des Alpes (875) et du madfno de Toscane ^77} nous tmi aussi un 
dcTOir de ne pdntpasser aous k silenMle'ftni>irid»/E> nrnnAwwj qui 
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alttrc fortement l'aUcntion des sioloGisIcs depuis que H. Elle de Beaumoat 
■ présculÉ , à Min occasion , des vues si diffireotes deceltes qui étaient admises 
il f a peu d'années , et si imporisnlei pour les conelusiiHU gÉoginiqoes qui en 
découlent. 

446. La TsrenUise est nue des contrées les plus tSmià et kt phu îii6- 
B«lesdes Alpes.Scmsolestformtdcrodies dedivenesnatarca, en candie* 
fortement ineQnées, et qui partissent alterner Indiflnlaent eain eOei. Lea 
IH^Dcipales de cet TODhea sont le aleilre , le quarb, le sditste, le stéaieliitle 
et l'anthracite; mais le mélange de leurs déments et lesmriilîons dekar 
texture donnent naissince à nu t;rand nombre d'espèces et de wiétts dili- 

447. Le calcaire de la Tareiitalse est ordinairement de couleur HeuUre, 
avec bcakiconp de raies et de taches blanches. Sa texture est souvent grenae, 
passant au saccharoide , au compacte, au schlstoide^ un hn^chiforme et au 
pOUdlngiForme. 11 eslcommiiiiemmt •.iintiililik il'fln: imli comme marbra, 
et on emploie surtout à cet imhc iiiif liifclu' cuhiil]!; -iius niim icrnarbre 
de yillette. Cecalcaire coiiiiL'tit soumiL i|i ;iin-. i\n.\rt/. et quelquefois 
descrillaux de feldspath. Il renfurmc iirtsi|iic toujours ilcs silicates de ma- 
gnésie ; d'autres fois celle base y est à l'état de cartwnale , et la roche passe 

la didomie. D'autres fois aussi le cabiaire devient ai^ilcux el patte an 
calsehitle. 

448. Le quarb a ordinairement une texture grenue passsnt au compacte , 
trés-aoutentau lebliloide, quelquefois au grésIFormeet an poudinGiforme; 
et comme il est presque toujours mélangé de silicates d'almahie el de silicates 
de OMgnétie, U passe eu stbéasehisle, an schiste, au psammlte et au pou- 
dingue. Mais 11 est à remarquer que la plupart des roches poudinsiformes de 
la Ta reniaise sont ordinairement Cr£s-mélang(«s,et qu'il y en a qui doivent 
se ran^jer atce te^ roclies talciqiies et les roches schisteuses, aussi bien que 
dans l'espËce poudingue. 

449. Le schiste appartient souvent à la variété dn schiste argBeux gris; 
d'autres bii fl renforme des prineipea charbonnenx , et passe aa schiste Ktn- 
mlneuietll^péUle; trèa-iouventQ renhnna du odcaire,' et devient do 
cttseblite. n y a des tarMU* de ce dernier qnl se dditent en grands huilleli 
' comme les ardoisea, que l'on emploie éjilenient k couvrir les tolls, et qui 
ne diflb^ det Téritables ardoises que par la préteace du ealeiire. Um 
varUU de cette roebe a été appelée velnte ou mbanée, piroequ'dle est tra- 
venée de nombreuses vdncs de oaMre Blveui, remaïqnaUei par bnr paral- 
lélisme, et dont la couleur Manche (ranehe sur le fond gris-Weoâlre de la 

450. Les sléaichisles de la Tarenlaise ne sont, en quelque manière, que 
' des ichiatcs et des quart! fortement imprégnés de silicates de nugntsEe; ans»! 
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putenUla «onthuidkmHit au roches aàtbtwtt et qiurImiMa; d'autres foii 
nnrocbei calcartoiM ; ils admeUentiiud le feldspath dans lenr ccmpiKllion, 
et passent 1 la proloBine : dora on leur a quelquefois donnt le noni de 
Guehse, pane que l'oucousi^éralt une partie des silicates de magnMe de b 
TarenlaiM ceome do mica; subtlance dont ils se rapproclient beaucoup. 
Quelquefois ces stéaschiiles hldEpalhlqueB sont pluUt leinit qiie sdilslolâes ; 
d'autres fois ils deriennentporphiTOEdes, parce que le lieldspatb j forme de 

451. L'anlhracile de celte contrée n'est, pour ainsi dire, qu'une liouitle 
sèche, très - peu bitumineuse , souvent mélangée de pyrites et de noyaux de 
quartz, et qui forme dcscouclies tres-irrégiilieres^ placées entre des scliistei 
pailleté^ leri'cux cl des schistes noirs passant au psammile schisloldc. 

4&% On Irouv» encore dans la Tarenlaisc lUi (;y|ise et de la karslifiille , qui 
paraissent y furmcr des amas et des filons plutùl que de véritatilcs couches. 
On y renconire éfalcnifiil i|\idi|ucs radies MiK^alliiqucs f \ am[iliit)0li([UC5, 

célèbre lie la rorilrOi: l'-l la iiiinc de galène argentifCrc lie Pcscy, qui parait 
dcïoir i>trc cniifiilcrOi' niTumc un amas couché en Formede boudin, plutôt 
que roiiiiini un Ilinn |ir(i|ii .jmi'nt dit. 

453. Li.'^ fii»Mli'> 'Diiiu'^MV rares dans la Tarentâlse, on a mjrne cru pendant 
longtemps qu'il n'y en i\islait poiDl; mais en 1808 M. Brochant a annoncé* 
l'ensleDcc, dans le voisina{;c îles anihraciles, d'empreintes végétales , parmi 
lesquelles M. Ad. Broniiiiiart a dêli:riiune les es[)Cces suïcantcs : Kevnqilariè 
temàfolia, JV. fiexima, ,V, SorelH, S. rotvndifolia; Odoiiplerii Breardn, 
O. obCittaj Pecopteria polymorpha , P, arboreicens , P. Beaumontii, 
P. Phihenctii, P. obttisaj fol/tmaiinia? eiwia, MteTopliyllitet equiie- 
Hfiirmis, AnmiJaiia brevifolia. On a aussi trouvé des calamités, des rfe"- 
Uires et des lépidodendrons dans le prolongcmenldu même terrain hors des 
limites de la Tarentaise. D'un autre cOté, M. ÉliedeBeaumontadtcourert 
en lSi7 **, à Petit-Cœur, nu grand naubre de Ulemnilea et d'enoriiies dam 
des bines de calsebiile , Interaalis entre les scbistes nolra à empreintes v<b^ 
Ules. H. de Beaumont a èealemenl trouré *** nne ammonite ï cloisons per- 
sOUeSfdesbdlenuiilesel des penlacrinites entre la Gtteetle col delà Sauce, 
pras du eol du Bonhomme. 

4M. Ge que nous venons de dire du terrain de ta Tarentaise prouve com- 
bien il diffère des autres systèmes que nous avons examinés Jusqu'à présent. 
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et OD verra , par ce que nou; dirons cï-apris, qu'il a au contraire les plu* 
psndes ressemblances avec les lerrains liSmihsiens; aussi l'avait-on généra- 
Icment ranni? [lormi ces derniers. On îe eonsidér.iil mÉniP fiomme niipnrlenant 
à leur porlie la ]itus inféricurr. r'i'sl-ii-ilii i', à celle inii; I nn appi'hil (ivvn/ii» 
primilifs; ziiiiis, en 1808 , M. Broilianl a fail voir que l'on dciail les placer 
il la parlie supérieure, c'est-à-Jire, s celle appclCc tvrririns iiiternitdiairc» ; 
et^enlSiS, M.ÉliedcBeaumoutaémisridïeque le terrain de laTarenUise 
derait élr« npportt au liai des Anglais, se bndant i cet igard sur TeitsUnH 
dM bélemniles qn'il araK détotnerfes i Petik-Cieiir, et sur ce que ee terrain 
n'estqaele pTotoDBementdesconclietdu Jura et de celles qni,dans les en- 
virons de Digne, cODHcnnent de> gryphées arqutei, do pWoslomei, dm 
pelEiKM, de« ammoniln, despcotacriatlet, et un grind nombre de IbMile) 
dontlMeipèces lonteoiuniei pour se reneoolrerbabitueUementdsiu le ter- 
rain Uuique. Nous n'émettrons aucune opinion sur un rapprochement <pi , 
dans rtlat actnd de nos eonnaissanoes, parait encore fort eifraordinaire; 
nous nous bornerons I dire que d'uncAlé, cette opinion reçoit un Grand 
a^Hii de la réputation et du talent d'obserratlan de son savant aiitcui', ainsi 
que de la circonslanœ que Von ne Toit dans aucune partie des Alpes les fos- 
siles animiui propres aux terrains hémlifiiens; d'un autre c6lé, la nature 
des nusQes vfgétaui , anali^ues à ceni du terrain houiner, est su moins un 
ntoUf pour que l'on ne se hâte pas trop de rejeter con^létanent randennt 
manière de voir. 

<66. Synonymie. — Hous réunissons, a»ec M. d'Alberti ', sous le nom de 
terrain trituique, plusieurs associations ou s}stimes de roches qui ont étt 
désignées par les noms de heuper, marne» irMu, redmarl, miuchet- 
kaJk, terrain taSfÈre, inaite tnargel, bunler timdit^n, grét Mgarri, 
grè$deNébra,gré$duyiageM, etc. " 

Sltlllgarl, tSS4. 

" l.un iijf ï iJivmifrt ini'iniiiw . J'aoii réuni U gril Ugarritt t> fréi du fatget 
I' I t^iUhi'fti'le l'ii un i^n^iiLn' i|iri' rlraii^ité |jat le iHiD At jbrm^itmdugritnm^ 
t-\ lEi^ijjLi' [..ir ili^ rr^d^j / ,'n<en Di'puin lorR M- Ëhc de Beai^iiionl, duu un Iwia 
v.K.i,\ iLir II'. \ii.t;<b i.inimk' iif iiiinri, ie iiii a IS9S). sT>nt iiiniiiicfqnBleart'U- 
eirri^tiLi neiifirirni t(\>3ri Aa ^rti àtt v'DSGei, landit i[a'il M Uaii liUiiHiieiit avce tc 
laïucitlkalk tl la aaïaa MUa au ktuptr im tllenuadi. J'ai cru, duu li pnnlin Ul- 
lioa du prtNUt aniragg, dovoli iCmir tti tmii qntlii» « un poupe , qoe J'ai 
far ta ngin de ferroAi ktuprùjue , ta lalumt le grb do Toiga dipl le Icirala péuien; 
naliceinadededivIilaORrrfaenti beucoMp d'iKonfiilent; car la i<i>anUon, entre Ii 



UÉOCNOSIE. 



4E6. Carwtêret générante. — Ce groupe , ainsi qa'oa peut en jngw 
par b ■TnODj'DiIe qui précède, est priiicipalemeot composé de grCs, de 
manies et de calcaire. On ) trouve aussi du selmarin , du gypse , de ta lur- 
(tinite,de la daloniîe, du lignite et d'autres roehcs moins remarquables. Les 
fbssDei y sont nombreux , mais lrËS-inè|;a1ement ré|>artLs; ils annoncent, M 
général, une nature très-différente de celle des Groupes supérieurs. On y 
marque notamment plusieara eapéces de planlesj telles que les follida, qui 
■Amt plus été retranréea dam oea groupe». On n'y ■ pas encore observé de 
Iteiemnilei, et n en estàpea prèa de même de presque toutes les coquiUn 
qui earactériseot la plupart des aysUmei que nous aïona euEnioée Jua^'à 

JMiitrim «n — Le terrain iTHUîque présente irels'étaaei qui , 
enAnraugneetdansIe Dorâ-ouestdaUPTance, sont respeetlvemenleane- 
taKisparlaprédomlmuieedei msms*,duealealreetdugTis. Laplus élert ' 
de ces étages est ordinairement désigné par le nom da /ttuperoa de mante* 
iritéeê. Le moyen a été nommé par M. Brougniart terrain ootu^&n, et 
est plus connu sous le nom allemand de muta/ielkalk. BnSn l'étage InKrieBT, 
qui correspond au (ernunpœct/fen de M. Brongniart ouau frumfsrMind- 
tleht des géokQisles allemands ^ comprend le grès de Nébra de M. de Uum- 
boMtet lejrrdatte* fO'ges de M. Ëlie de Bcaumont. 

Terrain Irieuiqiie de la &>irabe. ~ Le massif (riasiqae delà Souabe 
étant eclui qui a été déciïl de la manière la plu^ complète, nous allons le 
donner comme exemple. 
Ccmjis^if occu[H! une grande ]iarlie delà ciinirn' ci: .Oiiiini);!!]! du ivHè de 

se perdant du célé de l'est sous le massif ju^il^sir][ll: ilii [!:ujhi: Wh. Quoiqu'il 
ne recouvre pas les ciints k'S [iliis lumlr^ ilu SrliHnr/w.iM , Il ViHève cepen- 
dant, an Homlsgrint!. ii I,i li;iiiti ur ât: l,l7n nnMr(>, Il prrsi'nle les trois 

étages Uen caractérisés. 

ilage keuprigue. Manies. ~ L'étage keuprique , dont la puissance 

■rb MgiTfé *( le (H* da TMgct , ^ H. d* BuaBiDt naK nnaïqula rat I( TtroBl oc- 
ddinlil iflTeqei, ne i^pu Ktnflitepnt«it <!«. oiitail ca Mpaii. n ■ lté RcoiuiB 
m oonWi™, qndut phittww fMm ïa f ilUMigiw m» im tjitimei te lient à inti- 
iaaiHatqitleigbl(iclilf*ilao»»itite h peimal pu ka lUnlogiier. et que la coloria- 
th» ifinR urie gtogwxtfqin ilnfiiilt ImpouUife i*m ce inttae île divUioD. D'un aum 
iiUf,Ieni>mde lerrëln tntprlvi» dsiiM ruée du tviqMr Mal, pluuli que «lie da iroU 
■mÂ iftUna VM lenaUi MiifDtr. SnponniIntaEIei H. d'albertl i publié muUint 
mm*Ba lndlf né cMtau, dau , aprli anlr démntrl rioUme Uaiioii da taiipar, 
dninnliltelt, dBfrltt4an<e(ÂfrfadN^'ÏVa>,fl|>rDpiMdeTtuatcti>nUnaini 
untalgimpa, BUileMiiidaMlUieteoamceBtidB da dmdad Mttft eautriat UEm- 
rtoicBl* VMle rietu do dgualar,!* me tuii «uni i qrt da IMqW- 
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eal d'environ 300 maires , est priocipilemeiit fsrmA par de» mimu dont b 
couleur varie du rouge au brun, au Tiolet, m bleuàire, au gril, au nrdltre, 
au Jaunâtre et au blanebïire. 

irapria les ana^iet de M- &iielbi, eea mamei contiennent du uriioiiite 
raagntelqae, qui est quelquefois plus dHmdant que le eariwule caldqne : 
elles ne renArmaal presque pu de fcuae* ; mais les autres rocbes qui lei ao- 
compwxnt en contleunent beaucoup. Les principale* de cet rocbti sont de* 
greg dans 1* partie sapérfrare; du lignite argUeutCsttMAoAA), de rargUe 
earboninre^dnoaliebisle dans la partie inHrieure. . 

460. Grèt de Stuttgart.— hnt grts se Iroutcnt Immédiatement en contact 
arec le terrain liasique; mais sans qu'il y ail, dit H. d'AUierlf, de ItalSOK 
entre ces deux dCpAls *. Ils sont ordinairement blanchAtrea, prenant quel- 
queFois une lé^Ëre Ceinte de verdllre , de eTÏ^tre ou de jamiâtre. Le |^tts re- 
marquable de ces grès est celui qui (burnit la belle pierre de constraetion 
employée à Stullgarl: il a le grain fin, est un peu ai^ileui, quelquefois mi- 
cacé, cl renferme someol des nids d'argile, ainsi que des empreintes de 
piaules , uolamiaenl A'Ëquiietum arenaeeum , de Caiamilet arenaceui, 
de filicitet Sluttgartiensî» et /anceoiala, cl de Pteropltyilum Jœgeri, 
i'où U. Jteeer l'a nommé Sckilfsanihlein. Au-dessus de ce gres on en trouve 
dont le grain est beaucoup plus i;ros, qui est souvent friubic, et {)ui reufcrine 
des nfds de lignites, ainsi que des frai;mcnU ou des crislaux de fcIdspsUi , de 
ealeaire et d'autres minéraux. On y a trouvé des calamités et des restes de 
reptiles que M. Ji^r a nommés Phyltuaurui cubicadon et cytindricodim. 
Enfin il existe à Tobingen un bane de grès tout à Mt supérieur, dont le grain 
est lin et qui renferme des éeaillei,de Gyrolepit temtUtriatu* , des dents de 
Piammodu» heteromorpltu* , d'Hgbodu» plicaliA'i , obliquus et niblœvà, 
ainsi que des coquilles de Uya mactroides, de USodiota minuta et CCAvi- 

Duns les marnes qui séparent le grés à gros grain du Sclàlfsandstdn, on 
trouve mi petit banc de calcaire argileux qui renferme lu Biia:hiinii liii bili- 
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461.(>j!p(e. — Iiegj^sc trouTeaum[lîea des marnes en anus eoDuhéa, 
en nofmz , «n Teims qal ont toutes sortes de directions , et autour desqoelt 
' on ToU les mirnes présenter une stratiltcnlion eontournee ou ondulée. Sa 
couleur dominutte est 1c Irianc plus ou moins bigarrË de rouije; Il est ordi- 
nairement erenu et imuse sm tuxliuTs fibreuse et laminaire. On j IrouTC 
quelqudbis des crislaux dr quurlï. de Biileue, de selniarin, de Glaubirile, etc. 
Il ne contient pas de ro.'isiles, si ce n'est dons les parties inférieures qui tou- 
chent a lu dolomie et où l'on troure des débris de reptiles , de Plaeodu* 
ginm, de Psfimmodui anguttiiàmu» , i'Hybodutplkalibr,itHoileP- 
taii'ii? obmietii, de f/aticapulla, de VetaricardiaGi^^iutH, de ffucula 
du/lia, de Slyopliofia GMfittaH, vulgariâ et marvbroitrà; A'Avicula ta- 

Qucl<|(iefi)is te gypse est séparé de la dolomie par une nini nr d'un jnune- 
grisHIre. passant au rougetitre, qui renferme Ijint de débris de poiii^un^ i t du 
reptiles, que c'est en quelque manière iSDebréebeossei/xi'. Rirm; ces diiluis 
on disliniiue des dents d'/c/ififosowrtiï Lunem/lemia , iki l'ivnilli's de (.';/ro- 
/epk iiin-rimirs et .llbertii, des dents de Pmmimdm iiuijii.sHi'simirx et 
mlinilalus, d'^crodus Gaillardotï et d'Hybodiie plii-alilh , dv> copi oli- 
Ici, ainsi que des eoquilles de mya miisuulaiden , de .Vyiiplim-ùi Coldlmutii, 
vulgari» et ciinnj-mtrh ; d'Amcula. sociatir et mibcoila/a, de Plagio- 

402. Dithmik: — La doluinie forme Sons le gypse une couche ordinaire- 
nifiil asseï puissante; elle est d'un jaune sale, passant ou Gris de fumée; elle 
est quelquefois bulleuse, et ses cavités présentent deserïstaui de calcaire et de 
dolomie: elle renferme aiusl du silex, des pjriles et des veine) de BfpK. Ses 
ftxsiles sont des restes de sanriena , le Troohut AWertëmu, le Awoàtum 
turbilhaun , les Boilellaria tcalata et obiobla, la [fatica putla, te Den- 
taStmtUem, la tmgula leaukiima, les Atieula toeiaUi, luboottalo et 
lineata; le Fectanimigatu*, lei Mfi^lioria Goldfia^, ImtigiUa, vut- 
gari$ tl amiroilrh. 

463. lignite de Gaildorf. — La parlie inférieure de cet élase eoDStitue un 
Sïslfene particulier qui ne présente pins les couleurs ïariéesdes parties mojen- 
nes et supérieures; elle est, comme on l'a vu ci-dessus, prinei|>alement eane- 
térliée par le présence de matières eharbonncuscs , notamment par une ou 
deux coaebes minces de lignite argileux (J^MeriAaA/e). Cette substance, qnc 
Ton exploite pour Faire de la couperose , notamment à Gaildorf, est pénétrée 
de pyrites, brûle difficilement en laissant un ré^du irBQeui, el se délita en 
petits fï'i^ments lorsqu'elle est eqioséc à l'air. 

Le liipiite est ordinairement recouvei't de ealschlBle grls-jaunltre , passant 
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irargilefeaillelée, an grtt, annucIgiiOgCtTentermatitqadqiKfaia daal- 
ealn gril de fomie, de la dolomie et nu peu de sïpse. Enfln, le Uenite eat 
téparé de Ttlage condijlien par di ItefileHlinfflit feuHleUe, quelqnetofs 
UMMÎTe, passant i ratnptiile aliiiiiiiieiu,aa csbdwte Ubnniiieai et au gr** 
iriiMoIde. 

Les rossDes que I'od troQTe dans ce sjsUme sont : le Satamandroidet Jm- 
geri, des coproiiles, les Ggrolepis lenuiifriatiu elMberlii, lePiommo- 
(ftrï hcteromorphui , VAcrodta GaillardoU, les Hf/bodiu lubleevii et obS- 
qutia, la Foiàdonia minuta , ta Lingulatenaimima, une biialve voteine 
des saneuiiiolaircs, les ISya muiculoidei et elongata, les Myophoria Gold- 
firssii et viilgnrix, des Syriiigodendron , les Eiiaisetum arentrceum et 
Meriniii, le aUiunilus nreiiaeeux, le Tietiiopleris viltala, \e Ctalkopterit 
nieiiisriildfn , V; l'ivnplcris Menant, les Pteropliy/lum longifoliuin et 
Men'n/ii, Ji;^ fi/fiiij «t dos corps qui paraissent semblables à des confcrves. 

liji. ^VHfft rimi hylii-n. — Vv/ngc cnndiylieii ou Miischelkalk , qui pa- 

lÈiiiei priiitiiMH ; l'un au di:SïUS, (lUe M. d'Alberii nomme cakaire de Frie- 
drichshall; l'autre au milieu, qui est c:irnc(érisé |i^r h pré^cuce du scImaHn 
et de la karsténite, et le troisième enbas, que Al. d'Albcrti appelle IfeUan- 
kaik, ï came de M stratiflcaflon ondulée. 

465. Calcaire d» Friedriehtiutll. ~ Le ca/raire de Fi-iedricktbaU eat 
prinelpalement composÉ d'un calcaire gris.bleuâlrc, cris de tomée et gria- 
noirâtre. à lesture compacte , à cassure faiblement eonehoide, passant à la 
cassure droite, t\m\i d'une grande résistance aux actions météoriques ; ce qui 
est cause qu'on le l'ecbercbe pour les constructions, surtout ponr empierrer 
les routes. Dans quelques loealit^ il prend la texture odilique; il est presqtie 
toitJours milansé de earlionale masniiique et aouvenl d'un peu d'aide, de 
aaUeet denalEére cfaarbonnensa; Q passe dans sa partie supérieure h une 
dolomie, nommée dans le paja nagdfbUtn on maBatein, d'un Grls-JauDAIre 
on d'un jaune^erisllre, qodquefob rong^tre, fort eellulenae, mAme scoria- 
cée, dont les caTttéi Tariest d^uia des pores invisibles Jusqu'à de grandes 
nvemet. Le calcaire et la dolomls sont réguliéremeiU. itratiSés. Lea couches 
de la partie snpéribare sont assez épaisses et traversées par de fi^qnentes fis- 
sures Tcrlicalcs. Celles de la partie inférieure sont généralement minces et 
séparéesjpar des lits encoi'c \Aiii minces d'argile, passant quelqueFois au col- 
schiste. On y trouve des rotinons, des noyaux ou des erislau\ de silex, de 
ealcèdoine, de quartz, de barytine, de célesline, de marcassitc , dosperkise, 
de Mcnde , de galénê , etc. ; niais la plus remarquable, sous le rap|>ort écono- 
mique, des substances élrangércs renfermées dans ce syslémc. c'est le mi- 
nerai de fer, qui se présente quciquelbïs, comme prés deWaRold, à l'étal de 
limonileen srain, formant de petits filons avec de l'argUe ferrugineuse et des 
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ftignuntt de dolonde; fiulre* Ma le minerai bmie des bran on dss amu 

h tariure mastive. 

On Toit sortir pluMeura sources minérales de ce syslème ; tellei sont celles 
d'tmnau, de Nicdernaii, deCannstadt. deBcri;, etc. 

li renfurme lieaucouji de fussiies. On voit ni*tiie . dans la partie inlifrieure , 
un banc remarquahte par l'aboudaDce des fragments d'enerinilcs qui s'y Irou- 
Tent. ht» principaiii de ces fossile» sont ïlchtyoiawru$ lunevillentii, le 
Plaeodtu g^at ,[» Os^ro^tmaximmtlAlbtrtë, les Psammodu*anr 
ffiMtbiimu* et bettremarplau, ÏJerodiu GaiUardoS, lea Bybodut pU- 
eatUft et ebSqutu, le PalinaFut Suerii, le CmiAorhgiiebu* ontaiut, 
le ShindwHtei omatut, lea Ammomlêt wndàlu» et circAm, le HauHhu 
bidonatat, les Buednum furbiùnvm et obulelum, les BotttUarki «m- 
lata, iAKkta AHêhH; lea TmrriUlktextSnetael^ierdila, le lYoekut 
oBiwthiut, le* Natka GaUtardoU et palla, la CoJyptrta dUeoida, le 
Capuba mitralat, les Kya muteuloidet et mactroides, la Oiiciiilœa 
Gotdfiaiii, la f/ucula didna, la A'enlu imda , la lUaclra trigona, les 
BÊyophorîa miigarit, curvirott^i, Gotdfutia et Iweigaùi ; le Mytihu 
vetMtu», in Pema vetiitla, les Avicula lociaii», Bronniel cri$pata;lea 
Pla^iottomn liwaluiii f( tiriatttm; lia Pcc/cii dariler, InKigatuf et 
Liberia j li.'- Oyiri'ii x/miiihi/iiitles, criata difformis, mbaïuimia, compta^, 
Scbùbluri. plarnnoidi-i il coiiiplicata ; la Gryphaxi? prisca , la Tïrpfiro- 
(ii/d vulgiirin. \e llclthyi'h /rai/ilis, la LingiUa IcnnUfima , un frafimcnt 
ik lialnni', li! Dpiilnihiiii /ir're, iei Sur/iii/ti »iicinli.' el ralcaUi, le Cidaritea 

Ifili. Systàinc salifere. — Le système saJifere est principalement composé 
de kflr.^lénllc . d'où M. d'Alberli le nomme groupe de l'aïUtydrile. Il ren- 
ferme, outre le i;ypse, de l'argile saliKre, du seluiarin, delà marne, de la 
dolomic. du calcaire, du silex, etc. Il ne présente pas de slratlflcation régn- 
iiére: mais les matières qui le composent, surtout la karslénile, le eipse, 
l'argile i t le selmarin , forment des amas coucliés au des blocs . autour des- 
quels se trouvent des cs|iéces du couches interrompues et entourées en Ions 

La karsUnite est ardinsirement d'un gris clair, passantau blanc, au bleu 
et su noir. Sa lexlnre est souvent sacctiarolde ; elle est quelquefois tenace, 
mais devient &lafi1e et terreuse par son eiposition à l'air; elle renfci me fré- 
quemment des veines de sclmarin^ elle est quelquelt)is imprégnée debilume, 
et on f trouTe, mais rarement, des crislaux de glaubirite, d'epsomite, de 
tourre et de nurtiHlte; elle est quelquefois emjikifée comme marbre. 

Le gfpae Jbnae soment U partie npirienre dea mn de karalénlls. Ses 
coulenra ordbuirea HiDt le gril cUr et le Uanc ; la texture est ModwoKIe ; 
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mais les Mrièlés fibreuses et laminaires se Irouvent Fréquemmenl en veines 
dans l'aruile et la knrsUnite. 

L'argile salifèrc est ordinairement d'an gris tond, tirant snr le bleufLtre, 
le verdïlre, présentant que1<;uefai5 des bandes rougeilres : elle est presque 
toujours mélangée de felmarin et de Q^pse. 

Le selmarinnese manifeste souient que par des sources salées qui parais- 
Mnt prendre leur salure en traversant l'argile sallftre; aSsis dans quelques 
cndroila, nobmnuit i WiDicImsglOck, an sud de Hall, on exploite un 
pniasant de ulmirin limpids, blanc tl grlR, are* des bandes ou des laebes 
rouges, tantôt laminaire , tantôt grenu et Knftnnuit fattrent de FargllB et 
de la karslénite. 

La dolomie et la marne sont onlinairemenl jaunllres. Les partie* qui KDl 
dans le voisinage du gj'pse sont souvent eelluleusea et rtnftnnent du tllei, 
ainsi que des crlataui de qnarti, de calcaire , d'qHomile et de gaUne. 

Le calcaire est (vdinairement gris de cendre, pissant an gris-Ueoltreetau 
aoirltre, qoelquetois Nlfde. Il est plut rare qoe la doknnie, et passe k la 
marne et an ealselUste. 

Le silex se trouve en rognons conunimémeDt bmn-nofrfttre au brua-rou- 
gefllri'. qiiHqiu'Ifiis lâcheté ourarédegris,de UeuÉtre, de non-; H passai 
la c.iLi-rdfiiini l'I nii qiiEii-lz. 

On ue iTomv pMs ilu Fossiles dans cesjF^tème. 

167, U'elleiikalli. — Le ff^ellenialk est ordinairement composé de cal- 
caire el de marne«, qui alternent l'une avec l'autre en couches plus ou moins 
ondulées. 

Le calcaire ressemble à eduî de Friedrtchshall. Les marnes sont de couleur 
grise, <;éGéralement Irés-feoiltetécs, et se délacent par les actions météori~ 
cjucs. Dans le voisinsse du Schwanwald le calcaire «st remplacé par de la 
dolomie, et les mimes contlnuwnt aussi du carbonate magnétique. Ce sp- 
lème rcDferrae peu de substances étrangères ; les prioc^nles sont le g^pse et 
le selmarin. 

les fossiles y sont peu abondants et se trouTcnt principalement dans la 
partie inférieure ; ils se composent i peu prés des mêmes espèces que ceDes du 
calcaire de Friedrichshall. Les plus communs sont : la Hi/a maclroidei, la 
Mj^t^heria cardàwidei, le PlagiotUmà Sneatimi, 1m JvicuJa iociali$ 
tABrmmi. 

Parmi les espèces qm l'oa n'a pu troartet dans le oteaire de Friedridis- 
ball, nous citerons la Numnadilet Altbauiii, les AmmonileM BuehH et 
tubttodatu*. 

4BS. Èlage pmà&n. — Vcfagc pœcilien de In Soiiabe est généralement 
de GOnlenr rouge, et principalement composé de ures, ainsi qu'on l'a dit ci- 
deam, du mains dans sa partie inférieure; car, dans la partie supérieure, 
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ft T a hc3UFoiip â'areilc , et le gtCs y devient ordinairemenl du psammlle; da 
sorte que l'on |iciil y recounallrc les deux systèmes qiie nous avons indlfnta 
soos les noms de jrà de Ncbra et ùiigrèides Fo»ges. 

469. Ptammieet bigarrit. — 'Ls partie supérieiu edu premier de cet sys- 
tèmes est uue argile feuillelée rouge, qui d'un cûté [lasseaui marnes grCÏaa 
du fy^knhaik, et qui de l'autre devient sableuse et passe à un piamrolle 
fenilleU , qui se divise eu grandes dalles , dont on se serlDon-seiileinent pour 
pner les babiUtiaiu, miis qui sont qaelqu^is asseï minces pour ébre em- 
ployées 1 couvrir les toits. Ce psammite fbnne ensuite d'épaisses condies à 
texture masdTe, ordinstremeatbnui-rongettre, rarement blgarri, et ilon 
e'est le blanc , le Jaune , le vert , 1c bran on le noîr, qui font des tubesou des 
raies sur un fond rouge ou btancbltre. Il renferme beaucoup de paillettes de 
mica blanc d'argent, ainsi que des nids d'argile, et donne d'œellenles pierres 
de taille, dont la cobétenee augmeole par leur expotitjen à l'air. 

470. Gréi rouge. — Le système inférieur est celai qui s'ilève à la pins 
grande hauteur de tout le terrain triasique de la Souabe. Il Ibnne en géntral 
nne laroe bordure sur le versant oriental du Sdmanwald et de rOdenmald , 
et recouvre même une partie de ces montagnes. Il est généralement composé 
d'un grès assez pur, quoique colorÉ m rnufie par de l'oijcle Ferrique. Cepen- 
dant il présente quelquefois des portions lilancliàlres, brunâtres et ooirliret. 
Dans les parties supérieures qui bc tii'nt au système précèdent, ce grès passe 
au psammite, et dans les porlii-s Inférieures, il passe au poudingue, et ren- 
ferme des noyaux Ae. iKirrai'' niu'.'.i'iirs, principilenKDt composAs de quirU, 
de.eoulenra elaires, qiiv \e l ouneiilre et le grisâtre; d'antres bis aussi 
le grèsdnientàGrnin fI finqu'ji put^sr.nu quartz grenu .Ces roebes reohnncnl 
de temps en temps des i rimvs, (li;snoy.nuîoudes cristaux de différentsmlné- 
raui; lels que de la liarytiiic. du quartz, du (Èldspalli, de la cornaline, du cal- 
eaire, etc. Leur stralificalion, quoique généralemenlliorizonlale, est cependant 
assez souvent irrÉEulière, elles coucties sont trnîerséespnrdcfréqncntes fentes. 

471. Termin triasigiie de la Lorraine. — Les terrains tecondaires de 
la iMrraiite, c'est-à-dire , les pbleaui qui forment le versant occidental des 
montagnes primordlnles, roupècs par la plaine d' Alsace, présentent beau- 
coup de ressemblance avec les terrains secondaires de la Souabe, qui forment 
te venant oriental des mêmes montagnes. Le terrain triasique y est de mjme 
très- bien prononcé; mais il jr présente quelques dHKrenees, dont ime est 
Irès-remarqualde sous lerspportiooDomlque, e'eatqueledépM saUflrene 
s^ IroaTe plus dans rétage eonchyHen, mûiiuBadamVélage keignigue. 

472. Étaga Iteupriqtte. — Cet étage présente encore une autre ditKrenee, 
^est que te grès supérieur y manque ou plutdt ne s'y trouve qu'en rudiment. 
A la vérité les marnes keupriques y sont, de même qu'en Souabe , reeotnertes 
par un dépAt de grés , nuls ^esl le grés de Luxembourg (434] , renfennaot 
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l(s fn^sili'.' ti.islq»c£.et non k t;i'<:.« ck Stuttgart (460), renftmuiit les fixEtkt 
lria.sji[urs. Il esl a L'cni,-irijui:r ,-iiissi ijuc ce grès se lie pins inlimeiaeiit avea 
Icsmarnps liasiqiics t[m le rccouvrent.qu'oTCï les marnes qui sont en dessous; 
ce qui est l'inverse lic ce ijue l'on voit en Soiiahc. 

Du reste. IVIaue lieuprique de la Lorraine est île mt'me principateffient 
composé de marnes, qui se d^sacréeent en petits fragments, et qui eontU- 
Esrries de rouge , de Tiolitre , de gris-Terditre et de gris-bleu&Ire, d'oA on 
les a nomnites marne* iritie*. Les premières assises, apris le erCs lisslque, 
sont ordinairemenl des marnes Tcrtes, qui renferment quelques lits minces 
d'si^ scbislolde noire. 

On trouve aussi dans la partie supérieure de ces marnes des niasses plus 
ou moins puissantes de eypse blanc, tHi ourouge, et vers le milieu on toit 
eonslanunent deladolonuesTisUreonJaimïIre, compacte, quelquefois ed- 
luleusc, des psammites i Grains fins et i aspect terreux, de couleur grls- 
bleuAtre ou rou{;e-violàtre, et de l'arsite schisloldc noiritre. Ces couches de 
psammilcs rt d'argile qui alternent avec les marnes, renferment très-souvent 
des empreinttrs de v^u^bux, et de lenijis en temps, notamment i Noroy, 
département des Vosises, des coueties de lifinile ou de mauvaise houille que 
l'on a quelquefois employée contme conibusliblc. 

La partie InKrieure des marnes irisées renferme des masses de gypse et de 
karsUnile qui sont plus constantes que celles de la partie supérieure;, mais 
ee qui rend ce système bien important, c'est la pri^senee ia selmarin et de 
l'argile saliFire, qui, de mémo que le nypsc, forme des amas couchés plutA 
que des couches réglées. On a notamment reconnu celte siil>Ktance n Vie et à 
Dieuze , département delà Meurthe, eldans cette dernière localité les travaux 
d'exploitation ont traversé onze assises de setmarin, formant une puissance 
totale de cinquante-liiiit métrés. . 

Ce sel est ordin.-iircmcnt d'nn,gris plus on moios foncé, avet des parties 
liknehes. Iln]])ides ou roueeitlres. I/argUe taliftre renferme souvent des 
crisLiux de selmarin. 

On trouve nussi dans le syaltme marneux qui nous occupe, beaucoup de 
sources salées, dnnt les eaux slmprègnent sans doute, de selmarin, en 
filtrant i travers l'argile salifère. 

i'5. Étage concliyticn. — Les marnes irisées passent dans leur partie 
inférieure à une marne schistofde grise, qui estlecommeacement del'^A^ 
amcliylicn; lequel est, comme en Sonabe, principalement composé de 
catcsirc |)assant à la dolomie, eris de fnmée, compacte, tanidl à cassure 
coDchotde, tantôt à cassure droIU, mais raboteuse. Ce dépAt est assez riche 
ta fossiles , qui ressemblent ■ ceux de la Sonabe. Les pins communs sont : la 
Ter^raMa tmlgarit, Vjmeula iodaHt, le XytSut eâaStbrmSi , VJm- 
moniu* nedotta j VKncrinile* lilHfbrmU, rte, ■ 
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^7i. Èfogepœcifyn. — L'étage jmetlknitUlMTmtfTéitnltihm 
manière plus nelte qu'en Soutlie lu dem fj^tèmestfoi ontété indlqnéi prAcé- 
demmeat. 

475. Ptammilebigarré.~CeMotiiim\oe\6 piammite bigarré, tonae 
ordlnilraineiit des colUnes arrondies, placées tu pied des monlagnes de gtii 
des To^es. QœlquefDis upendut il recouvre des plitum aiwlessus de ee 
gres ; tels sont ceux des emironi de PtombEeres et de Snrdirfldi.CesTiUine 
se Uc fntimement dans sa partie rapérienre iveo l'Ëtage préctdeut , et IVm 
writ des marnes grises conchjUeiuMs pus» à b couleur ronge, qd finit par 
deienir dominante , déserte que Is partie supérieurede ce système ressemble 
quelquefois aux marnes Irisées. Du reste, ces marnes derifennent bienldt 
sableuses et passent à un psommile presque toujours micacé. La couleur 
dominsnUde ces roctiesct le rouec-violSIre et brunitre;mais il; en a anssi 
de blanchitires , de jaimâtres , de bicuitres cl de verditres , et d'autres qai 
sont rayées on tachetées parquelqnes-unea de ces nuances. Les assises supé- 
rieures de psamralles sont souvent assez feuilletées pour qii'on les emploie, 
comme des ardoises . « couvrir les toils ; on en fuit aussi de bonnes meules i 
niuLiïaer, et les assises inférieures, qui sont ordinairement assez épaisses, 
dcinnent de l>i:lli'> pieir.'s île laill,'. 

minci;.s ,1e 'iloimnie cl ,k ii} ps,; . ainsi ti<w ,ie^ indii-'i-s ,lf lifiiiie i-l 'le sel- 

On M otiservé dans ce ^•■Mim: V-:~ fo^'ilc, siiivanls ■ : P/nci'iiiii imjirctsm , 
Pxamniodii^Ehjtra. Uraiinii . IMsh-Uarin xi nhin ,R.<ndiqiia, 

H. dHritii, fi,' lém/i'fai Xnlirn Cnil/irdnli, Mijn .Vinrirhiden, Mijn- 
p/ioria viilgnrix, M. niri inmli-ix , M. rnrilmoid,'! : Myliliix rcli/xlus, 
.iviciila socîatis, A. Ilmnnl.A. siibcoslata; PIngiosloma Ihieatum , 
P. stTïatum , F. iiifuqiiicostalitm : l'cctfn disnilet, Osirea crîsia dif- 
for-mh. liiigtila, teiiuissinia, Poniidomn mimiia, Encritàlei HUifomù», 
Calamités ai-eiiaceiis, C. Mougcolïi, C. remotiu; Bqvàetum cohim- 
nare, AnomopCeris Mmigeoiii. Sevropteris VulHii, N. élégant ; Sphe- 
napteris palmeUa, S. myriopliyllum; Fïlicite* tcolopendroidei, yottzia 
brevifolia, F. rigida, V. acutifolia, y. elegani, V. AeiemphyUa; 
Contmilarita ereota, C. twian*; Palaomj/rù régulant, Sabinoitac/tj/i' 
obUmga, lEthophylium tISpuUtre. • 

' Tua 1» toirilH eiUi Oràimi a'isM pu tlé également tnniiti dtu lu LnnlK. La 
poUflHU Tieniieiit do f nvlMilu de lkiix<pDDti,dai» le Palatlnat, et la phiput de* planta 
de S«u1i-lei-BaiM ta AlMKCj miltecsleetlilie appanlGDMaltHmCiiieniaulMriailqiieiiiM 
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476. Grèi des fotges. — le grèt des Vosges, qn<Hque gtc^nostiqaement 
inKricur au systSme |)récéilent, s'élève en génénl beaiiwnp plus haut et 
recouire des sonuniûs qui figureut parmi lei cimes les plus élertei d« 
To^; Ul est le ennd Danan, haut de 1,010 mèlrei ; ft forma autour de la 
partie primordiale de ces montagnes une eeiuture tr^-Iaree du cISU de 
rocddeut, très-resserrée, quelquefois interrompue du c6W de Test; Q sa 
prolaiige euinlla vers le nord, en prmant asseï de dAreloppemaiit pour 
recouirir presque à lui seul tous les plateinx de la Hnrdt , et n s'appuyer sur 
les terrains primordiim du UundsrOcb. Dans celte élendae, le grès des 
Vosges forme souvent des plalciiii qui s'£[£tenL en penle assez douce au- 
dessus de ceui recouverts |ifir les i1(|iAts supérieurs de l'ouesl, niiis qui se 
terminent vers l'est par des Picai'pcmcnls vcrlkaiiï. Cette oirconslnnce se 
remarque non-sciilutnent le \aar, du la valliïc du Rliln . mais niissi le Inng de 
celledela Moselle, et eu [léirfrni le loiinilc loiilis VÉillics ,)iris;fes du sud 

Sa siratificalion est GénrTalLTiu']]! iiorL/(int,i]i' . U ciininir ]l ri'iilVi-iiif des 
couches qui s'éijrèiienl iiliii i'.n-iliiiniil i.s fm--. qui- li - .miii-. èI i^ii ir<ulte 
que les escarpements priM'iilt iil ir^liaii. ,1 i\v~ •■,\\\\[v\ <jui hiiilnit des 
lignes d'arcbilccturc , et duimoiU 'iinni iit l'idce de rinnes d'anciens édifices. 
Sans le TOisinagc des lerraiiis |iiimonl[JLii\ . b .s I m ti fi rat km lioriïonlale est 
moins constante, et les roiii'lie.'. iiilV'riiuLri's pn '.i-nli'iil qiii;l<piefbis la disposi- 
tion que nous avons d^sljn^ïc par le iiuiii de siratificalion alHeurée (306J. On 
f voit aussi, surtout sur le versant oriental des Vo^cs, des couches <ss«i 
fortement incllnfcs. Mais cette inclinaison, au lieu d'affecter tonte la masse de 
la montagne, ne consiste souvent que dans quelques portions decondiesqul 
sont comme libouKes le loni; d'un escarpemenl. 

La riMhe la jilus commune rlans re systCme , et qui compose presque exclu- 
sivement les assises su pérlt'ii l es , est on griis oriliiiiîiremcnt ronge de hriqne, 
passant quelquefois au rou];e- viola Ire elplus raremeiilau iilanc, au blanc- 
jauni tre et au jaune d'ocrc. Ce ores, dont les drains sont ordinairement d'une 
grosseur mfdiocre, eatsoiiTentassexpur,etnepr4sented'autre mélange que 
cdni d'unpeu d'oxyde hrriqiie qui colore extérieiirement les grains deqoarti; 
d'aufavi Ms ony Toit de petits grafos defeldspalh, «dt intact, soit décnoposé, 
de petites pirtlei argOeoses et des paillettes de mtca. Souvent 11 est trte- 
cohérent et donne d'euellentes pierres de taille ; d'antres fois Q s'égrtne 
heûement, et passe i l'état arénacé dés qu'a est exposé i l'air, d'où on l'a 
appelé j)£nTe de sablej 

Ces grès, siirtoutdans la partie inférieure du d6pAt, passent an pondinQUe, 
c'est-«dire que la niasse de i;rés rouge renferme plus ou moins de noyaux, 
ordinairement de nature quartzcuse. la plupart de ces nasaux sont formas de 
quartz compacte ou légèrement grenu, de couleur gris-Uanchïtre, gris- 
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nnigeltre,Idaiie, rouée. Sonient ib sont InTereés par des tsùih de qturtz 
blanc, eiroD r Toit snssi des paillellM de mEca.QuelqueMteesDOyaiixDefor- 
menl, an milieu delà masse de eits, qtte des bandes rares et paralUtestm joints 
de stratification; d'autres fois ils constituent une grande partie de la muse. 
Du reste, ces poudingucs présentent les mOmcs degrés de cobireoee que les 
grÈi-, c'est-à-dire qu'ils sont quelijuefois tr£s- cohérents, et que d'antres fois 
ds ne forment qae des masses de cailloui sans adhirence. 

Les sris et les pondlnBoeg dont nous Tenons de parler rqtoamt qnelqDgfoCi 
directement snr les terrains primordiani, mais le plus sourent Oi en sont 
i£par£s par d'antres niches eon^oméries , qui se lient Intlmemeot arec ces 
grts d ees pondhignes; mais que l'on considère comme appartenantes an 
lerraÎB pjnten*. 

477. £A»m^eiij^fSrH.--LelerrainpŒcl]IendelaLorriinereiifeni)edes 
gîtes mttaïunres, surtont dn minerai de ^ en fllon ou en amaa, et aux 
environs de Seinl-Avold, notamment a Hagarlen, il recUe de la galène et 




la UnasM (iM) coiiiaKan»naiaiiu<à rep04ii«lMilN,l«deiHrrferal fui M Uen I»ii4( 
àdOŒHTCDDne certain qoBtoalctisirfcDifg di<V«5a,dnScbivBrtnvalcl«l dBrOdtnwBld, 
appaitieimsit au temin pénéen phitU qa'H (nnhi trlulqne , leur ^loqDa de formetlaB 
n'HiBl aUaUc r*r aimn foulle mi]«iltrii «More i celle oliMniUin que tes psodlngme 
tl IniatpUIead'OIientdmturlnliatdtde la Rite, •(iB(,d'iuieMi,e«iniiMlaariuMeada 
VoigB , tpHrinir* engrtoni^eii, et qoelonl umonceiiiie, dal'aulnctU, Ui untdan 
lamtneRlitlinieKele [emlnpafph7riqiKAY)btnl(lB,imleiiriE0ieiallcipijphlleids 
TM(tt avec keporpbirei et leigniinei decn ■unligiiei. Or, HcM à rejDitqaer que plu- 
rieun cMiieMee n^ortoit Ih rodia potriijTiqtadDbenldniiipgniÏTniHlr, c'eil-4- 
dire.t'mu Hmnilian pTurhenle qne k> gruilee et I« pmptiTH nagee det Toeget , 
ephiDn ^e du reetejendi loin di «oildirereataaie îneoKUMbla. 
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de la ténue. On y TeDCOnlre auui qnctqnebis des indices de minenl de 

T* onoiipc. — Terrain pcnécn. 

478. Synonymie. — Hous désigoons par le nom ieleTrainpénèen', des 
auDdatiODs de roches qui sont qaelquetois rduoies atec le Icrrain triuiqne 
«nu la dinomlnalion de groupe ia grés nmg» ou nev redtattdilone, el 
qui ont aussi tH noouiiie» kt^ifirtebttftr, Aa nom d'un araUme partimilieT 
qui , dam k TbnrinBOi fonne la partie moyenne de ce lemin. 

479. Caractèra gétéroua. —Ce groupij se oompoK, dans la Thuringe, 
de trois étages, oH dominent respecthemeut Ici roches ealcareuses, sehli- 
leiues et quarlieuses, tt que Von désigne ordinairement par les déDOmlnatk»» 
allemandes de lecluian, de kupfenohkfer et de todUiegende. Les fossiles 
ysontIrfs-diRïrvnIs de ceux que nous avons vus dans les urnupespri^cCdcnts, 
rt |iril-âcntcDt, en qui'lqiie maniËre, les restes dt lii nalui'c i|ue woas allons 
loirdnnA les terrains hOmilj.sien! ; ce sont des |iraductcs, des spiriFi^i-cs , des 
pnli'nnl>qui;s. des iialéoltirlsscs , clcs calamopores , des cjalhocrines , etc.; 
niiii> k ■'}>li'iiiiM(tt:Li'^/<'iii de ce groupe âlent généralement privé de fossiles, 
Kl II": ;Lnln^ t'n (-Ont quelquefois dépourvus^ 11 régne beaucoup 
d'inri'i'iiluiii: sur (li pi'ils d'autres contrées que l'on rapporte eu terrain 
ptTiiVn: dqMils (]iic le? uns ont considérés comme estrémement aboudanti, 
et q\ic d'.-iiitn'» i mis.'iuuii comme fort restreints. 

•iSO. Ten-ahi pi-ndLit do la Tlmtinge. — La Tbnringe étant, comme on 
vient de le loir, h Icrrc classique du terrain pénéen, noua allons la citer 

iai, i-:rt!<j:' du zirlisii-in. — L'iîlage caleareui j prtseote sii ayslènet 
prin(.'ip;Mi\. que M. l'rL'iL'<leLcn di^hi'nne par les noms de letten,itinkttein, 
asclie, rnuksd'iii . rinirlnrarkc i:\ieckltdn, 

483. I,flli:ii. — tx Mien est une marne, ordînaïremenl grts-bleuiitre ou 
r,ris-\crdâlre , qui passe à l'arijde et se Ile inlimement avec les psamoiiles el 
les marnes triasîques qui la recouirent, ainsi qu'accc le calcaire félidc sur 
lequel elle repose. Elle renferme des bancs ou des rognons de dolomie sableuse 
el des cristaux de calcaire et de gypse, et au Riesengrunde, prés deHelsIa, 
elle passe i nne ro^ pondingiforme qui se rapproche de» pt^hOes, quelque 

* J'uipnpoij n> ïaM IttilbiUit p iHi m (paumi eaaan mt ttfia it IraducUmii 
nom '(iiD(i't^iiih(«iir<H(ir*],qne1«iniliiiiiritlt«BiiitatfiI«gan«i*id>diHiiH0( t m 
[li'i hyiieniFs lie ce giMjptj mil H.Bnn«nlt[t, qoi ■ aéoplé la dinoniliiiUOB de ftrnifH 
punira rl.mi ion IraiiU de ISU, en >, ta quelque manltie, atloumt le leni, ta Tanill' 
quant iiRlquimcnt an MttfMi d SB [ilt{inl k laUlùjaidi don Km lamlu nuHmn- 

15. 
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fois des gompholitcs, et qui contient beanconp debi^enlsdemteuddBte, 

de gneisse, de (jranile et île porphjre. 

iSô. Sliiilislein. — le slln/rileiii est un calcaire fiilide , ordinsirament 
brun-noîrMre , impr^iH"^ de biliimc, et plus ou moins in^latiQË ou tictom- 
pagné d'nrfiïte, de limonile ride iis"psc. lise présente sniien couches minces, 
conipaclcs, passant iiiiileslurcscrcnuc ou schistolde; soit en fiaipnenls angu- 
leusqui sont quel[[uefoi.s simplement enfouis dans i'arfiite. el (jni, d'antres 
fois, forment une lirÈcJie dont les fracmenls sont unis directement oti Uès 
par un eimciit ari;ileux. La limonite [braiiiiehciittein] est 'nuveni subor- 
donnée dans le caleaire Wtïde et le l'cmplacc <jiicl(juefois.Legj/jvB s'j trouve 
ordinairement en amas coueliiis , traversés par des veines de calcaire fétide. 
Celle liaison, entre 1c calcaire fVtidcet le cypse, est un mojen de distiuGuer 
ce dernier du ei'pse triasique qui se trouve aw-de'-sus et qui se lie avec de 
l'areite roiiije : ce Bïl'se est aussi |ilus rohf ri;iil r'I plus pur (|iie ci'liii du ter- 
rain triasique; il est quelquefois compocli'. d'iuilirs fui- i;reiiii li iiraiii fin, et 
propre aux Irovous de sculpture; niais «on laractére li: pins remarquable, 
c'est de renfermer des cavernes trcs-con-.idér,nlik;s. 

Il est probable que le selmnrin peut aussi être compté dans le nomlire des 
roetiei jnbordonnées h Vêlage qui nous uecnpe , et surtout au stinkilein, 
e«r, Indtpcncbmment de h saveur salée de quelques assises, on en volt sortir 
itt loureei sdéea'. 

4Sf. Jicitt. — L'woAa (cendre} estnne couche peu puissante de dolomie 
ai^eose, ordinairement grise, qui renferme communémenl dn bitume, 
qoelqnefi^ du seble , ritiui tombe en poussière lorsqu'elle tat desséchée. 

485. Aauftf fein. — Le roTt^itein est aussi'une dolomie argileuse, rode an 
Ibucber, qui diffère de Yaschc par sa cohérence. 

AiH. Bnuchcacko. — La rauchvacke est une dolomie caractérisée par sa 
texture cclluteusc. Sa ennlcur est ordinairement le gris de ^méc, et elle est 
moins imprégnée de bitume que les systèmes précédents. £lle présente un 
grand nombre de variétés, parmi lesquelles une des plus remarquables est 
celle que M. Frciesleben appelle artiauié» {gegHeâerU)fit qui constitue tme 
couche de quelques centimètres d'épatsseor, formée de petits cylindres com- 
posés lie si« pai'ties arlicidées l'une dans l'autre. On distingue aussi une Tiriété 
amji;dalol(le, on les cavilés sont remplies de calcaire Ll.inc lerrcus. 

■i87. Za-listfin. ■ La xcûbsli'îri est un cnlrairc cris ilu rendre ou noirltre, 
com]iac1c. ':• cassure cencholile, len.ice, (jur^lqncfiiis ar;;ik'iii, renfermant 

des sulfures et di's c^i liouales de cuivre , ainsi que quelques [jrains de ijoléne, 
et parliiis des crisl.iU'. de quarts et des paillettes de mica. 

Ce système, qui |u'cnd souvent plus de déTcloppement queceuii qui le pré- 
cédent , s'en distingue par la présence de fossiles , notajament du Prodiiclut 
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aculeatui de Sowerbf on Cryp/iitet actileatu* de Schlolfhetm, d'oa en Ta 
appelé GtypMlenkalkiAm d'anlrcs parties de l'Allemajine. On; a lUllit^ 
servi les espèces suivonles : Produchin icabrhismihis, P.rugotat,P. tpô- 
lujicarius; Spiri/h- Irigûnalit, Terebralvla intermedia, T. tafiota, 
T.crisiafa, T. lafiiiiosa, r. parndo.ra, T.eloiigntn, T. pelargonola, 
T.pigmœa; MylUwi »triatiis, M. vnratophagiis ; E nctinitet ramotu* , 
Calamopora spongile», Gorgonia ançeps, C. diibia, G. antigva, G. fn- 
fiiiidilndifoimU. 

488. Étage du kupferschiefrr. — l'i'lajie mnjen se tuiiipose ot^insfre- 
nieat de trois couches principsles. que les iiiineiirs désignent par les noms 
de daeh (loit), kiipferscliif/cr l^ciiislii ciinri iix) . et Kcisilicgeade (mw 
blanc). 

Le darli est un caLsctiisIi' i^ri^ s'.'.ri ]iLir. qui doit son nom à la circoiislance 
qu'il recotiïi-e iinmédialemi'iit le /.iij'/hic/iw/ci: Ct;liii.ci est aussi un cal- 
schislc qui rornie une couche peu épaisse , pi cscntant de nombreux ressnuls 
cl de frtquL-n(s élranali-miiiils : Il ïsl en fi'uilli-(s frts-minces cl quelquefois 
comme gaufres : il est toujours inlprégaé de bitume el de carbone tjiii lui 
donne une couleur uoire; d'où tient le nom de sclilste marno-bitumineni 
qi'an lui donne sonTcnt, lorsqu'il n'eatpaimflalliftre; mnSiloontîaitordi- 
MfTenientdetHilhiresdeGniTTCetdefer UntAteograliB TMblu, tmUAtii 
molécii]estip«UlMqii^onncIes iperçoit pu, nuis en qutuiUUuseï notable 
ponr^ cent partlw de cabdiiite doutent qodqnelDla tioCs parties de cuivre, 
dnqoei on retb« enanite « aviron nu demi pour eent d'argent. Ce ealsehbte 
renferme ani^ de Irts-peUtti qnintflCs de ptomb, de co1nlt,4e zinc, de 
bisianth et d'arsenic. Le uieitiSeg^itle est on oalscIibt« grisâtre, ordinaire- 
ment mélangé de sable , qui sépare le calicbfsta cuivreux dn todlHegende. 

Ce dé|)ét est ti és-reinarquaUe par les fossiles qu'il recèle, parmi lesquels 
on voiL Ii|;uri;r, entre autres , nn saurlen et plosleurs espèces de poissons. 
Voici ks noms tics prineipaui de ces fossSes : MonUor Thtiriti^entia, Stro- 
maleiis gibbasut , Cliipirn {.nnietlierii, Palœonùcwm Freieslebeme, Fa- 
!a-olliriisiiiii marrori'plialiiin, P. magnum, P. macropterum, P. blen- 
nioides ; Terebraliila Incunosa, Productus longitpinu* , Fucoidet 
Bmrdii. F. se/ngi/widcn . f. /yro/iodiaideg , F. frumeiitatiim , F. pectS- 

489. Étagi- du lndllirginidn. — L'étage inférieur, que les mineurs nom- 
ment rolli todllicgcndi:, \iav la double raison qu'il est de couleur rouijB et 
qu'il ne rtnfcrme jilus tie minorai de cniTre, est composé de roches con- 
IjlomÉrées qui présentent tous les degrés inlcrmÈdiaires enlre la testure 
grésiforme à grain lin et les textures puudïniiiforme et bréebiForme à frag- 
ments les plus gros. Souvent , notamment dans les environs de MansFeld , les 
roches dominantes sont des grÈs et des poudineuea passant au psimmite , au 
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pséphile, DU go lebbte argUetix, etdont leafromeoli sont prfndpaliàiMnt 

«OUI posés d'une tnlistsiice intennédlalre entre le qoarti et le tilex , laqudle 
ne ressemble i aucune des rocbes connues dam ces contrées. Dans le toW- 
nage du Tharlngerwald on reconnaît , au contraire, dans ces dépAts fn^ 
ment^lres, des débris des roches qui conslifuent ce massif de monle^iies, 
tels que du porphyre, du granité, du cnelssc, du micaschiste, etc. 

Le todUiegmde ren^rme aussi des niasses subordonnées de calcaire com- 
pacte, de houille et d'oliglste rouge. Ony Toit ijiicl<|iiefoi^ du porphyre et du 
spfflle; mais S paraît que l'on peut considérer ces roches comme une dfpen- 
dance du terrain porphyrique, aieo lequel ledépùt qui nous occupe a beau- 
eoiqi de liaboD. 

Les ftnsilea sont eieeasivenient rares dans ce système: il nVsl miiiiic 
certain que Ton en ait obserré ailleurs que dans des coiwln - ikii.iii iiL 
être rapportées au kupfertcMefer ou au terrain houilkr; Ai siirlo .[uu les 
corps organisés que l'on a cités, ressemblent à ceux de l'un ou de l'aulii: de 
ces dèpdts. 

490. Liaison entre le todtUegende et le» dépôts inférieurs. — Nous avons 
déjà indiqué que l'on était loin d'élred'accordsur lesdépdis d'autres contrées 
qui correspondent au terrain pênéen de la Thuriage , surtout en ce ([ai con- 
cerne les systèmes enicareux et schisteux. On rapporte cependant è ces sys- 
tèmes des dépats de dolomie, de calcaire, de marnes, de caischiste et de 
gypse, qui sont connus en Angleterre sous le nom de magnrsian limesto-iie; 
mais pour ce qui concerne le todtiiegenào , on le constdËre couiuic es^tréme- 
ment répandu, quoique (jénéralement peu puissant, et on y rapporte ordi- 
nairement une firande partie des dépôts conglamérés ou meubles de couleur 
rauge, qui recouvrent souvent les terrams primordiaux; mais il se pourrait 
qu'une portitndoees dfpOts appartint I d'antres groupes, et notamment an 
tarain Icîaitiqae*. H est i rtmarçoer en effet quo, tandis qno des dtpOls dif- 
Kraits ne se lient en général qn'anlant qu'ils se suivent ou se précèdent dans 
Tordre normal de la série , cem dont il s'agit se lient 1 peu pris avec toui les 
terrains snr lesquels Ils reposent. 

Cette liaison eat notamment très-marquée afce le terrain porphyrlque, el 
outre les bancs de porpbpe et de spOite qui , comme en Tburlnge , se trou- 
vent intercalés dans le ((KQIKtiTsnffti, les parties de m dernier qui touchent an 
lerrain porpliyrique, sont des matières meoMes on conglomérées, dont la 
nnlurc dilîcrc tres-peu de celle des roebes porphyriques, et qui passent au 
pséphite et .nu psamlilite. 

La même chose alleu avec le grantLe, c'est-è-dtre que les premières assises 
pùnécnncs sur cctle roche sont aussi des dépdts meubles on ooi^oméréa qui 
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ont b mbH compotOiMi que [e granité, et qolpunttt k l'utom en s*élot- 
fpuntdngnnttfl. 

Lesdtpdti de lodtSegBtuie qui reposent sur le» lerraÏDS ardoiaier et t«l- 
dqae, wnltennent élément dans leurs parités inférieures des fragmenta 
dei roeba qui cautitDeQt ces terrains, et ilablissenC de cette mDniËre un 
iDtenaédiaire entre eux et les grès pcccilien-i; car il est èjernarquer qu'il est 
rare de voir des dtpAts de lodUiegende sans qu'ils ne soient suivis par les 
paudingues et les grès pœciliens. 

Le lodUiegende se lie surtout avec le terrain houlUer, et eette liaison rentre 
dans les cas ordinaires , puisque ces deux terrains se touchent dans la série 
des dtpûts^ aussi cette liaison esl-rlle trËs-inliini!. il c^l souvi'iil iiiipui^ilile 
de tracer la ligne de séparaliuii tntre Ita ijwimitis i^l le.-. in)udin|jii& du 
lodUiegende, et ceux du terinin hoiillkr; .sans coin|iki' qiio l'un li oiivi.- qucl- 
^cfoisdinale todtliegmde, ainsi qu'il a déjà Été dit ei-dcssus , de la bouille 
et de) scliiiles analogues i ce ai du leiraiu houiller. 

IV ORDRE. 

491. toroutereïffimeVaujr, — Les terrains hémajfslena paraissent ne plot 
renfermer d'autres corps oi^anisés que des aniuiaui aquatiques et des Tégë- 
taux, dont les fumes aononcenl une nature excessivement dilTérente de celle 
que nous voyous aqjuurd'hui. Une partie de ces terrains est même tout ii fait 
privée de Fossiles; ils sont plus généralement eu couches inellnées , que ceux 
des trois ordres précédents, renfermant beaucoup plus de tilons proprement 
dits, Mut eitrâDeiiKDl (mportautt pour Ifnduatrie humaine, à cause de la 
quanta^ de métaux alfles et de combustibles qui s'j trourent. 

4Bli.Dm$ionmgrmipe$. — Kou) divisons ces terrains en quatre groupes, 
qiii (Oiit princIpilemeDl caruliTMt par la présoM» de eertaioe* suhitaiiMS 
ndaènlea , d'oA nous les appeloiu terrain» houiltar, anOmtoifére, ardol- 
«iér et talgaeam. On oonsidtoa ordlndKaMBt <ea quatre diiiatons eomme 
correapondantà un ordre dtlenniiiè de portion i mais cet ordre est loin d'à!» 
toujoura certain, etoonsa'oserioni aiBnner qu'il n'existe pas de localités où 
cet ordre ferait en partie reimni *. 
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49S. Caraotèratprine^aïKc. Le terniiii houilicr est priaotpiltmeiit cmo- 
Urisé par IgricbesKdes couches de houille igu'il rcnivrme, par la nature des 
•dgtlaiULfDuilesqu'ilreetie,ptirsa disposition en Ijassins, et par la lendanoe 
1 Mra composé de eoucbct alternatives de psainmites , do schistes argileux et 
de bonQla. Du rule, od ne doit pas perdre de rue que la houille n'est pas 
exdutiTement concentrie dans ce terrain; on a tu, au conlrafre, dans les 
■rUcles prtoédeuts, qn'il en existait d£jâ dans \ti groupes sopérieun; et ce 
combustible ne parait pas £trc toutà fitit Étranger ani {iroupes inférieurs. 

494. Caraclères giographiquet. — Le terrain houiller donne rarement 
le raracli^i'e à uiiè contrée étendue , parce qu'il est soutenl resserré dans des 
espËcts de tailles, ou reeouTert par d'autres terrains ; maLi dans les lieux où 
l'on peut le eonsïdiirer comme étantà découvert, il conilitiie ordinairement 
de peliles cullinea allongées, présentant raronent des escarpnnenls et recou- 
vertes [lar un terrain détritique arulleux , naturellement peu favorable à la 
culture, finissant cependant par derenfr très -productif, parce que l'exploila- 
tion de la houille y fixe ordinairement une population nombreuse, obligée de 
se créer des ressources alimenlaires. 

495. Aïmij^endoîi. — Ce terrain présente une siratllieatlon plus g^uéralc- 
ment inclinée que celle des groupcsquenousaTonseiaminés jusqu'à présent: on 
yïoitaussi plus sciuveiil des couches pllÈea eniiB(ag,qui forment quelquefois 
des angles lrËs-ai|;us, de manière qu'un puits vertical peut alors traverser 
plusieurs fois la même couche. Le terrain houiller . ainsi que nous venons de 
l'iudiquer, a une grande tendance ii former des bassins qui ont la forme de 
bateaux, dont les couches se relèvent sur les bords, et l'on sent que c'est dans 
ces partie* rclBTéesqnc Fod voit le pins d'raemptesdeooBchea ptfées etoon- 
toumées , landf» que Ter« la raUteu du buifn knr pDsItfan s'éloigM moins de 
la stralifieition horîronlale. On remarque aussi qne les dépdts bouiUcrs qui 
M lient STce tes terrains ammonéens , ont souvent une stratification moins 
fndinéeque ceux qui se lient avec le terrain anthraxifére; mail on doit éviter 
de mettre trop d'importance à celte observation , qui ne tient peut-être qu'à 
des drcomUnees partlcidltres i certains pays *. 
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430. Compoittlim. — La aampodtfcHi da terrain booHter «t on gtetnl 
auei Bimple; cepwdanl, indépendlnunciit dea tnUrcalilioiu mécaniques de 
dépdts porphj'rique!! et basalUqnes, les pmnmites , les schistes ar(^1i;u:i et U 
houille, qui rurnicut compusIUon principale, pissent, par des lisison.^ insen- 
sibles, M il'aulres radies qui font parUe inUme, mais non essentielle, de sa 
cooiposition. Les principales de ces roches sont le gres, le poudingue, l'ar- 
kose, le schiste hltiunloeux, l'ampélite alimifËrc, le phlaiiîle, l'arnile schis- 
loid«, le calsdiigte, le sidérose, le calcaire, ta dolumie, l'anlhracile. Lesnii- 
néraui disséminés sont trts-rares dans le terrain bouiller; on y trouve quel- 
qiicibis cependant de la sperkise, dolamarcassito, de la galène, dcif Uwde, 
du sidùi'ose, <Iu cakaire, delà dolomie, de labarjtine, de rilnn de tdntue, 
de In niiiperose, dc la pholérile en grabu, en noraui, en Teinei on en 
petits amas dissémhiés; nuis 0 parait qne les filons proprement dits f Hint 
tort rares. 

497. Limton avec le* lerrm'ru voùint. — Le» limites dn terrain hooit 
ler sont ^-difBeUesàélablir. On a d^, vni l'article précédent, qi^U se Ile 
avec le terrain pénéen de manière qae la ligne de démareallen est presque 
impossible à tracer, et cependant la liaison est encore plus intime avec le ter- 
rain anthraiLifere: car du citté du terrain pénéen elle n'a lieu que dans les 
dcrniei-s termes de ce Ul'oupe, tandis qu'il n'est pas démontré qu'il n'y a pas 
dn terrain houiller bien prononcé gui doive être considéré comme inférieur à 
de puissants dépAts anthraxiféres. Le terrain houiller se tic aussi arec les ter- 
rains porphyrique et basaltique; nuls ici la liaison est purement dc position 
et non de compodUon , e'eslr%-dlre que les roches porphyrlques ou basalli- 
qnes sa IrouTent Intercalées dans les roches hauDIéres, sans que l'on remar- 
que qu'elles participent de lenrs natures respectives, sauf que les roches- 
houillères qui approchent des roches porphyroides présentent qnelquefeis des' 
aUéralIons qoi ne se relrouienC pas dans celle» qui en sont plus éloignées. Du 
reste, les roidies porphyriques et basaltiques qui sont mêlées twe les roches 
honilltres, sont plus souvent en djkes eleneulota qu'en eonclus, et proba- 
hknient même que la plupart de celles que l'on a considérées comme des cou- 
ches, ne sont que des dykes qui se trouvent aecideideliement placés entre 
deux couches houillères , qu'elles croisent on peu plus loin. 

caxlrt it l> Fngec, d je [cgardaii ta pfn^n comne fonnul an mtm enwpt ives ca 
quel'apptlle muialtnaiii lernlnanUinxinra, tandis lue la n^abAnu la aulm aaeM- 
pendaïue da Iem[ii péntenj mail celle dlRtrence D'tlut ftndéCMir ilei oracUm 
n«i^iiiiiUi[uo Uen imiKirtaiil), il ne parait prMnliIe dt rtoatr OM dem ijrttoi» as un 
mtme poupe, qui «1 d'iuUDl mieui.itntdi que ta panda i<(h da lldinUU dci fuiUn 
t'y trouTP d'accord avec l'importance tomonlque at rtMgt , pour ainii dire, géltérsl , ^ul 
^11 du lerraln liinilller une dH dMilou let plut naMrtllM , elen inCne Umpi 1» ptua vut- 
eairet , ipa Vaa paliH emplayer dini la admeet. 



4B8. AhiOm. — Un dM inneUra ta ^ KinirqURblu dn tMTdn booll- 
ler, s'est raboadiDM du Tigéhm qu'a neeto; aotti bflora du tarnln liDD^ 
Ur contient iniiDlciiAiit, à elle Kale,beMiconp plat d'estoc* que odkirtu- 
niea de touslei uilret terrains. 

Void le riaumi de celle Bore , tel qnHa tté publié en ISU, pir H. Ad. de 
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tainc , mais qui p.nr,ii>=pnl se rap- 
procher ilataiiUise U« deiii elas- 



Cettc simple énuinératioD suFBLpourEaire sentir combien cette norcilinïrv 
de taules celles qui l'uni suitic ; mais elle pr<!senlc encore un autre camctCre 
bien remarquable , ce sont les dimensioDs eii;anlesqucs qu'attcicnaient plu- 
«cundecesTégileuxquiapparUenncal à des classes ofi, du moins dans nos 
zones tempirfes , on ne toÏI que dei plantes herbacées , ordinairement basses 
et rampantes. I! est i remarquer que les vegâtaux [udiquËs cl-dcssus apper- 
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tiennent [iiesqiii; Ions aux terrains houilicrs de l'Europe et de» parties tem- 
pinies de l'Amérique se[ilenlriciiiali! : (juiilrw e«i)Scos seulement proviennent 
de llnde et de !a rfouyelIc-UolliiiiJi^ : ce seul le ChswplerU Broirmianaf le 
Pecopttrualala, le ZeiijifphijIUli-. i l lu Phyllullicra aiixlralis. 

Cepenclgnt,s'tl élait pann'f di- [f['t;r tmf mm-iu>.'uin !>iir un jussi petit nombre 
d'iichnntitlons. dont quelques- un i boni uiCiiii: iluulcux sous le rapport de leur 
gisement i;i!oi;nosllquc , on pourrait supposer que la flore houillère de la 
zone [on idi; prOsculera les mCmes caractères que celle de nos contrées de lu 
zone leiiipérée lior('>ale. 

Il paraît tKalcnifiit. il'Éiiirùs qiiulqnes (chanlillons rap|l0^t^s dans ces der- 
nier» temps du Cvwnbuii , qm; U'; vr>i;i'taus du terrain iiniiillcr de h lono 
glBeille sont au-'i hh^ieu - r|iEi' ci ii\ <W, jhiIit /iKh: l(Tii[jiTi'r'. 

; a [cependant u^sei vê ik'- l ésiez de puiâïun^ . [linsi que dus euquilles des 
ficnres ammonite, orlliottre, Mlerophe , evomphak, turrilelli;, linuulo, 
lirébralutc, producle, p^niaratrc, pciijne, vulselle, moule, nucule, mulclte, 

499. Terrain hmàllei- d'entre FEicaut et la Haer. — A c«s indïcatiODS 
gtujnleSMir le temin boniller, nons ilians JoindTe qiwlgnra uotfaiu sur 
un ddpot pninanl qui biue, entre l'Escaut et b Roer, niM grande bande 
oasMadelMi^ etqnl s'ËntanMistsdem eitrtmltb uuïdesdtpAts se- 
condaires. 

EM. Divi$ion en ioMÙH, — Le» buiins bonilkrs qae renferme cette 
flenduBHnttres-inéc^iii, les nns «tant fart eomldtraUet et les antreïne 
Armant que des espèces de tecbes ou de rudlnienls. Parmi les premiers on 
doit surlOQt oiler les bassina de Liège et de CliarlerDy , qui , n'étant séparés 
qoe par une petite arête de calcairt à l'est de Namur, anliiouvent dÉennsi- 
dérés comme une seolelunde- Su reste, on ne connaît |>as encore tiieu l'éten- 
due de res bassins, surtout eelnl de Cbarlero)', parce qu'U est recouvert, 
dans plusieurs portions de sa partie occidentale, par des terrains secondaires; 
de sorte que l'on ne pourrait pas encore dire si les riches mines de Mnns et 
dcTilencienitesippaTtienDentï des tiassins particuliers, ou si elles font par 
(le du bassin de Charleroy, qui, dans ce cas. serait cilrêmemenl urand. Les 
b4s-pctits ba.'siiis m- Ironvenl iirinrlp.iICTnent disposés latéralement au midi 
des grands; la ]iliiiiai [ ni- iliunnuil lieu à ^iiraine exploitation de eombus- 
tiWe. 

501. Cùmpiisîtiiiii. Les piincipaks roriies qui composent ce terrain 
sont, comme ailleurs. In lintullc. le sdiiste ari;ilciii et le psammitc, lesquels 
passent an schiste biluniincnx. 'n l'ampellle alunifËre, au phianite, au QrËs, 
au sidérose, elc. 

G03. Bouiile. - La houille forme des couches dont l'épaisseur est tris- 



wiilde; oncacHe deplii8dedeiixmttret,etdïtitrHfi)lacllu nacoiufitMit 
qa'en de simides Indices. Cette bouille est génânlemeiit feuilletée, mais sa 
texture préseole beaucoup de rariations; il ; en a qni est compacte, d'autre 
dont les Feiiillels sont si iniacei qu'elle rewmUe ■ de rolieisle laminaire, 
quelquefois elle est terreuse el puliâ^ileDle. Bte est toujours d'un noir assez 
fonci, souTent tdatanlc, afautinime le brillant mitalUquc. Ses qualités, 
connue combustible, sont aussi très-rariables, et on trouic des nuances 
depuis 1c3 houilles les plus grasses jusqu'aux houilles tes plus saches. Les 
premières s'enHamment arec facilité, brûlent avec rapidité cl ne laissMt pres- 
que aucun nSidu ^ les secondes s'allument aiec difficulté , bnltent avec len- 
teur et kissent un résidu d'argile hrrueineuse aiseï considéraUc, Ces der- 
iiitVcs v.irioii'>, qtie l'un appelle houille maigre, terre houille ou lénuta, 
sont avanliijic uses [lourle chauffage des clalK» peu als£«i, par suite de la len- 
teur de leur combustion. 

On trouve quelquefois au mQieu des houille» gimK des fWuIIeU d'anthra- 
cite qui SB dblit^ent de la masse principale , parce qu'ils ne bnUrat pas Iot«- 
qnlls sontexposiis au feu. D'autres tijis la houille passe h la substance que l'on 
a nommée houille dalolde, c'est-à-dire, h une maliire qui a tous les caractères 
du charbon de bois, c|ui se pri^senle quelquefois en parties solides bées inti- 
mement aiec la houille ordinaire, au miliùu de laquelle cFle se Irouie , et qui 
fait enlenilrc absolument le même cri que le charbon de bois, lorsqu'on veut 
le rayer dans un sens contraire à la direcliou des libres; d'autres fois cette 
nutltre tanne des espicea d'enduits friable* qui recouvrent reiLériaur àea 
eouetiei dahonHle. 

La sperkise et la mareauile se trooTent aussi qnelqnefnii dans b houille. 
Mit en rognons, -loit en dendrltes. On sent que leur prtsencc nuit i b qiu- 
Utddu combustible, qui, ilori, devient tmjHtipre i pluiiearg tutgei èeoBoml- 

Ontronre encore, niais rarement, du calcaire dans bbontne,soit sous bi 
ftiniKdestmplehifillratioa,entrelesfetiiIlelBdehounie, lOft sons celle de 
nojsui orbrtalliDS. 

On a remarqué qu'en s<nf ral les eonehes de hooflte sont plus puissantes , 
^leoombBSliUede meilleure qualité vers le milieu des bassins que vers leurs 
extrânltts ; aussi esl«e ordinairemeiii veri ie^ ekti Oiniiés des bassins que l'on 
trouve le pbucounnnn^ntla huiulli: ou lerre hmùlte. 

Les eiplidiations de houilles K ijIii' itiiiiiig suus le rapport de ta ri- 

diesie de leurs produits, sont celles de» envlruus île Mons et de Charleroy ; 
mais celles de Liège sont plus remarquables per les difficultés que l'art doit y 
vaincre, et par la puissance qu'y présente le lerram bouiller. La détermina- 
tion du nombre de couches de houille que renferme ce terrain, a donné lieu 
à beaucoup fffncatitudes, à cause des irrégularilËs que présente l'allure de 
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ca «radies ; nub H. Dnmcnrt * flxe « S5 te MaibK de «flu qid cxliUat diBs 
te btntn de LKse. 

GOa. Soohet tcMtteuut. — Lu sdilstei du terrtln touiller sont onUnti- 
renient srUtrei on brunltm, et deviennent quelquefois tout à hjtntnrs ; 
c'est le eu prindpalement de ceux qui iTolsinent les couchi» de houille. Antii 
cette couleur se perd par ractioo du feu , ce qui annonce qu'elle ut due I 
une mitKre charbonneuse. Leur durci* est très-ïariiHe, eer d'an edU fli 
passent i l'aruilc, et de l'autri: au pManilc; ils ont Ions une grande tendsncs 
à se décomposer par les intliiriici'»; miHiïoriiiuci ; il ; en a qui formeut des 
couches cuuipaclos. où l'on im ilistinciic j>as la structure schistolde. 

L'.'imp^litc nliinilVi c lie i>ar.itt iliffi'i cr des schistes noirs de ce terrain que 
par fil |irii]in\'li'' dr (Itimicr de IViliiii, .ipr^s avoir étë fjrillé. O'ilc roche est 

et passent au bruuitre, au noiritrc, au roi[{;cMrc l't an hlcu.'ilre. Ils renfer- 
ment communément de petites paillettes ilc niiia. Il' nul '.niiicnt la lecture 
sehisliiiile . et passent an sehtele argileux : d'autres Fois ils p^ïscnlau i;res. On 
en voit qui contiennent des fraenicnls de hoiu'llc. et on peut citer à cette 
oceasion un|isamnii1c gris, |>assaiitau grCs blane,quc l'on a exploité au cliiltcau 
de N'amiir. et où l'on volt beaucoup de ces fragments de houille ijui semblent 
protenir de dÉbris de vÉceiaux. 

Ces roches sont cmplOTées à faire des pasis, des meules à aiguiser, des 
moellons, ele. 

Les psammiles passent aussi ans ylilaniles; ces derniers sont presque tou- 
jours schistoides, et passent aux schistes argileux; souvent ils sont noirs, 
quelquefois gris , d'autres fois blanelUitres, jaunitres, rougeitres ; Ui derien- 
nent quetqn^Du translocidet , et pauent.iu lilnc. 

G05. S^érot». ~ Le sidérose se présenta aonrent sous UfDnne da rognons 
ou de bkHM oroldes engagés dans le sebltleargileui on dans la bouille; lors- 
que ces TognoM ont été ràposds quelque tentps va (nfineocea météoriqaei, 
ils jc dfTisent par Iimei concentriques. Vautres toh ïe sidérose fbnne des 
couebes su mOteii du schiste'argiloax, et alors IlestIreft-dIfBelledetedisliD- 
guer de celui-ci par la simple rue. On a employé ce minerai , depuis quelques 
années, dans les environs de Liège, pour la priïparation du fer. 

506. Subtlivision en étaget ou ty stériles. — Les siibdiiisions géognosUqoes 
que l'on pourrait établir dans le dépôt hoiiiller qui nous occupe, n'ont pis 
encore àlà étudiées avec tout le développement nécessaire. Le premier trafall 
de ce ticnie <pii .lii ctc fait est celui de M. Dumnnt, sur le bassip de Liège, où 
il di;liiii;iie Uuii eUi^^cs [i.irllenUers. Le supérieur Occupe te centre du bis^, 

* Danil'DUvriiiEciLi-ilaiioiEilel'iirticleSeS. 
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Rl forme les plalenut des environs de Lié{|c: il .1 une slralificiil[oD beaucoup 
plus compliquCï que l'tlasï ninjcn , lequel forme une espÈcc de eeinture au- 
tour de Liège. EdHd, l'étage InKrEeur, qui se montre à dtcouvert dam la 
fixa grande partie du buda, eat remarquable par la ^ntilé du pU* qne toaX 
uacoodiea. 

G07. Lùiiion aveo le terrain anthraadfÈre. — Tmu ks basslnt de M 
d£pdt houiDeriontplactidaïule terrain anlbmaËre, et qni^qoe leur nper- 
pwlUon à ce terrain pulue tin nudnlcnant woMtrte «mm eonHatée, die 
est ordinairement trte-diffleih ï reoomialira , attendu fue les points de Jooe- 
lîon sont saorent masqués, et que les superposltioiu sa montrent fré^iem- 
meuten sentiorene de leur potion orishiifre, c'Cit-è-dira qae run des 
bords d'un bauln te trouve, ainsi que nous l'aroni d^Ji indiiiné, TepM sur , 
rantre bord de manitre quelaconobe qDl,d'un eUÈ est inférieure, semble 
derenir soptrieure de l'autre cAlé. 

Dureste, il faune liaison «i intime rnlrn li^ li'rr.Tin lioiiill.'r et le terrain 
anlïirailftre, qu'il est presqiii: jiii|><i-mIiIl' il'i-r.ililir l.i U|;itr ili' séparation; 
(UT, outre que ces deux terrains mil li: milmc mndt il: ?ir.iiifii n(ion. el qu'il 
n'y a souvent auenne différRncc cnln' Ir' tIiMi - liiniillijr« i l les scliistes an- 
thrax i Pires . il eslà remarquer que la I ilkel le enh;aire lileii. qui sont res- 

pecliïeraeiil leurs rnelii's les plus fiiraelérisliqiies , pén^lrenf ridiiroiiueraent 
dans l'un et dans l'autre, de manitre que l'on voit quelquefois du ealcaii'e rl.ins 
la parlic inférieure du terrain houillcr, et de la liouillo dans la partie supË- 
rieiire du terrain anthraiifÈre, 

On rïinnrqueqiie la partie intérieure dulemhi bouillir est souvent eai'aclè- 
risic par la présence de l'ampute alunifère, el plus souvent par des phlanites. 

508. Fostiles. — Ce lorrain houillcr renferme beaucoup do dtïbris de vf né- 
taux, qui se trouvent principalement dans les couclies rte seliislcs qui aïoisi- 
nenl la houille. Ils s'y présentent ordinairement sous la forjne d'empreioles 
qui sont, pour ainsi dire, imprimées sur le schiste ^ mais quelquefois le végé- 
tal a plus ou moins eonaervè son épaisseur originaire, el sa sutelance se trouve 
■^placée par de la bouille on par lamaUère même du seMste. Vold la liste 
des Tfgïlanx bMes que M. D. Sanvenr, flli , j t obmn^ : 

Fucildtt. Tioiieiut upicet. 

— SHelmall, it. B>. 

— WHlllIlttl», Jil. S». 



' lei lUiu dn luUun aDiipitli KiBt duo In (tdmiiiHttau dit tipè« irai InMquii 
par leiibrtvlaUoiUMlvsiilc*: Adidp1ieBniiigBl>[(,M. Bi.)0. Snnnir, SiUiT.ideScUlHI- 
hcim, Scu-i de Skrahergi Sm. 
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— dUlmu. Sux. 

— jMMOflinila, Ai, Ba. 
inehapttrUileguu, 3*iit. 

— «MifaMi StiT. 

SiglUarla Imli, Ai. Bi. 

— efM|7iita, in. B>. 

— BAsmoH, Sinv. 



Iota, An. Bi. 



JUaMtlU, Ah Bi, 



(•Jojfiuidu, Al. En. 
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— AHtrfwnn, Sm 

— cMftiisni , Snt. 

— tarieimait. Ai. Ba 
SUgnoTùilleDtdit, A*. Bx. 

— nM«urAD.Bi. 

— pftButSB.Sin», 

En fatl de tovAlm BninMm, M. DumoDl aobserri dam la province de LMge: 

les Amjnimitei làteri, lacer, diadctna el spbrericia; VOrihmertt Stein- 
!iami-'i, 1111 S[iirïffre. lin pi'odiLCIe. une Évomphale, le Pec/mpnpj/rocfiiiï, 
lis i:nh aviilua cl siibpoiintrictiis , la l\lya ventricom, le Ci/athophyflum 
</uadngeiniiium, des cneriDcs et d'autres polypiers. M. Daïreus possède 
une empreinte de poissnn non di^lcnniniible , mais voisin des clupÉes, qui 
paraît prorenir de l'nm[)élite aliiiiilfre des environs de VisË près de Liége^ 
enfin, H. Gi>delel n (rouvi3 dons te terrain houillerdes environs de Naniur, 
nolammcut dans le Gid<!rose schistolde de Sainle-Barbe , un grand nombre de 
coquilles qui ne aont pas encore bEea dilermlufes ; mais oti l'on a déjà re- 
connu les Bcares prodncle, Itribrabile, itTdpbamËne elammonile, ainsi que 
des coquines terriculées , qui paraissent <tre des sabots et des mtianfet. 

Il" GROUPE. - Terrain anthraaifêre *. 

609. Sy/ionymic. — [Vous disUnguona par l'ipiUiSte à'anthroin'/êre un 
terrain dont nous erojons pourolr donner comme t;pes prindpaux kl sjsl*- 
mes que les gtol(^istes anglais ont désignai par les noms de carboni/krotu 
limesltme, mountain Sme$tone et old red mndttone. Il correspond aussi 

* LtneindDitmloinllirninnii'MiiiittiMwii) or, «In igm toiu IM ifiUDiei qnl 
compueiit « groupe ne canUeDiieDl pu de l'mlhndte tl que oUstnUlaiitiMlnine 
auul doni d'autra lemini , Il peul , tbtà que le remarque H. BmiBBlatt, damier lieu ï 
qudque canfuilDn , par ton rapport avec le moi de lemiu hnulDerg mût ijanl dMiné, 
dani mci premiers mimairei, par Lr aom de /bmafiiM Miwioi^^ du luodlUiMi dg 
nchmiire injinlcnniil je iliviie en deuv erwip» . demi l'on Blcaracltriii par lapr^miM 
de la hwiiik oi l'^iuiir ji.ir i i lic d'un iiilrjire <]ue J'appelai), d'âpre Haur, data eatif- 
netéebUnmliiiféi-c. j'ai cru ileviitrd^iiiMicrcc dernier gnnpe par ItpllMlld'wiUnHiVDr*, 
depuli lat a. HDUGiaelo fait coiiDallrc(.roHni.d^tMfti«,loinXXlX, page «») que la 

irtMie pat qu'Usait bcaBuup d'bicoin^tBl i c* que le Don d« et groupe bue ienllr lea 

ladéDOiBliia1ioode<Brnitia(3aripii4Vrvqi»diiiactll> âelwraùtB»ihrai^in. 
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m nrande jiarlie aux terrains abysiiqtiet carbotii/Srtt ti bàmilyiieiuoaJ- 
cnrmtx de M. Droni;niart * oinii qu'à la partie supérieure dea terraim de 
transLE[on [les géalogistes illemiinds. 

510. CartteUres principaux. ~~ Le caracitre principal de ce terrain ton- 
■islû duu ses fossiles, dont la plopart ne se trouvent pas dans les groupes 
HipiriMira, ou ne s'y trouvent que dans une proportion relative bcsttcoup 
moindre : tels sont les ortbocires, lesbellèrophes, le* £vom^Iales,lesspi- 
' rinrea, letttropbDiotiias, les pwlaniarei, lea produoleg, les tilliriritei, les 

enorines et nue grande quautUâ dVitvas polfpes. Ce terraiii est prlneipale- 
meiit composé de eakaire, de psmnmite etde schiste. La premUre de ces.ro- 
dies otOrdiDiireniHit colorte en bleu ou en Dairéire,par une matière dur-' 
bonneoBe, et traversée par de nombreuses veines de calcaire blanc cristalUo; 
sa tatare estoompaote on grenue, quelquefois bréchifbrme, raremeot sac- 
charose; elle estlrès-eohirente, et souvent susceptible lYUrc polio comme 
marbre; elle passe Mquemment à la dolomïc, au calschîsle. ;iu seliisie et an 
psanmile. Celui-ci est ordinairement gris, jaualiire, ccrdïire. et de diverse"^ 
nuances dcrougcâtrc, d'où sont venus les noms d'old red sandelmic {vieii.r 
gréa rouge) elAe grit pourpi-è ; il passe souvent au poudïiicui-. rm un 
quariz nrenu «plus souvent encore au scliisle. Ce di'iiiici- .i]ipniii,-iii 
ordinairement à la sous-cspicc du schiste orGileui ci isi rulon: ili-, nuiin'.s 
nuances que les psammiles. 

Le terrain nnlhraiifÈre présente soutenl, même dnns di's ]>;i)> [jcii i li^ius, 
une slratificallon fnrtement inclinée , quelqueFois verticale., tXmt i ilsulltiil dos 
escarpements et des rochers à pie. Il est três-répaiidu à la surface de la terre, 
mais souvent il ne se montre qu'en lambeaui peu étendus, 

511. Dirition en élaget ou tyaCàmei. — Ce que nous avons dit ci-dessus 
'iir les relations des divers groupes bémilysiens, suffit pour faire pressentir 
que nous sommes loin de pouvoir encore yétablir des divisions en étages ou en 
-rsiâmes, qui soient également applicables ani diierses parties du globe, et 
nnus uous borneruns à dire, en ce moment, que les rocties calcarcuses d'une 
pni't. et les roclies schisteuses et quartzeuses d'autre pari, donnent ordinaire- 
ment naissance x des syslËmes calcareui, et a des systèmes quarlzo-schisleui. 
On a reconnu quatre de res systËmes superposés l'un à l'autre danslcs environs 
dcLiËge,et il est possible que l'on doive considérer des systèmes d'autrescon- , 
trées, comme étant inffiriwirs au syalime lephjsbas des environs de Liège.. 



' Cst ïlanqaeH.IlnMiBiiiirt nuclla panai lu pcnonaes qui I'niI p«rK a (tparcr Ii 
groui» qu'il appelle abTHifM earlMninrt de edul qn'U arpelle lifaOyiien ealoutai, eir 
J'ai tDiijounrIlniilaqiUliKiqnKHniilniiBeduiini'dmiMOpei. La «al* nudlC- 
uUan qw J'aie Jamais faite 1 etUa puUt da ai ■iétbiide,e>eA d'avoir dlilialt le (errata 
hoaHler ik tt iraape , aiaal vMjafal im la wM prtctdcale. 

K 
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Sli. Terrain anthrairiffre d'entre l'Bicavt H la Boer. Étendue et 
potitirm. — Parmi les cnnirtcs où le terraia anthraxifCrc occupe un espice 
considérable, nous citerons le pays situé entre l'Escaut et Is Roer, où ilfOnue 
un Rrand tnsssIF, qui se prolonge de Toumay à Aix-la^hapelle. Ce maisif 
qui. vers TVamur, aplnsde cinq myriamélres de large, est bordé au nord et 
au midi par le terrain ardobier; il renferme, dsnil«seiudeMlonBuaDr,li 
série de bassins houiUers dont nous avons pailé i rarilde précédent, et se 
perd , ï reti et 1 l^posl, sDut les terrains Meondairet. Celte dlspaailtoB sem- 
bte ummuer qne le terrain auUutcifKre est eneatsié en forme de bassin dani 
)e lerrafB irdolsier, comme le terrain houiller est encaissé dans le lemta 
anlhraxiRre; mais la position plus ou moins tioidevcr^fe et fonventTertIcde 
des couches est cause que l'on élève Mcore des doutes sur la [losilion reipee- 
Uve de ce* lorrains ; car de* obsertalions fiiilcs , dans ces derniers tnnpi, 
avec beaucoup de soin , ont porté M. Van Pnnlinys à pcuser que le terrain 
aniraxifére serait siiptrieur nu terrain ardoisier du nord, cl intérieur au 
terrain ardoisier du midi ; ce qui n'est point probable. Nous croyons donc 
que l'on approche plus de la vérité . en supposant, avec la plnpart des )[6alo- 
iristcs, que la masse du terrain anthraiift^re est suitérïeure à la masse du 
terrain nnloisier, etque ra])i)arrnr(! cnntr.iii i', qui si' minifesl r dans certains 
lieux, est le résultat de cireonslanccs accidenlelks analo[;ue9 à celles qui f^nt 
que. dans Iclerrain houiller, les cmic^hcs paraissodl quelquefois sur les bords 
des bassins dans une siluulion renversée, c'est-à-dire, contraire à ce qui a 
lieu dans le fond du bassin , comme si l'im des bords du bassin avait été si for- 
tement relevé, quil se serait replié sur lui-même' 

513. Compoiifion. — Les principales roches qui composent le bassin an- 
Ihraxifére qui nous occupe, sont : le calcaire, le schiste arGileui. !c psammite, 
le poiidintiue, la dolomie el le piilanile. On y Ironve aussi de l'olifiiste et quel- 
ques :mlrea matiiires moins abondantes, et d renferme des liions el des amas 
de limonïte et d'auti'cs substances métalliques. 

514. liocheg caicareutei. — lé calcaire est en couches quelquebis assez 
puissantes, d'autres foit Ms-mlncet. n présente un très- grand nombre de 
cavités et de cavernes. Il est, en géDéral, d'une eoiitear bleniire qui passe an 
erts-clair ou an noir, selon que le principe colorant est plus on mofni abon- 
dant; qnelquefofs, mais raremwt, la couleur UeuMre est remplacée par la 
Uandie on par la rongeàtre. QtUs dernière paraît ponrob- être attribuée à la 
présente de roijde de Itor. Cecahalra dipgc souvent, lorsqu'on le brise, udo 
odeurntide,qneM.Bou«snel * croit pouvoir attilbner à la présence de l*a- 
ddebirdrosnUnriquc. Il est ordinairement trés-eobérent; sa teitureést (ou- 
Tent ooaqiaole, quelquefois prenne ou lameUairs; dans le premier caa, h 

* Jaurn. ikt mâitt , lome XXIX , fine wo. 
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eau lire est concholde ; da ru les deux autres , die est droite. Il renferme beau- 
coup <le parties crislalliDes; les unes forment des TeiuH plus ou moins pro- 
longées , les autres des espèces de noyaui ou de rognons , dans l'iniériettr 
desquels il r t lourent des gfodet laplufet de erlslBux. On remarque qna 
est dans les couches impures et les moins cobirentea que les arialaui cl les 
noyant cristallins sont les plus abondants. 

Crlli' rnriii: <:st priipre un i;r.nii{l nombre d'uNges éooDomlquss. On en 
fiiii ir^bi>i-il il'nti'lk'jiirs lurn i. ' ijc i.-iillc. Elle fournit également une grande 

fi>riiu's du nu-bncc <).■ |Mt,;s lUMiivcrsfs nuances prises , ou de plies grlKS et 
de parties crislalliiio; liluiitlii's : ij';iuli'Cs présentent iiii toaù noirUn pobi- 
liUi^ de lâches blaiiolies provenant de ilébiis d'animaux; c'e^t celui connu, 
dans le coniinei ee. sniis li; nriin de pHit graiiile ; d'autres sont composts du 
nii!'hii|>e de pùlcs i nuijeiitn's et );riscitrei , et de parties cristallines blanches; 
d'autres enfin sont tout à fait cris ou noirs. On fait aussi, avec ce calcaire, 
d'eicellenles cbaiix : les unes, provenant des couches les plus pures, et parti- ~ 
culiËrcnienl île celles dont la texture est un peu ijrenue , sont prinrapalement 
rechercliées pour les conslructions ordinaires; les attires, faites avec des cou- 
ches plus mélanGCcsd'aisile,sont Irès-propres pour les travaux hydrauliiiues. 

Quoique les cou clicii calcaires se consenent en général plus pures que celles 
de schistes argileux et de psammites, elles se tient cependant à ces dcmib^ 
par des séries de passas qui prËientent , notamment , du ealschisle et du 
■moigno, qu'il est quchpKfoia diffieile de distiasuer à l'mll deiidiiitesai^ 
Igm et des psamniles. Dïntm fois lUtondance du charbon et la teitsre 
ftoOteUc du caluirc AmtqnecederoierresiemldBàdul^iiIteottlidetMU»- 
taaif01etiini^BdnlerninIiauilIer,eequiaiaimntindulten erreur dans 
des Teehmha da bouille , d'autant ^ns que oei oonohes noirts «ont aonveot 
^etouve^(e9d^tn enduitDdnced'aiiUicaclle, et que d'autres blielks sont ms- 
ceptibin de bnUer lorsqu'on let met sur le feu. 

Le eariwnata mignMquese mde aussi arec le earbonale calcique , el alors 
le uluin ordinafra passe ï une dolomle ramarqnable par les diiTerenecsdc sa 
cobérenee, qui Tsrie d^ula Tdat ntmet Jnupi'à celui d'une pierre très- 
teoiee. Cette dtdoroie est ordlnah«ment de eoulenr gris de cendre passant 
quelquefois au blanchâtre ;dla renferme trèMOurent des parties cristallines, 
et parait IB lier fréquemment arao les marbres dib petiU gramle4, qui peulr 
être sont quelquefois de la dolomie. D'autres bis elle présente une structura 
ccUuleuse, formée par de petites cavités IrrégnUeres. Les parties tenaces don- 
nent de boas parés, et les parties meubles et friables sont employées pour 
l'amendement des terres, d'oil lui vient le nom dem^, qu'on lui donne aui 
environs de Hamur et qui parait être une corruption de celui de raarne. 

SIS. Bodiei tcfàtteutet. — Les schistes a^Qeux de celte contrée sont 
18. 
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prinelpslemeat oareeUrisés par leur lendineei ic dirlier en petite îniOlcb, 
qDi,aolica depréseDler^comineceiii da schitieardoite, ime texture kUs- 
unie jusque dnns leurs durnicrs éléments, fonncntaoïnent de petite solidea 
qui, aWrudiiiii FiiiLedekiir \itu dï'pabscur, peUTentClrecoiuIdirfiWinnie 
termiui^s par des llnne^i drnlle«, et qui ont quejqaefotB la tOnoe rhomboldale ; 
deEorlc que l'on pourrait dire que ces roches D'ont la texture schislolde que 
dans leur masse, mais que, considérées en petit, elles ont la texture com- 
pacte et la cassure droite. 

Leur couleur ordinaire est le grisâtre et te jaunâtre. Il y en a aussi de roii- 
eeâlrcs et plus rarement de verdiitres, de noiritreç et de lleuiltrcs. Ih sont 
i|ue[qLiefoLS nnètan^és de petites parties de mira qui leur <li)nni.'nt un aspect 
luisant ou pailleté; ils sont, en général, si iilln rdilrs piir k-r. iiillueni'es mé- 
lénriques. qu'ils ne sont propri'S h aucun iisaj;e iToiimiiiqui;, Il ï a même de 
ces roches qui, sans avoir été e:i|io<Èes à l'aii'. k li oiivent molles et friables . 

Ces schistes oui il .nlli iii- nrn' l< It iidiiniv ii y.o'-f.v au p'^ammlle. que 
souvent la mas-^i' [iriiiL'iiMii' du liTruru larlieipe iiulaiU Je \:i nature de l'iiue 
line de l'aujre de re^ nirli. s , et qii il e^t difficile de dire si elle doit f!lrp déai- 
linée |iar i'iiii ou jiar l'aiilre de ces noms '. Ces schistes passent aussi . mais 
l)i'.i»roup plus rarement . au phianite et à i'oli|;lsle. 

Ce dernier est ordiuairenienl d'une couleur bmn-rouBcilre, qui devient 
d'un rouRe-brunitre par son expoution à l'air, eireonslance qui parait l^ciliter 
sa réduction dans les fourneaux. Sa tednre ett cammuiiénicnt sehftiiMxdiU- 
qne. Il a une grande tendance à se lier, par une itrle de nuances insensibles , 
awc les schistes et les paammiles, dans lesqads ilae troiifeinliaTdaiinâ.Ce mloe- 
rai donne nn fer tendre et eaiiant , ds «nie qu'il est peu eiplidli maintenant. 

B1B. Hochet quartteuM*. — Les psimmltes bmeut des eoneb» waHnl 
minces , qnelqnelbls tpdtset. Us ont touveat de la tendanee i se ^Tiier en 
frsfemenls rbomboidanx ; Ils sont quelquefois asM». tenaees, d^ntres fote très- 
friables: leurs couleurs les plus communes sont le erisllrcet lejannltre, 
mais il y en a aussi de rougdl très, dclileuil(res.dcTerdttres,deliliiidi&lres; 
ils sent presque toits parsemés de paillettes de mica. On en tliit des pavés qoi 
aont, en général , plus solides que ceux de grés, et qui n'ont d'autre défiaut 
que de devenir un peu glissants par le poli que l'usage leur fcît prendre; on 
lei emploie aussi eonune pierre* de lalUe, moeiloas , carreaux , meuleiilaf- 
auiser, elc. 



iiMirr niii'r]iii t\ rlirtieun MBliHii In conrlni n'uni point itc If nns peiir 

imI.'iiv nii Ji.'. I I i!. -llilvljtlIieKlItlIKIII OtrOfie, O^utC, O^MtC, !« Klli>l« 
mti.s-, Il n'y \,.^ mincun de luniille ipil ttildlmn II dl»RIlu.ctrfICI^ 
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Indiptiidamnieiit de lenr UsEun intime née kg «chlales , ces pummites 
passent aussi ta grès, ut sable , «b pondingne , an pbtanile et au qnarli 
Rrenn ; on plulM ils ne sont qu'âne nuance de la strie de passages qui s'Ala- 
titit depuis le schiste Jusqu'au quarli par. Les etH , les sables , les phlaniles 
et les quartz greniiB sontauei t^res dans le terrain anlhmiKre, et doivent 
y être considéris comme subordonnés aux autres roches. 

Les poudin(j<ics sont ordinaircnicnt formés d'une piCe de psammilc rou- 
ccâlrc. qui renferme des fr.i>!inen(s iitus souvent anituleux iiii'uri'oudis de 
fliïerscs rouhes ordinairement quarlKcuses . noiammeiu un iiuartï coinDacie 



le plilaiiiLo Cil assei abondant dans la conlivt qui nous oi:l;u|h-, 11 s'y 
irouve sou en rognons ou ca i>ciiis uani» <iuas le caicaire, suii cii rru!;nii:im 
anguleux dans les paudingues. Il forme aussi des systèmes de noTiehes et des 
fragments enfouis dons des dépôts meuWes, mais les premières i>araisscnt 
appartenir plutôt ati Icrrnla houillcr, et les seconds ans dipûts mÉtallifÈres 
dont nous allons parler. Le phtanïte intercalé dans le calcaire est ordinaire- 
ment noir classez pur: il passe, mais IrËs-ra rement , au silex corné. Les au- 
tres sont plus variables et passent sautent au schiste argileui, a t'ampélile, 
à ta lùnonile, tu silex corné, au jaspe, au sable, au psanuni(e,àrhaUoj'sit«, 
à l'allophaïke, à l'areile, ete, ; leur couleur devient quelquefois grise, blanebe, 
brune et même rouac 

Tontes ceiroehes iparlzeaKs sont souvent et les roches schistenies sont 
quelquebîs trsTerstes par des veines de qoarti bhiw, qui Apronvait parfois 
des reollenients, et lussent des vides on des géodes dont les parois stmlts- 
Idsstes de eristanz deqoarti , soit Idanes , soil Umptdes. 

617. SlnUifieatiim. — Tontes les roches dont nous venons de bire gqu- 
naltre les prlncipanK earaeltoes, ftorment des couches dont l'inclinaison est 
très -varialile sous le rapport des angles qu'elles forment avec riiurizan , mais 
ces ctHiehes ont une direction asseï constante, qui paraît éprouver une flexion 
générale «ente niilieu du bassin, c'est- a -dire, sur une llgae que l'on peut 
considérer comme passant par Samur cl Rorhcfort : de manière <]u'à l'occi- 
dent de cette ligne ta direction e^t del'utic.^t l'est, et qu'à l'orient elle est du 
nid«uestan nord-est. 

B18. Dhition en lyslàmei. — 11 résulte de cette disposiliot) que ces 
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dherm radios H prtmileiil , »a premier «oup ffeoil , comme formant de* 
biDdu dlrlgfei dus le sens de li direction générale des cooches; et ownros 
c«i bandes montrent sonreatb répélition des mimes roches , onacrapen' 
dsnt loiqtemps qne b contrée se composUt A'm trèHirand nombre de sys- 
ttam ptacéi «ir leur Imebe les nns à côté des autres ; mais H. Dnmont'a 
reconnu, dans ces derniers temps, itue l'ensernble du terrain pontait être 
cDasidériï comme comjwsé de quatre systèmes super|Hisés l'un à l'autre, et 
formant ties a^pCccs lic bnssins dont \es Imrds sont quelquefois renversAs, 
ainsi que nouii Tavons cl^jii rcninrqii^ en i>nr1atil du tcrrnïn liouilicr qui eoni' 
IJléle te sjslÉme de lusiiii, ou iiliiLftl qui le cuiimn.>iice lorsque l'on ïd , ainsi 
que nous l'avons ttiit ikits l'i't DUvr^nc. du haut mi s k lo.s. 

Ces quatre systÈ m (li-liiH:""^"' r^i' k iu n ilLire : k ]du3 deïÉ. ou xya- 
léme caicareii-r siii»- rieur, [«l pi Liii ipilfiiiiTil |■om]ln^fi de calcsire et de; 
dolonile; le suivant, n!i ^'j^/rm,' .purr/zu-^r/ii^lnu- siiférifiir, esl iiriiici- 
palemenl compost! de pïaiEiinili's et de sdiisli's; If li oiiiemi:, ou si/ifrme cal- 

Oa t]/ttèimguar/:o-^i/ii'k-ii.r hifirm'r. esl , emuuie ii: siTOud. (irincipa- 
lement composé de schistes cl du psamniUes; mnis il s'en dislinGnc par lu 
présence asseï fréquente dos poudingues et parce que la couleur rou^ y est 
plus commune ; i^est Vold red tandttone des Anglais. 

619. Divinon en batàn* parSculieri. ~ Nous eTons dit qull est bien 
probable que le terrain houiller et l'ensemble du terrain anlbraiifère de cette 
contrée forment un grand tussin remplissant une dCgiression du sol ordoisier; 
mais les dircn systCrmes qui composent ce grand tuissin sont loin de s'em- 
boltcr de maniCrc à ne former qu'un tussïn unique. 

Le seul système quartzo-schisteux inférieur parait être dans ce cas, car il se 
umdItc i peu pris aor toute la boriUuv du grand bassin; mais ce sfsième, 
Ibmuutnnsol trés-inégal, semontre en jour non-seulement sur ka limites 
du terraloardolsier, mail aussi dans l'InUrienr du grand butin : il r^bnne 
némc une bande continue quiletrarerae dans le sens de ta longueur, et lu 
dhlse en deux aotraa bassina inégam , ^ sont eux-mêmes snbdhlsts en un 
grand ncnibre de basshu plus ou moins étendus et plus on moins compléta ; 
car, de même que lerdèrimient des schistes, des psammites et des poudln- 
gnes du système quarlzo-schisteui inPËrieur, réduit tes bassins partiels aux 
trois autres systèmes cl au terrain houiller, le rcl,-;!-™!™! du MSlùme calco- 
reni inférieur réduit les bassins supérieurs h deu.i ^}^lèlll<:'> Finltiraiiffres et 
an terrain boulller, et ainsi de suite. Su reste, on doit éviter de prendre ce 
mot de bassin dans un sens trop rigoureui , et de croire que ehaeun de ces 
petits Qiaasihprteanle impurs la véritable forme de bassin, Cest-à-dire que 

' Diuiir«TnigettéaiaaM<ilelMHiele»S. 
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ron f Tole constsmmcut hs mêmes couches s'enFOncer d'un cùté el se relever 
deTautre; il y a nu coalraire de ces massifs qui ne sont, en quelque oUnière, 
qu'une partie de bassin , c'est-à-dire qui ne présentent qu'un système de cou- 
cbes inclinées dans un seul sens et qui se terminent ters leur pied ens'gppuyanl 
«ur la couche qui leur sert de support commun, laquelle reparait seuleaii Jour. 

5S0. Baiiin du Condrot. — Les recherches de M. DumonI De s'élant en- 
core flepduea que sur la partie septeDlrionals du grand bassiii, nous ae 
■orames pu à mime ie hlre eonnallre posllhenicnl le nombre et la posilion 
des baisins partiels; mais parmi ceibaailD» noua en indlqneroui un qui 
forme, i lui seul , la plus cn'ande partie d'une contrée situie entre la Leaae et 
l'Ourle ^ et que l'on connaît sons" le nwa ieCondroi. 

Ccttre cuiitrèc présente un grand nombre de eoUlnes laitues, girolles, di- 
rlG^es du S. 0. au?j. dont les flancs en pentes douces donnent neluancf 
à des vallées paraltclcs peu enftineéea. Mais ces collines et oes vallées longila- 
dlnales sont coupées par d'autres vallées beaucoup plus proiiondes, dirigée) 
en tnut sens , dont les flancs sont escarpés et qui serrent ordinairement d'é- 
coulement auT rivières. Ces dernières vallées paraissent n'aioir aucun rapport 
avec la conslilulion RéoRunsliqne : elles se propafienl indiBïrcninicnl i\m% 

rieur, di: sorte que le c.ilc.nirc y furmc ili: ljn«-iin luiii;i(([iliiiiiu\ em- 

boîtés ilaiii les psommitcs. Toukfoïs res priil'. kis^ins . ;iu Iîi'll [IVIit rjiliè- 
rement isolés, se réunissent souvent par uue Je Icui s eiLiVEiilif- ii di'^ iiiii-sifs 
plus éleniliis qui interceptent la continu:ili(jn dn wliini s luiii^iluilimik'» de 
psaminilcs; de sorte que l'on doit les considéicr coinini: ili.s pailics d'un 
grand liassin séparées par iks échaiicrures. 

le calcaire de te bassin supporle quelques petits bassins lioiiiUers qui . à 
l'eiceplton de celui de Bois el Borsu, ne sont pas assez riches en bouille |>our 
donner lieu à des e}^loit]itïons. On voit aussi ii la surface du sol des dépûts 
uUeuiel argileux, aecompagoés de fragrnenls de phtanlle et de liinonitc, 
et dont nous parlerons i ta suite des dépOls métallifères. 

G!l. Foniiet. — L'étude des ft)ssl1es du massif authraiifére d'entre l'^cuut 
«Ils Ruer n'est pas apsi avancée qu'on le désirerait ; tolcl cependant la liste 
que donne H. Dumont de cem qu'il a observés dans la province de Liège , 
■avoir: 



Dans le système eakareiuaupérienr : 
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IndépeadammEnt de la plupart de ces espèces, on en a Irouvë dans h 
provrnce de Namur d'aulres qui n'ont pas encore été conveoablencnt iltlei- 
i^i. 111111% ii'aprËs ksi|iLclIcs on pcul ajmitcr aux genres ei-dessus, des 

MMi'iiM'i. iiis iiii'i'i[ilf~. ih:^ tnilmûa, iks tiLioni'des (canUufa hibatUcum 

un iriTiiiniNi; i]ua kb tuiiilu iout licautouji |)lus communs dus les roches 
daas les roches schisteuses , et Ijcaocoup moins rares dans 
us les roches quartzeuscs. Eu gCn^at, c'est dans les roebcs 
jlcs qu'ils sont le plus abondants. 
5i2. Dépota métalH/èrw. — Hous anuu d^à Indfgnd qne le massif 
anuiraxirerc dentra TEscaut et la Roer renferme beaucoup de dipAts métal- 
lifcrcs; mais aoas n'oscrians issnra' qu'ils appartiennent réellemeitt à oe 

Ces dèpdts sont prmcipalemenl caractérisas psr h présence de la llmonile , 
que les mineurs nomment mine jaune, par opposition à l'oligiste (SISJqu'Qs 
appellent mnu T-DUjje. Cette substance est souvent de couleur jaune-brunâtre 
ou brune et quetqueftiis neirStre ; sa cohfrence varie depuis l'état terreux 
Jusque une grande ténaeUé. Les parties eobérenles se trouTcntau mUIoi des 
parties terreuses sons des formes conorélîonaies on fragmentaires, et 
sentent sourent des géodes qui sont qudqucFols tspbsécs de mamelons irisés, 
dont on fait de superl>es échantillons de cabinet. Ce minerai fournit du ter 
d'eiccKente qualité. 

lies autres substances métalliques qui accompagnent la timonitc, sont : U 
aperkise, la marcassite, la galène, la céruse , la calamine, la smilbsonKc et 
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b willémila. laprendère de ces nilutinces est quelquefois oxptolUc pour la 
fabrication de Is couperose; la galène t'a été dans ilifféreatus lacalitcs vl l'asl 
peut-éire eBcore^soK pour en retirer du plomi), soit pour Atre direclemeut 
employée comme alquifOui; cnlin, la cnlaniiDG et la smiUisomle qui^àl'Alt- 
berf; pri^s d'A.iI-ln-Cllapl^l1e, Forment une masse Ires- consldéralilc , sont 
eiploitÉcs [>nnr en retirer le line, on pour la préparation du laiton. 

Ces dépôts ont des relations gêt^ostiques difficiles à bien dAlcrminer, et 
on les a sourent considérés comincaj'ant des gîtes tres-dîffércnia les uns des 

Hs forment notamment des fltons rragmenlalres qui traversent tes sfslËmes 
«alcareui, et qui se prolongent quelquefois dans les schistes et les psammites 
•nrlronnaids. Ces filons Tenhnnent ordinairement, outre la limonile et les 
antres aobstances métalliques Indiqutes ci-dessni , de l'argile , de l'oore, du 
lable ,dn phlani[e,dn quartx,duealcaIre,deladolomIe,dBlaIiirytIne,de 
lHalloyslte , de rallophane , du lignite , de la fluorine , etc. ; souvent ces Kons 
ne lont qu'un métaDge confus de fi-agmenU de limonile etdepbtanUâ empltts 
dans une arRile ferrugineuse; d'autres fois ils ressemblent damotifie uu 
Slons proprement dits , et présentent beaucoup de subitancM eristallities. A 
Védrin , prtf de >amur, où II a existé une mine ImporUnte do plomb, le 
minerai (le ce mtl.-il occupait la partie moyeane dn filon; tandis que lei ppitei 
dominent iIeimi Ih piii iii^ iiiFt^rieure, etquela limonlte était la Kola substance 




sanee qu'ils présent^^nt; mais ces dé|)Atj pourraient bien n'être que des Hlons 
plus ou moins développés', Ceui que l'on a considérés comme dei bassins , 
parce que les maliËres qui les composent paraissent disposées comme les 
coucbes d'un bassin, dont les assises inférieures sont oj'dlnairemenl des 
phtanites et des sables, donnent en général lieu aux exploitations les plus 
abondantes, et renferment les meilleurs minerais. On trouve notamment 
plusieurs de ces gîtes entre la Sambre et la Meuse. 

La Umonile se rencontre aussi en fragments épars dans les dépôts terreux 
qui recouvrent le sol, et notamment dans les vallées longitudinales du 
Condros (630); mais ce qui earaclérise [ilus parlieulié rement ces dépAts, 
e'est la présence de oombreux fragments anguleux de phtanile passant qud- 
qoBfois au jaspe rouge, ou qnarta blane erlslalllié et au silei. On voit anitl, 
entre autres aux environs de Ciney , de ces fragments quarlieus qui ne sont, 
ponr ainsi dire , rormét que d^ assemblage de roudiee d'eneriaei. Ces 
dépôts présantenl deux eireonstaneei remarqua blet : Tune, c'est qu'au lim 
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«k *e IrouTO duu la ptrUe U phu bius do nlUa longitndiiulu. Ht 
npoMtnt le plus sotrvent mr teiin Rum , «f étt-l-dlre, à It ligne de joDdion 
de* «fiUme; cakarem et qairUo-ichisteui ; l'autre, c'est qu'Us paueut 
quelquefois, en s'aifonfuit, k i» dépAts do sibief ou d'arijile purs, n'esM- 
dire qni ne renferment plus de phtanite et qui n'ont plus l'apparence llmo- 
mum des dépAts superHcIeîs ; mais 11 est a remarquer que ces dtpOls sableux 
et argOeux uo sont pas ordinairement rapportés an terrain anlhrtoifère, et 



iir eaouri. — Terrain ardoïtier ". 
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ardo&itr correspond à nne grande partie de edui que les auleon sllentuub 
■ppellent grauwacke et H. d'AobuIuon Traimale} mais Q endlKre en ce 
que les scfaiiUa et les psominiles , qoe nous arons ranets dans le terrain 
■nihruifère. sont itusl souTcnt considtrts comme oonartenint h Ja <trau- 
«oocAe. - 

6îf ■ Caraciirei princtpaux. — Du reste . In disiincdOD enire te groupe 



ue piu.s nmads ri 
èl'ardoiscelaux 
des quartz grfiii 



m in A 

sicr. ei queLQDt encore niii^ idcniin>:5 .ivcc 13 ruciie <|iic ci:ii>: uu icrram 
inthraiifère, les deii^i'ininaliozis .tiiéeillgiies soiil Foit ilimciU:>. Dit rv^le, ils 
paraissent amir beaucoup ne rapuoris avec ceux ne ce dernier lerrain ; ce 
sont, en ijénéral^ies mêmes Bcures,ei on y a natamment observé des inio- 
biles, des spiriHres et des enclines i mais les espaces n'tont point, en géni- 
nl, bîcnd^miàfes Jusqu'à présent, en ne peut encore bire connaître d'une 
muiiere posttlie s'il y a IdeDiIli ou différence entre les espices de fossiles 
enfbufes dans le terrain ardoisier et dans le terrain anthrailfère, d'autant plus 
que, la pli)part des auleora ne timilut pas lenrs divislmis de la même ma- 
nltre, nous ne sommes pas dans le cas de ponrair assurer que certains ottes 
appariienneot à hm on à l'autre de ces deux croupes. Parmi les espMes 
d^lermlnfes qui ont étk reconnues dans I1; termin ordoisicr, el q^ii juscju'à 
présent ne l'ont poini tlt dans d'autre;, nous elli mi 
(0. GmUardii, 0. Demare^ti, 0. iraldenl^'j-iiU] 
ardoises d'Angers. Du reste, on ne devra pas mellre une grande imporLancc 
dans les diSërences qui pourront «Ire recannucs cnirc les Fossiles du terrain 
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nrtioLsicr et tenu du Icmin anllmiiKre, pour CD coBoliire des rapports de 
i>o»ition , |iiiisi]iic nniis avons tu dans la sér[e des terrains smmonéetis qiio 

Icsfossilfs ïiiriiiiLiit sniirtiiil avec [a nature des couehes, c'est -à-dire que deui 
conciles aPdiloiiscs. M[),-Ln e' par une coudic caicai ciife. ^i.'iiciil (iiii'lqncfbis 

52C. TKrrnIn ordoiskr ih l'Arilenne. Cnracl'hvs géogriipliiques. — 
Nous prendrons pour exemple du terrain ardoisier une région qui touche 
immàl ia terne nt 011 massif a nthrasiferc ijnc nous avons décrit à l'article priefr 
dent; c'csl celle connue sDui le nom Hdrdenite, «t que nous avons d^à 
indiquée (70} comuie s'êlendant des sources de la Roer à celles de TOise. 

Cette région fonuo un plaleui ratanié pu- des u1Ië«s plus ou main* ]mw- 
ftindes : elleestpenpropreàla cnltiuei aussi est-eUegéiijratenuntooaTerte 
de landes et de fbrjls. 

Le terrain ardoisier (roure borde au nord«ne)t par le terrain enthrsil- 
Kre indiqué ei-dessns. TToe tnin bandé de ce terrain se re trouve i Test, 
mais la jonetion j «i sauvant caehée par dss terrains anunoaéeni dont les 
divers sfstèmes Tiennent sucmsiiement recouvrir la limite mérldioade de 
l'Ardenne. 

5S7. Compositiim. —Le terrain ardoisier de cette r^o'on estprincipalemelit 
composii de couches alternatives de roches schisteuses et iiiiarUeuses, pluion 
moins incliniles, IrËs-souvenl verticales, cominimfmcnl dirigées du nord-est 
au snd-ouest, formant des espèces de handes cjui paraissent moins constantes' 
que celles du terrain anlhraiifère, et qui sont traversées par de nombreux 
Nions ordinairement quarlieut. 

5Ï8. Boclim schisteuses. — Lti roches schisteuses <\r. l'Ardenne appar- 
tiennent engfniiratauschistcardoise; leur couleur la plus ui dinaii'c est teg^ris- 
hleullrc, qui passe sonientau verdiltrc, au rouEeâlre , an gris de cendre, etc.; 
mais, quelle que soit la couleur et mitaa l'État d'alléialiou de l'ardoise^ on 
peut la di>lin||uer du schiste argileu;! du terrain anthrasifèi'e par sa cassure, 
ijui est toujours sch i s loide jusque dans ses plus petits frsjjincnts; par sa ten- 
rlanef à m: duisCT in (grands feuillets et non en petits fraijnienla, parce qu'elle 
résistif lienucoup nik uïaux influences météoriques, et parce que les résultats 
■le sa décam|iDsilion sont d'une nature différenle de ceux des schistes argiteui. 
On a tu, en elfet, que ces derniers se di^eomposenl en une leri'e ai^ileuse, 
quelquefois sablonneuse; tandis que l'ardoise ilimno naissance à une terre 
lË|;£re, onctueuse, qui ne fait (luint jinte avec l'eau. 

Les ardoises qui se montrent au jour sur les plateaux, ont en général 
éprouvé une certaine altération; elles ont nue couleur plus pile que les autres, 
et derienncnt souvent blauehitres; elles sont tendres, triaUes, donces an tou- 
cher, d'un aspect stéaliteuxj mais Uest à remarquer qne ce genred'altératiDn 
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n'a pu lien dîna les ardoises que l'on expose maiotcnant aux aclions milto- 
ilqnet , ni taeme dans celUs qui M monlrent an jour dons les escarpements 
qutIbmBntles BanadesnlKe», ce qui annonce un ordre de chose analoeue 
à ce qne Ton remarqna dam ploaienn etpiee* de roebes ampUboliqucs et 
feldipatbjqne*. 

les ardoises de FArdenne, et naluninenl les carrière! de Fumaf, donnent 
de très -bons nuttriani pooreanTrir les tolU; on les emploie aussi pour la 
Ulbie, la oarr^ge et autres usages. 

629. Ces ardoise» ont tue grande tendance à passer an sltaschiile , et l'on 
mit souvent dans l'ardoise ordinaire des parties qui forment un tout areeU 
masse, et qnl doivent être considérées eomme du stéaschiste i d'aulres fou 
ceaontdescouehcscnli(';rïs qui [iri^se nient ce chancemcnt.En s^n^raljOes 
parties prennent une couleur verdi'ilre, pa.ssant à l'ulivAlrc et même au blan- 
châtre, et sont quelquefois iiei'niii|i.i|'iifes de silicalcs msiinésiqueselalumino- 
macnèsiqucs :i IV'Ijif (Ti^1;illiii. iL[ll^fan^e'^ se U'oiiveut surtout tres-bïen 

plus remarquables, ious le rapport économique, est le schiste coticiile ou 
pierre à ratoh-j qui Ibrme des (cines jauni 1res au milieu del'ardniseblcii.'i- 
tre; nous derons aussi citer des ampèlites ou crayon de> charpeiiliers , et 
d'autres roches schisteuses qui, plus tendres que les anloiîes, sment S fSire 
des crayons pour écrire sur les plaques d'anloi^e : i|uel(|iii'fnis les nmpËliles 
du terrain ardoisier ressemblent tellement .lu M'iiisle tioiiilkT . y a déjà 
entrepris des recherches de houille , maislouj s iurrLii liieu-enu'nt. 

line autre roche asaei remarquable qui a élé trouvée à Ollré . province de 
Luxembourg;, parait éire un stéasehiste renfermant de pelil.s niainsnoirStres 
d'une sii!>s[,inco laminaire, que l'on a cru pouvoir rappoi'ler à U tliallaEC et 
dont nn a fait aussi une espèce particulière sous le nom i'otlrélite, 

530. noc/ies çuartzeuaet. — Les roehet quartieuses de l'Ardenne pré- 
sentent plusieurs modiSealions : la plus abondante est le quartz grenu , dont 
la couleur la plus ordinaire est le BTisItre passant sontenl an btenïire et au 
noiritre, qudqnelbis au jaimitre et au roi^ellre. Sa texture est souvent 
schlstoHe, d'antres fols laroohe Ibrnie des couches masures tris-polssantes; 
ksrariflés noires ont qudqnefofs l'aspect eitâ'ieur des frapps, et plu^eun 
mintralogistes les considèrent comme appartenant k Bette espèce, quoique 
leur InhislhlIKA nous les hsie encore ranger dans le quarli grenu ou dans le 
phtanite. En |[énéral,c'estperIesvBrt£tésdeooulcnrtoneèeqneleqnarti grenu 
passe aui roches schisteuses ; tandis que les rarfétfs grisltres , jannltres ou 
rougcitres font plus eonunnnémenL le passage au psammite, su gris et au 
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Les poudinpiMdcl'Ardemieont, es général, une certaine tendance à la 
giructure Feuillelée , qui leur douac im aspect particulier et rappelle un ler- 
raia où cette structure est presque gïnirolc; en efTel, ils tendent ordinaire- 
ment à se rapprocher des quartz Grenus sehistnldes ou des ardoises , et ou 
voittouTenl des noyaux quartzeui qui s'nllon cent et s'unissent inliaiemenl avec 
k pite , laquelle derient «HiTent d'une nature analogue à celle de l'ardoise et 
du lUisdiiste; eiots leur Uitore ressemble plus à ceUe des eneissesqa'i celle 
des poudingues, fiprts ridée qne l'on a de eeux-d. Indépendinunent de 
cette pins ennde tendance k prendre la slractnre leblstoide, il piratl que les 
pondingnet du terrain ardoisier peirent h dbtlngtier de ceux du (emin ta- 
thraxirtre, parce que la couleor ronge j est moms commune, parce qn'au 
lien dépasser ausëbitte irgllctii, ils passent! rardolseiUatilcnse, et porte 
qulli prisenlent pins rarement des noyau arrondis *. 

Les psammiles ne sont pas Irts-communs en Ardenne, al ce n'est sur tes 
honlsrlelnrtsion.oA ils se lient atee le spiemeinf^leurda terrain anllimi- 
ftre. l\i funl icpenilanl . sous le nom àe pierre à faux, l'objet d'an eom- 
nicrce assez .^VDiilageui pour les environs de Vlel-Salm et de HouMIie. Cette 
pierre est un psnmmite sehisloldc verdltre 4 tris-tnicacé , qui se trouve réel- 
lement dans le terrain a rdoisier. Quand elle n'est pas trop feuillelée , on l'em- 
ploie aussi i ^ire des meules à aiguiser. 

Les nrès sont encore moins communs dans cette région que le piammile; 
on eiptoileccpcndant, entre Wcisme et MalmÉdy, un beau grès bUnc Irès- 
blcn [irononcii; mois il a une tcndimi* pnrdfiiSifrc à prendre une tenture 
analogue à a'Ile des ])i)udln|;ui"- . el il iiii^»' h uni: l odic composée d'une pAte 
dp nrts lilanc. farcie de Riains (le la iii iis.-ciii- d iin pois, de quarlï nros trans- 
parent. En iréntral^ lejiasuge des nrùi et des pssmmitcs du terrain ardoi- 
sierau j>oudlnii"e, donne naissance à licancoupde urùsclde psammiles a gros 
grains ou de poiitlinsucs à petits noyaui. 
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Ces arés etces psammiles contiennent quelqnsRifi dn feldipith ordiniire- 

ment nllèré , et deviennent des arkoses , lesquelles diflïrenl peu des gris et 
des psammiles ordinaires. 

Le (jtiarli; Ijkiie ntni|iaclo forme une grande <juanLil£ de reines et lie filons 
dans les candies scliisteuses et ijuarlzeuses qni liennenL rtVlre incIiqHées. 
Quelquefois , surloul dans les quariz grenus , ees veines sont si noiuiireuses 
qu'elles Ibnnent des mÉlanges anslogues à ee que l'on remarque dans certains 
nurbra. Vautres (Oii, surtout dans les oooeheisdu'tteuiei, le qoartz forme 
des filons usez puisBsnU que Ton eiplotle pour les emptoier duu les bbHquet 
de portdaiae ou de fgieiiM et dans lot Terreries. 

5S]. Hochet ealeamut*. — Quoique te ede^ soit en génfnl si rare 
dans le terrain ardoisier de l'Ardenne, que son absence est un des caracltrta 
qui le Aint dbLinsner des d^ls anlbrailKires TOblns. U ne lui est pas tout h 
fait étranger, et l'on a nolinunent trouvé ï Aile, s l'ouest de Boanion, tm 
bano mince de celle roche. Elle y est bleuâtre , d'une texture lamellaire, mais 
glfeuilletde que, si on n'y lïisiiil pat une atlenlinn parlkuliCre, on neladia- 
tlngueraft pas de Tardolse , dans bquelle elle est miercalée en sIralUicatfoD 
concnrdiinle , et avec laquelle elle se lie si intimement, qu'une [urlie du banc 
ealr.itrc est eneorc de l'ardoise. 

Ti7ii. llùi-lii'i jiorphyroîdet. — On a observé à Deïi Ile, au nord du Mi!/,iêres, 
une roelie iiilercaKe dans le terrain ardoisier ordinaire , el qui s'en dislinGUC 
par In prilsrnce d'une grande quantité de cristaux, de crains et de noyaui de 
feUlsiulli. Cette stilisln lice y est accompagnée de grains de quartz limpide ou 
Qrisdcfuni^ïc, elle tout est enveloppé dans une p&le grenue qui avait d'abord 
élË rapportée aux roches qui, dans cette contrée, forment souvent le passage 
entre le qiiarl/ et l'ardoise, mais qui pourrait aussi éire rapprochée des diori- 

La question se iircsenle m.'jinfen:inl de bavoir si celte roche, qui diffïre 
tant de cdli's qui rninpn-i'nt la raaise principale du di^pùt ardoisier de ees 
contrées , doit (^tre considérée coiiiiiie faisant partie de ce terrain ou comme 
appartenant au fiiouiii; pcirptijrique? La première de ees opinions avait d'a- 
bord ùlé ndopIi>c. parce que l'on voit des liaisons cl des passages entre la 
roche porphyroido de Detille et d'aulres qui appartiennent décidémenC au 
terrain ardoisier, c'est-à-dire qu'0 y existe, prés de la roche porphyroide, 
des bancs qui sont décidément en strallHcatlon concordante avec le terrain 
ardoisier , et qu^ la première vne on prendrait pour des sdiisles groulers , 
mais où l'on aperçoit, avec un pea d'attention , tons les éléments de la roche 
porphyroide. Le fËldspalh n'y forme plus de cristaux, mais on le reconnaît, 
aisément par sa texture laminaire et son clivage rhomboldal ; le quarti s'y dis- 
tingue par sa cassure vitreuse; l'un et l'autre se confondent avec une plte 
feuilletée qui parait analogue aux sléaschisles que nous avons dltélre subor- 
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ilnnnés dans lc<i ardoises : mais fe(tc espèce de passage entre Ja masse poT- 
ph)TOIde et le terrain ardoisitr ne prouve plus que eelle-là appartienne à 
celui-ei, depuis qu'il est reconnu que les parties des dt|Hjts nepluniuns qui 
avoisinenC les masses plulonicnncs difFtrejit souvent des autres parties de ces 
dfpâts , et sont quelquefois comme inipn'f^nécs de «ubslanecs ijiii caracléri' 
sent tes masses plutoniennes. Or, i|uoique l'on n'ail pas encore reconnu 
positivement si la roche porphyroide de Deville forme un bano ou un dyke, 
nous sommes porté à ado[itcr maintenant la seconde de ces opinkiiu, et ■ 7 
voii' une dépendance du lei rain porpliyriqiie anatosue aux diorïtes du Bn- 
bantetdu Hundsrack, qui,d'a[iri.'s toutes les apparences, forment des culoli 
ou des dfkm) an milieu de massifs ardoi.^iers qui composent probablement 
un mêaie euiemUe aiee celui de l'Ardennc , dont, ils ne sont séparés que par 
deux bandes ou bassins de terrains supCi ieurs. 

633. Fouile». — La connaissance des fossiles du terrain ardoislerdcl'Ar- 
denne est une science i pen pris nouvelle, car il y a quelques ouates que 
l'on conleslaU encore l'eiistence de ces corps , tandis qu'à présent on en a 
déjà observé une asseï grande quantité, mais qui ne sont pas bien détemiinés. 
IÀ& plus communs sont des spïriHres tres-allooeés dans le sens de leur lir- 
geur ; on y « ansai tronvé des calymèneg , des asaphes , despenlacrluiles, nne 
bamile et tm polfpier Toidn des aatrées, que l'on anit pris orlEinabanenl 
pour une plante. 

634. CSw mitalSfèrtM. — L'Ardenitâ ratSarme beaucoup dagUegirU- 
talti^ret,quoiija'ûii'j iStpat de mfnes tris- importantes. Cesglles sontGnt 
diiliàmls de ceux des massifs anlhraxlfèrds et ammontens qui les antisiiient ; 
an lieu des matières terreuses qui dominent dans ces derniers, ceux du terrain 
ardoisier sont principalement composés de msUeres il textures crislaUnes ou 
massiTCS,ctaulieud'éIre presque toujours accompaenés delliiioaile,ceUesut>- 
slance ne s'y trouve que dans quelques localités parliculiireB. D'épris M.Cal^ 
chf'',1esi;itesniéiallifËresderArdenne nefbrmeDlqnetres-rarement des Slona, 
mais ils sont en ni^n^ral disposés par amas cauebés ou par séries de nids, de 
noyaii.t et de crist.iui disséminés dana des eoucfaes sdilsteusea et suivant la 
même direction que celles-ci. Ils présentent phisiears espèces demineriis. 

Celle <]tt\ donne lieu k i'exploilation le plus iniporlsnIe,estle minerai de 
plomb Ae Longn'illy, prés deBasIogne; la principale substance mélaDIqne j 
est 1.1 G^'énc souvent antlmonifère ; elle s'y trouve en cristaux ou en plaiinss 
qui s'i^tendenllelong des parois de schiste. On trouve aussi dans la partie qui 
svoisinc la surface , des erislaux de céruse et des cristaux on des conerélion* 
de pyrononibite, et aux polnb où eei denx anbelanees eessent de se montrer, 
on Toit partflre de b mareassite et de la blende. 

' M»1ttilaiiilui,S<>Mt, toiMlVipageWO. 
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Le minerai du cuivre a anssi 616 ciploilii à Stolzenboure près de Vian- 
den. Il s'y compose di; chalkoiijrilt nssociéc avco lie l^i marcasfiitc, da aidé- 
rose, dii K.il[^nire. du quarU el >k la baiyline. A Vicl-Salm onTOitdes endnitl 
et des crisLiLix dcmahchilc. d'raurilo et d'apliérfse. 



Le miiiPrnid'<niliinni:ip a (M; i^Bnlcmenl «sploiti- à Grciidorf près dc Wib, 
oû il pi'Ésentc de )>o(iIs ain.ns et des veines de slibine laniinairf. 



1:6 minerai dr maïu/anèsc se Irnuie à 


Bihain et dans quelques autres 


lieux des cnTirons de Viel-Snlm. Il paraît y il 


re compo'^é d'un raélancc d'osy- 


des et d'hydrates de te nitlal. Sa roideiir esi 




il «'unit d'une manière IrÈs-inliracnec lesrouhes scliisle[LH'>d,iris lesiiiidks 


il est intercalé. 




On troure aussi en Ardqine plusieurs esp'rr' <]<■ min' mî i!r /i-r. La plus 


Bl»DdinleeitlaUn]onile,<ini3Uotammen( i 




àl'estdeHarcbe, et qni l'est encore pour le: 




HËzières : ga teiture f est ordinairement compacte et sa coiili'iii' bniiii.'. L'o- 


ligiate ronge «okire souTcnt les roclics schisit 




dans les nions quarlietutdes eniirans de Viel-Salm de i;rand»crislauiL, on des 


plaques laminaires d'un gris d'acier. L'aim. 


ant se trouve fréijuenmient en 


petits grains on en petits cristaux octaèdres 


disséminés dans les ardtdses : il 


en est de mjtne de b marcassite, qui aieon 


gpagDe aussi presque toutes lea 


autres substances métalliques, et dont les cr 




Jout on en partiel tmisfonnés en Umonlte. 






1 talgiuiue. 


S3B, CoraeféruffAi^nHw.— Leeroup 


e que nous dè^snona par le nom 


de fetrojn lalqueuce, parce que la idns % 


Ttmde partie des roches qui le 


composent renferment du talc, de la sléglilc ou du mica, tonne une asso- 


nialion moins natureUe que eelic! des Eroiipi 






e ilaiL'. ri'corcc du |;lobc; car les 


divers Eyslèmesque iio>i>. rijLini!,:.i>iis <hii> n 


' sont très- différents les 


uns des autres ; Cl, quoique les [;éiiliii;Li.[c.- .-ii 


i'ni (■■lé loufilemps d'accord pour 


con^dèrer ces sysliïmes comme iiifiji ii'ii: ^ à 




minés jusqu'à présent, Il en est qui m; lient 




Tarenlaise,queH.Élie de Beaumoi:t.,-iiiisi qi 


w iinni l'avons dit c i -dessus {15 i). 


place dans une position asseï 6k;\éc parmi le 


s terrains secondaires. 11 résulte 


de ces circonstances, que la dtlermination d 





des autres groupes; du reste, nous cro)ons que l'on peut dire que. iudépen- 
damment de l'abondance des roches tolciqucs et micaciqucs, le terrain 
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1 fc dislînKiic des Hronpss iii^ptilcnls par li fréqiic 



dans hi sfrie secondaire, il lit p.iralL que, jiiM|U'.i iinstnl. on l'ail m 
recourrir d'une mani£re positive aucun des autres groupes que nau3 arous 
examiniis dans les Articles précédents. 

556. Synonymie. — Le terrain tsliiucux , Ici que nous l'enlendons , eom- 
|ircnd , à peu près . toutes celles des associations de roches appelées terrain* 
pràniaf* qui ne se rauBent pas dans nos groupes eraniliqiic c! porphyriqiie . 
notamment celles que l'on a Jésigni>cs par les noms Ac forniatimi tbi srliinU: 
talquevx, forifiation rit/ schinle micacé cl fomialiim dv gneisse : il est 
probablo aussi qu'une grande partie des calcaire» et des quarts &\3prinii- 
af» , doirent se ranger également dam eo terrain ; aussi le nondtre de 
roches qui entrent dans sa compositioD est-il très-con^érablc. 

537. CVmicfffmff^cgrre^iAi'TtiM.— Celerraineatlrès-TipMtduilasnrhec 
du elobe; entendant les mauîft où il se montre seul an Jonr sontcaratMiat 
d'un» Grande étendue;!] ctoililoe quelquefois des cimes (rte-dcvées, (i parait 
également dans du contrées trcs^xaseï; mais, enetntnl, on no le mit pas 
dani les grandes plaines , qui sont ordinairement recouTcrtes par des lernins 
térWrei. ^Le tsmin talqueui , de même que le terrain ardoi tter, est peu 
fnorable ■ la euUure , et les lieux où il est au jour sotil ordinairement peu 
ftrIDes et eouTtrts delandes,deplluraseson de forêts. 

S3S. Divition en tjftHmet. — On sent, d'après ce que nous avons dit ci- 
dessus, que la position des dhers systèmes qui comnosent In terrain fnlnDcm. 
n'est pas assez connue pour que nous puission 

Bécmnostlque bien déterminé^ ce qui d'ailiein'e ne p.iraiira pas donnant, 
quand on l^ra allenlion que nous acons maintcnnni iieriiu k's ui<ii\ i^imri's 
principani; qrii noHS ont âinr.r. d.nr'^ l'arrandcinfiir ui". i:iii[iins [iri'ci'finii.i,. 

oppnrenlc des rnucliC5 peut nous instruire sur leui 
qu'elles sont snuu'tif rcmi? rséi:( nu rcpliies Tune 

Islqucui a iiiie^lr.'iLiTienlioTi eiircjn^ [dus généraletncni inclinée ei ciinmiirnee 
que les terrains prtcédenls. Pour ce qui concerne ics fossiles, il nest uns 
démontré qu'il en etistc dons le groupe qui nous oeeiuie; fciiii nue i on a rrn 
pouTOir lui attribuer appartenant probablement aux terrains suiiiTiciirs. 

IVnn anlreetté, H est très-possible qu'il n'y ail pas d'ordre ue sui>erpDsiiion 
constante entre les systèmes du terrain lalqueux. mais que les différen- 
ces que nous ranarqnons entre ces systèmes ne soient que te résultat du 
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déTdoppMnent acddeolel decerlalnM eonehei onde eerfïines sulKtances qui 
entrent dans la composilioa einirale de ce temin . ainii qne nous mon! déji 
«Il l'occasion de le faire remarquer pour d'aiilrcs groupes. En effet^ il est 
trt»-raroque l'on trouve un mnssif un ]ieu pnissanl (le ce lerrain. sans iiuc 
l'on s reconnsisse, en plus ou moins grande qiianlilt, et souvent tn slniUfî- 
cation alternatÏTe, plusieurs des roches qui carae!£risenlles principeux sys- 

Quoi qu'il en soit , on peut reeonnalire dans ce {;roupe cinq systèmes prin- 
cipaai,se1onque dominent le stiïaschistc, le quartz, le caleaire, le mlcascliislc 
elle gueiae^ et, ^lBlel■^ , ainsi qu'on l'a vu ci-dessus, que l'on n'ait point de 
donnéea positives sur la position respeelive de ces sysfËmes, il paraît que le 
premier est ordhulrement le plus i^levë ^ et que les ilcux derniers sont ordï- 
nairement lea plus inférieurs, et ccui qui se lient te plus Tiillinemcnt et le plus 
Mquemment avec le terrain (iranilique. Quant au quariz et au calcaire, il 
paraît qu11s sont moins abondants, et qu'ils pourraient ftre considérés comme 
subordonnes dans les autres roches phiUt que comme formant des systèmes 
particuliers. 

559. A cûté de ces sysKmes , on en a placé d'autres ofl dominent respecli- 
vemenl des roches sehïsleiiscs. f^ldspathiqups. ampli iboliques, ])yroïénlques, 
et des ophiolilcs ; mais nous croyons que les dépûts principaux de ces roches 
doivenl jlrc considéras comme appartenant à d'autres groupes , notamment 
à notre terrain ardoisier pour ce qui concerne les rocbes schisteuses, et au 
terrain porpbyrique pour ce qui conoeroe la plupart des autres. Sew ne 
nmlons pas contester néanmoins que toutes ces roches ne se lient àe la 
nwnitee la plus mtime avec celles que nous raneeoos dans le terrain Ulqueux ; 
tout parait mâno prouTer que les substances qui donnent le caraclère prin- 
cipal i ces roches, se tromcnl réellemenl disséminées dans les roches propres 
au terrain talqaeia. 

MO. Sytléim du ttéatchitte. — Le pi emlcr des systèmes indiqués ct- 
dessus , celui ofi domine le sléaschiste, que l'on désigne souvent par la déno- 
mination de formalimi du schiite In/ijiiejiT. et que Ton a quelquefois 
confondu avec le micaschiste , se lie d'une manière toute particulière arec le 
système quarl mu: car le sléaschiste, ainsi que nous l'avons déjà fait remar- 
quer [Mji. 1,027), contient presque toujours du quarti cl passe fréquemment 
au quarUi toleiqne. Il y a cependant dans ce système des lianes suhordonnés, 
lies amas ou des filons qui paraissent n'être composés que di' silicates de 
iii»;:T<éslc.eti|ue l'on estdansniabitude de rapporter aiiv espèces talc, sléatile 
et tcrpeuline d'après leurs caractèi es eslérieurs; mais nous ovons déjà eu 
l'occasion de faire voir (m'ii, 015 n 62*) que ces cnrnclércs n'étaient point en 
rapports aicc la composition atomique, et que ces matières n'étaient en 
généi'al que des mélani;es d'espèces proprement dites. Les sléaschislet sont 
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■OMi «MiMnt méltngés de sOkates da fer, qui I« eolorant en vert, et da 
sDîcileg d'alnniiDe , ce qui tes fait passer à ta chlorite. 

Le fcldspalli entre également dans la eompogition de ce aystime, clalorï le 
ftdasctiiste passe » la protogine. rocliequi s louTenl éli confoiidiie btcc le 
envisse, parce que l'on prenait pour du mica te tilc qui entre dana sa compo- 
sition, ha pratos'ne perd quelquefois la Icilure ichislotdc, si emnniune dans 
lesyst^equi nous occupe , et prend une teitiirc granitolde, d'où Saussure 
l'a appelée j^nt'te reine, et elle a £té plusieurs fois confondue avec le grani te j 
telle est celle qui forme la masse principale du Mont-Blanc , que ['on a son- 
Tent considÉrfc comme appartenant au terrain cranilique, parce que c'est 
une des plus belles roches uranitoulcs connues; malslopinion du grand obseï^ 
valeur (les Alpes [Saussure) ne permet pas de douter de sa sIratificaUon, de 
mime que l'opinion de M. d'AuLuisson * nous autorise il ne vOii dans celte 
protoGïne qu'un membro du système talqueui qui constitue une partie des 
Alpes oeddentalea , qui s'y présente quelquefois sous des Fanncs si diSïrentea, 
et qui s'y lie par des passages insensibles avec le terrain de Tarentafse. 

Ml. Syttème du çuarU. — Le stéascbtsie n'étant souTcnt, comme m 
\ient de le voir, qu'un luSIanBe de quarti et de (aie, on sent, d'après ce qui 
se [lasse dans la nature, qu'il y a des lieui où le ]irincîpe talciquc devient très- 
rare, tandis c^tic le prïneïpe quarlzeux se diivcloppe davantage, ce qui donne 
des sj.stèmcs presque uutiiiremeut ijuartzeux ; c'est notamment ce qui se voit 
dans les montagnes du Brésil qui recèlent te quartz aurifère , le sidérocrisle 
et l'byalomlcte fledUe f Itieolumii. 

54!. Syidms du calcaire. — Lesrodies eakaraises entrent aussi dans la 
compositioa du tmain talquem ; sonvent ellea j sont sntnrdonnées dus les 
autres spUmes, snrtontdansaelnl dn BtéBsdiiste;malB qnetqnefbis elles se 
dérdeppent au point de caraetériser ^emime* des q^Umu. Les rocbu 
cakaréuses dn tarain talquenx ont communément nne texture SBcdiaroide, 
et renferment grempe toujours de la magnésie on des minéraux dans la com- 
position desquels entre cetfo terre. Aussi, indépendamment du calcaire, ; 
Toit-on sonrent de la dolomic, de l'opliicalcc. du cipoh'n, etc. Ce sont ces 
nehea caleareuscs du terrain talqueux qui fiiumi^sent les plus beaux marbres 
conmii **. EUes sont quelquefois accompagnées de gypse et de karsténite; 



' TMr MU ïDIémuM aisiito nr lBMpiitMuMdelaIliib«,iii*Mdaiit loJounul dn 
mlnti, tome XXIX , paga 3ïg. 

" Le lalealre prlmlUf o longtemps Joitt un Me Impoitaiil im la gtolo^e ; null actnd- 
lemral , que l'on a in qu«li]un manière à Uche de rajeunir la dep4U que Toa ooMt- 
rail connue lu plut aneleni , el qu'il eil rtoninB d'aDlean que la cikadrtl coBpacta 
premuntietleiliiretiaccluirolilett lamelUre, lonqa'ilt ont (U chalifNe par d« ^«idi- 
ilouplutaDleDiKt, oDDcialtipoaraiDti dire, plna coiiim«aldl«r duœiBpleedeoaletfre 
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fltit, que ron antt rfroqui en doute p«ulaiit kn^lemiis, maU qui parait 



5ffi. SyMntê dumkatiihitte. — L'utmialion du miea et du quartz est 
aiuil IrËs-iwnunuiiedaiis le Icrraïn (alqueux. Lorsque tfest le mieaqui domine 
daiu cette assodition , od a du niicaichisle, Tune de* roches les plu* ré- 
pandues delà nature, et dont on s'est beaucoup occupé à cause des nombreux 
filons mâalliferee qu'dle recSIe ; lorsiiiic Je quartz duiicn t dominant, on a de ' 
lliraloQiictc, et ces roche» sont ordinairement accomposnécs dcsnulres rocbea 
propres aux terrains talqueux , et île jiliisieurs de culli» i|ilc nous considf rona 
comme appartenant au terrains oranitiqucs et porpliyriques. 

644. jV«MffM(A»^nefMe. — Lcfcldepatb entre souvent dons la compo- 
sition da mieiscliiste et de rhjslomictc, quelquefois m^me il remplace te 
qnartz en tout ou en partie; de sorte que la niasse devient du GtmLssc. Celle 
roche, qui est aussi trâMbondante dans l'icorec du ijlobe, pavait former un 
système dont la composition est e^uËralemcnt moins compliquée que celle 
ùKi auVi-ts iiy.slùmcs da terrain lalqncux. Ccpcndimt la diminution ou la dis- 
ji.iriliim iV: qutlques-uns de ses éléments, on les chani^enicnts qii'f'praiive 
teui'niodt' d'à [;i'i.^{;a lion, ydiMcrmincntaussirciistcnccdebancssuboiduna^s, 

indiqiii'i' , lnlli^ il( Vini> iiicdic l iloi- 1 k^lynilc, la pogmalite et le granité, 
il es[ .'i miiMi ipur d'^ulkui qii.' \<: se lie si inlimement acec le uranile 

quels ll|;iiede dùuiarcalloii euli'e les dépdts ou dominent l'une ou l'autre de 
ces i-oclies est ordinairement très - difficile à Établir, d'autant pluaquclcs ca- 
ractères qui les di.sliiiGlicnl sont souient difltcllcs s agiprécler ou de peu de 
laleui'. En elfet, la dislinclion GéognosLIquc entre le système du gncisse elle 
terrain ertmlUquc , consiste principalement dans la stratification du premier 
et dans la tiruelure non stratifiée du second ; or la stnilfication des rodies 
sdiisloides bfmylliiennes est BéniralemenldifflGlleàapcreevrir, et les partie* 
edérieurct des masslb de j^raolte sont qudqnelbis laDenient tnfersâes par 
des fissures , qu'ils paraissent sirttifits ou même fbiiM&. D'un autre odti ; 
b diHËrcnee mintrak^no entre le ipicisse et le ^«nUe ne eoasiilant, du 
moins dans notre méthode , que dans la prédominance ràpectlK du miea ou 
du feldspath , on contait qu'une circonstance aussi nrlable de sa nature, ne 
peut tltn eonslnnle, et que par conséquent il doit quelquefois exister dans le 
dipAl stratifié des parties qui , sous le rapport m inÉralogiqnB, sont du granité, 
de même qu'il doit aussi se trouver dans le dépAt non stratifié de* parties qui 
sont du gneissc sous le rapport minéralogique. 

[•rlniUJf. «mildirt comiu iHraln ; Car 1« diptti (usqucli on n'a pai cncors eonUiU ti 
prfn^Un d'inclciiiieU . ne mol en général que A« cihicIri nibenlinintet im h* rtfa- 
■eliiiln d l« mluidiiil«. 
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545- MinârmtK dûiémméM etgtiet métaUiJSrei. - Le Icmin ta1:|ueiu 
renferme lue si grande qaanlilé de minéraux disséminés, que, si nous von- 
lions en hire l'éDumirtiUoii, dods serions presque obligÉ de r(|>éter une 
nomenclature minéraloBÎque. Kous citerons parmi les plus olionilauls, Icgrc- 
nat, la tourmaline, l'épidule, le dislhùne, te lircon. Mai; c'est surtout par 
ses nomlireux gîtes métalllteres que ce terrain est remarquolile ; les uns sont 
eu filons, les autres eu mua eonchés. Ils paraisscnl ï'ilendre indiatinctemeat 
dana tons le» sjMma : oa serait cependaiot tcnU de les considirtr comiM 
jdos commune dans le mleuddtte et dans le Bnc^ue que dans les antres >ys- 
times; tel est le cas des mines dïrgentgd'âaln, de êobalt, qnl se tronrent 
en Sntds et en AUeffiaene, ainsi que de'quelqoet mines de outm, de i^iRnb, 
de fer, etc. Cest aussi an lerninlslqaeui que paraissent ai^arteidr les elles 
les ploB ridiet d'or et d'argent de l'Amérique. 



II* CLASSE. 

TERBIINS PLDTONIEnS. 

646. Caraclims géiiéraii!c.-—1.ei teri'alns [ilutoulcns sont assez générale- 
ment composés de roclics rcldspalblqucs,alt>Ulqucs, ampliiliollqucs, pjroié- 
nîquesettaleiquesi tcxtnrecrlstalliae. Ils forment ordinairement des liphons, 
desculoti, desdykes et des coulées, et ne recèlent point de corps organists. 
n ï a cependant quelques eiceplionsï'ccs deux dernitres rfigli», eonsislant 
en ce qu'on laisse dans ces terrains des dépdts pen éintdus , qui sont com- 
posés de froments de roches analoeucs à celles des terrains plnloniens pro- 
prement dits, dans lesquels on dislingue une lérilable ilraliBeallon et oû Ton 
renouilre quelquefois des cOrps organisés. 

Ces lerralns sont moins étendus à ta surhce de la terre que les terrains 
neptunicns; mais il p.iraU qu'ils se prolongent sous ces derniers, d'où l'on 
suppose (|u'ils composent toute ta partie Inférieure de l'ccorcc du Elolie. 

517. Dim'sioii en ai-d/vK.— nous les divisons en dcuï ordres, qui serap- 
|iurLrnt fidciix époques successives de formalion, et que nous désisnons par 
les noms lie terrain* agaly tient ttûe temwMpifrni'disi, parce que les uns 
lint cri nén^ïral la leiture cristalline et que les anlres ont souretA de la rcs- 
sciulilance avec les nutlères minirales qol ont été Kmdues dons dos toar- 



MS. Caractém généraux. — Les terrains âg^ilysicn! se dislin^ucnt par 
leur Uodaiice i former de grandes masses non straliliÉes, qui se trouvent 
génâralenient en dessous des terrains neptuniens ., ou des culots et des dykcs , 
qui slntereilent dans lesterraiosiieplnniens, sortout duu ceux des groupa 
inKrieun, «tcc lesquds les lemîns iBiIjsIeiu se lient someiit d'une uunitre 
trés-bitlme. 

£19. J>âiin'Mt en^roitpM. — Nous divisons ces terra lu en drax groupes , 
fondés snr la cirtoiû|an«e qns dans l'un la texture granitolde est dominante , 
bndb que duuranlre c'est la texUire porpbrroide, et il partit que oette 
dM^n concorde asseï Uen afee les tpoqnes de fannallon. 

nenBR eaoïrra. — Terrain graniSque. 

SGO. Caraelàre* principaux. — Le terrain nraniliquf csl iirincipolcmcnl 
caraclirîsi parla prédominance Braiiilc et df la lecture cramEoidt' , ainsi 
que parsidispodllon en masses lum ^iraiiPu'cs. 

551. Caractères géograp/iit/iii-s. -■ !! Kil IrËs-rCpandit à la surface du 
lîlobe; et foimc quelquefois dès iiinssiFs considérables, d'autres (bis il com- 
posi: de {icliles luiiili^i 3u niilk'u ilus lorrains hénitlf siens , ou bien il ne se 
niDulrc 'lue dans q(iclqui;s lii:ut l.suirs oU la conlinuité des terrains secon- 
daires qui le rci.-oiitri:iit cal iiitiiri ouipui!. 

La solidité et l'allf ral>ililc dt.s rochi's qui compoii^nt le terrain ijraniliiiuc 
Étant três-rariables, il m iVsulli' nu"i dus iliffnein-i's ilaos le> foimis rM.- 
rieures des eonlrées Oll ce lcn:m> iloiume- en [;,>mTnl, les pai-; Qruiiliques 
présentent de peliles monlannes à croupus arruiidiu'. Li-ï valliTs v Minl ce- 
pendant quelquefois très-profojidcs et bordcts d'e^coi pemenls ; mais ces cir- 
constances y sont plus rares que d:ins b plii|i{irf ihi mairies tiéinil]Sienne.t 
et ammonéennes. 

Les contrées granitique» sont, en Général, peu propres h la culture, et 
lonque les roches sranitiqnM lij sont pas recourerles de dtpAls d'autre na- 
ture, dleiontbetucoupdelendaneeibnnerdeilandesarldei, et àie refuser 
i la producUon da froment et i edie de b ligne. 

65S. Ctmtpo^on. — La composilian du terrain eranitigue est bemeoup 
plus «mple et bemiwup moins TarliUe qtte celledea antres groupes que nous 
tenons d'euminer : nous pounfoni presque dire que ce terrain est eidusi*a- 
ment composé de {[ranite, si nons laissions i ce nom de roBbe toute l'étendue 
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qu'an lui donnatl dans le situle dernier, c'est-s-dirc , .^1 naiu: l'a|ipliquions h 
Contes les roches feldspalliiqncs qui ont la levlure cniniloide. Mois , d'après 
1.1 nomenclature qne nous avons adoplée , la composilion du terrain granitique 
esl pIiTS compliqiiÉe ; ciir, inilfpcndamnifnt du véritable erantte, c'est-à-dire, 
delà roche i;ranitolde coni])osee de Feldspath, de quartz et demlea, qui ttt 
en G^ni^rfit la plus abondante , on y trouve encore plusieurs entres associs- 
Uons minérales, auxquelles nous donnons des noms particuliers; c'est lin^ 
que, si le mica dispantt, an a de b pegnutue; si cette tnbstanee passe aux 
sDieales démantelé, on ■ de laprotogiae; si le ndcaestrenipIaiidparrMD- 
phOMle, on I delà s;énile;st le feldspath, qui domine dans ces dïreries com- 
binaisons, perd sa teiilure lamellaire, pour prendre une texiure grenue ou 
compacle, ou si sa potasse est substituée par de la soude, ou si d'aulres 
substances deviennent dominonfcs. on a du Icptvnile, du diorile, du por- 
phyre, elc. Enfin, si les substances composantes éprouvent de lalléralion, 
elles donnent naissonce .'i des matières qui reeoiveni qiieli[uefi>is des noms 
particuliers : tel est le kaolin, qui parait n être qu une pegmatile décomposée. 

553. Liaixonavcc les autres terraiiii. — Les limite? du terrain praniti- 
que sont tres-dilHci les Â établir, a cause de ses linisous ^ivcc d autres depâts : 
nous avons déjà Mt remarquer ses rap|ioi ls avec le svsit'iiiedii iriu'is'e. ams! 
qu'avec les arkoses des terrains pénéen . frLisiqm: et li;iai(iue : iii;iii e cFt .sur- 
tout avec le terrain porphyrique que la liiu-mi e^l b plus mlinu;. elle pri:- 
sente même des rapiiorla que nous n avons imiiit encore vus dans les crniipes 
qui nous ont occup6 jusqu'à présent. En effet, il y a entre ces dépôts plus 
que des ressemblances de eompostlion ou des intcrcalations alternatives de 
masses; il y a une pénétration dans les m(<mes masses, car on voit Ir^s-snu- 

des noyaux de matières qui ressemblent à celles qui dominent dans le terrain 
porphyri<[ue et qui se lient de la manière In plus intime avec le granité. Or, 
soit que l'on considère ces maliËres comme de simples accidents du terrain 
granitique , aoit que l'on y voie des filons de terrain porphyrique introduits 
dans le terrain Granitique, elles n'en constituent pas moins des rapports très- 
remarquables entre les masses à texture porphyroîde et celles à tciture 
eranilolde. 

D'un autre cAté , si le granile est traversé par de nombreux filons porphy- 
rfques, ii y a aussi des filons granltfqoes gui tmrersenl d'aiUres ten'ilu. On 
n'est pu eneore absolument dttemrd sar le tenue où s'arrtlent ces flloni ; 
nuis leur eiiilenee dans la parOe Inférieure des femins héaUlyslens est nu 
Rdt maintenant bien eonslalé. On n'est pis non plus d'accord sur Ie« nliUons 
de position du terrain sraniUque. Il n'y a pas longtemps que l'on croyait que 
le'gTioile fiait toujours inKrieurà tous les autres dépôts, et 11 est certain, 
en effet, que cette dispoïKlon se ronarque daos le plus grand nombre des 



localité on l'on aperçu la Jonction du eranilc avet d'auLres radies: mriLs on 
IrouTeamsi des loeiliUs où le sranile s'appult sur il':iutrui cli:iiiiiâ, et l'on 
rapporte même qu'à Weii]bobla,eaSaxe, ceUcroche repose sur le tcrraiù cré- 
tacé. Nous sommes loin de vouloir contester une opiaïon qui prend tous les 
jours plus de consisUace; nuls nous sommes assez disposé à ne voir dans ces 
superpositions, du moins dans celles qui placent le granité au-dessus de dé- 
pôts sup^ieurs au terrain Iriasique , qu'une disposition accidentelle analogue 
il celles dont nous avons déjà parlé à l'occasion de ce que nous avons appelé 
des bassins renversés dans les terrains anlhraiifére et houillcr (49u etSIS). 

554. Altération du graaite. — Nous avons déjà indiqué que le terrain 
granitique présente une grande variation sous le rapiiort de la manière dont 
il a résisté aux causes qui tendent à l'altérer. Les parties de co terrain qui 
sont au jour, et surtout celles qui forment le sommet des plateaux, sont ordi- 
nairement frialiles ou même meubles, cl on voit la roche deveoir [dus cohé- 
rente à mesure que l'on s'enftmee.Cestsurloutlefeldspalliqniaépraiivà cette 
■Itération, te quarii «t le mica oonssrvant mieux leurs caractères propres. 
DWfres bis les parties altérées, forment des espiee» de bandes qui ^enAm- 
ceDtdansleBranite,etH.Tolbcarem«rqnéquedsnslesVos8es ces bandes 
sont ordinairement b'aversées dans leur mUien par des filons d^me rocàe Ibr- 
mée do mica plus ou moins mélangé d'autres matières et que les mineurs du 
pa;s nomment mtnetCe. Su reste, l'attératioD que présente ordinairement le 
eranlte des plalcaui ne s'étend pas uniformément sur toute la masse; car 
on trouve souvent au mllien des pnrtics passées i Vt\st meuble., d'autres qui 
ont conservé toute leur cohérence. Ces iiurllmis euliilos mil ordiiinircment 
des formes arrondies , et ressemblent nu\ iiiiiiitiri^tEi tiiuc- ijni iiuii-seulcmcnt 
couvrent oiilinai remeut le sol di:s nii:lr,;ci i;i:i[iili(]iH;> l'I cinijnibrfiit leurs 
vniltes, ipil s'élmJral iiuisi jus(|u'ii (le< di;(;iiice.- i-dii^idiji'jbk's . linsi ijiie 




mnri|uer i^in;ijre ruutics granitiques, qui se présciilenl djn; les tsc.ii- 

pemenls . miiiI i;i'nr;r:iL;menl moinsaUirées,el sonliiliisciiliéri'nliv-: que tx\.W,i 
qui se Inmieiit siii les ]iluteauï. Du reste, lesrocbes arallit^l|lle^, prises d-i us 
des lieuïriin\f;n^iMes. ïunt d'une solidité remarquable, et l'un vult îi Rumu 
un obéi isquu fait en Éuïpto, il y a plus de trois mille ans, et qui depuis lors 
est exposé aux injures du temps, sans avoir éprouvé d'allératiun sensible. Cet 
exemple .suflU pour faire sentir les avantages que les arts peuvent retirer de 
l'emploi des roches unwiliqucs, d'autant plus que leur structure massive per- 
met d'i tailler des morceaux dont le volume n'a d'autres limites que celles 
des forces que llnduslrie humaine pent employer pour les mettre en mon- 

'SSi. Situranx ditsétninéi et gilet métalli/Srot, —Le terrain sranilique 
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renferme besucoupile minÈraux particuliers, qui s'y trouvent soit liissémfnés, 
loit ea Teînes data les roches gmnitiqucs. Ces minéraux y sont cepenilaut en 
moins grande quantitâ que dans le terrain talqueui, Lcsm6taui, surtout , j 
sont beaucoup pliu rares et s'; prâMnUnt en veines ou petits filons, souvent 
inUmement liés area les roohu ; ûè sont quelquefois très-bien r^eies, mais 
ordinairement peu puînanta. Les métaux les plus communs dans le sranile , 
sontleUlane,r£tiin,l'iiraiie, Tarsenic, le moljbdine, le scheelin^ tandis 
que Tôt, le euin« et les pyrites ; sont tris-rares, ou peuUÈtre ne Iroorent 
pas, dU U. Broi^nlarl. 

Il* MOUPK. — TwraiHporphyrillue. 

BE6. Syiumipiiie. — Le croupe que nous appelons terrain porplcyrique 
est Formé de systèmes ou associations de ruches , dont les principales sont 
souvent désignées par lesnornsdeporp/iyrenn^B quartzïfére, d'opliioSlei 
ou terponlîne» et de porphyre» noirs, lesquels mériteraient , peal-étifl , de 
Ibrnicr des croupes spéciaux, plutttque d'autres associations auxquelles nous 
avons donné ee rang dans notre clastificalion ; mais la difficulté de tirer U 
liene de démarcation, les ineerUludes qui régnent eneore sur les relations de 
pinsicarsde ces roches, et leurs rapports de gisement et de siruetnre, nous 
ont porté à les réunir proilsoirement dans un seul groupe *, 




haut , IcDr InlRCBlBlion mécanique a pu H hfn poiltrleurcuienl :i Is KKTuaUon de l'un dea 
iMptu. On esnt^t aimi que, quand la msUire Injeiiee ni iTaiM salure uelegue cdie 
dm» laquelle dlct'lmredaK.ni^ipere blinUtUBe Ualunenlre kaikuipirUa; e'EBtcoaiBiB 
■i onii^HstiH de lajMe bllenee de la hrine de Kigle daiu un pain de ftwient 1 demi 
callieequidoniuraHnnpalndernwmt avec dei veiiue de pUo de église. Quant i la ifp- 
«mlance de la léparaUsa Hncbée entre te peipbTreniugaelIe potpbrre oelr, elle auun- 
cerailMnleiHnl, dans ma naiUre ite voir, qne, diaseeuelocaliU, n r s eu une Inteirup- 
(len dana le Innll de 1b netnreenlreliAinnalliin de ni demdfpdtoinuiiUnti remarquer 
que ce denier hit, alnd que l'antérlnUè dn perplirn tonse nr le porphyre nslr, eml 
malnlenanl antrtdiU par HH. Slader et Hafltauun iBuUMn di la taeUU glalngi^iti 
nnncfl, tome IT. |iaee> M el ICS), qui eappinienl qne iMn-naltmait U J s unellaiion lo- 
limcpnin^leident porpbyrei. mail qnl amoncent émit otHrré dau ceUe mdneiwalllé 
ikvlUonedepor|iliyrc rouge dani le porpl^Te Doir ; ce qui pnuvenil que celoM eitplui 
ancien que celui-là. 



557. Caractéret principaux. — Les priacIpaux-earacUres du temlopor- 
pbjrique sont l'aboadance des roches porphyroïdcs et su teudance i prendre 
la forme de dykes et de culots qui traversent d'autres d^pôls. 

558. Caraclèra géographiqmi. — Le terrain porphyrûiue est très^^m- 
muD dans la nature; mais il recouvre rarement, du moins eu Europe, des 
coDtrées étendues ; le pins souvent II forme des dykes et des culots plus ou 
mdni puissants ou de petits massifs qui semblent se trouver de préKrence 
duu le ïobbuse ou dans l'Intirleur des nasslft ennlUques. 

tes contrées porpbyriqnes ont, en général, beauconp de ressfflnUaiice 
uveelesconlréesBraniliques, tant sous le rapport des formes exlérîenres,qiiï 
présentent ordinairement des élévations coniques ou des croupes arrondies, 
que sous li> rn]i]>orl du pt^tt du rerlilili'. Il y a même de ces contrées qai sont 
remarqnabics p.ir 1e^tr;i»pci^tcle désolation ; eu sontsurlout celles où dominent 
les ophiolitcs et les Gfanïtancs, eominc dans les Apennins de ta Lfijuric. 

phyrique ont nun-seiilmrnt litu avec le tt'rnin nPHniliguc, mais aussi avec 
tous les terraiDS hfmilysiens . et avec la plupart des terrains Rmmonéens. l)u 
reste, ces liaisons sont plus souvent mér.miqiits qiicï i;himi(|Hes. et l'ind-r- 
poiition se faitliien plus coramiinrmuiil \r.\v îles ilvki-s cl ili's ciilols, par 
de ïérilables couches. De iiouviillt.-, i)li^f[>;ilLons M. Éliu ik Bciunioiit' 
ont iu(mc fait voir que desijLlts de l oclii's porphyi iiiui^s, qiir I on ciin.'iitcrait 
comme du véri tables eouch us , sont des diLes qui suit uni , pundaiil un espace 
assez lonu, les joinis de slralilîcalion ijui sé[iarcnt deux coucbcs. Cependant, 
nous sommes loin de prétendre que loiitus les rochus por|)hyroldcs qne l'on 
trouvu dons lus terrains granitique, lolqueux, ardoisier, antbraiïFére, honlller 
et pénéen, appartiennent à iioiru terrain porptiyrïqiiu: car, de même que la 
plupart des autres textures se retrouvent dans pi esquu tous les groupes qui 
composent la croûte solide du clohc, ta tcttiire porphyroide peut aussi exister 
dans plusieurs de ces groupes. Tout ce quunuiis disons, e'cstque, dans l'état 
actuel de nos connaissances , la sulmrdinalion des porphyres , des syénltes , 
des diorlles, des opMoUles et des roches pyroiénlqaes dans les terrains bé- 
mOysiens et pinéens, n'est pas assex démontrée pour que l'on puisse la dooner 
comme un hit positif, et pour que l'on répartisse ces roches dans les dirara 
groupes de est [crains. 

D'nn snlre cdlé, Q utire souvent que tes rodies neptnnlennes qnl se trou- 
vent dans le voisioage des porphyres ont des eancUres parlieuliera qui pm- 
vent éire considérés eomme établissant, Josquï im certain point, de vérita- 
bles Uatsons di&niqnes areo le terrain porpbyriqoe. Ces caractères consistent 
dans ta préemce de cristaux de Mdïpatb disséminés dans des roche* qui, 

' Am-iniiineit Hut., une XT, pags SSS. 
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comme le ichiste el le calcaire, n'cii conliciincnt iias ordinairement, et dam 
l'existence de la magnilsLe, soit à l'i^tat de silicsic, soit à celui de carbonate ; 
j] y a mtme des roches calcareusi's . Irlics la ilalomie, rophlcalce et le 
cipolin, qui, iTun cAIé, se litnt .iu>^ Icrmiiis n^'pluoiem, «t qui, de Tantre 
cdU, ont tant de ratiport avtc le tmain por|iliyrique,qne[ilualSiira gédi»- 
gistcs croient devoir les ranger arec ce dernier. 

S60. ûile4 métallifèrea et i/ihiiîraux diuéminét.—Oataiae» partla dn 
terrain porphfrique pai'aissent tris-riehei en gîtes mitiUlftKi, et H. de 
Humlwldt considère plusieurs mines d'or et d'argent d'Amérique comme ae 
trouvant dans le tcrroin porphyriiguc. Il semble aussi quel'on peut y rapporter 
la plupart des gIIi'^ ik rtrs niilEiux in Honjjric. Mais les liaisons qui existent 
entre le terrain poriiliiriqueel ks terrains erauilique, talqueux el ardoîsler, 
ainsi que les ïdâes Ibéoriques qni dominaient lorsque l'on a fait la plupart des 
obsemtionsque l'on possideà ce sujet, laissent encore des doutes sur beau- 
coup de gllei mitalUKres exploités dans le toUinige des roebei porplijri- 
ques. On suppose inssl , qne beaucoup de pierres prédenseï que l'on tmoTe 
dans les terrains décritique, aOuiien et dOnvleo, prorieDuent de li dicompo- 
sitloD du terrain porphfriqne. 

E61. flfbiiûmmanobjyttiniM. — LeUrralnpoiphrc^tK, lelqiiaBous 
rentendmu, peut AtredMii en trtds systèmes partlcidlGrs, que l'on ponmU 
dtdgner par les épithétes de rouge ou guarixifàre, de tterl ou ophhH- 
tigue, et de non- ou pjimcénique; mais U fm\, éviter de donner è ces noms 
UD sent trop rigoureux, car on conçoit qu'ils Inillquent des propriétés trop 
aeeldentdles pour qu'elles soient exclusives. D'autant plus, pour ce quleon- 
eente la eoulenr, que le nature a une Grande tendance à présenter Fassoda- 
tion des couleurs ïcrle et rouge, ce i(ni provient probablement de ce que ces 
deux couleurs r^sulleni é^alciufiU ilc' toinljin^iisoiis du Fer : aiiul est-il rare 
de voir des roclies vertes, sans c[u'cllcs ne conllrnncnt des parties ranges, m 
sans qu'il n'y ait des roches ioiiGes dans te voisinage ; il en est de même des 
roches roiiGes par riii>i)Orl ans psriii-s wvU--,. IVim aiilre rftt,', la couleur 

noire nVst souvent qu'un lerl funcé. Ce»! mh nnil n qui a li.'U daus ]ilu- 

sicurs roches amplLibolii|Ucs. On ne doil donc \oir. dans ci^s démiminalions, 
qH iine indication propre à rappeler que le niufie. le vei l i;t le noir, sont les 
couleurs les plus fréquenles dans chacun de ces systèmes ; qu'eu nutr^:, le ju'e- 
mier contient soutent des grains de quartz, que le second esl princii>aleni(!nt 
formé d'opbiolites, et que le troisième renferme souvent du jiyroKÉnej mois, 
outre que ces caractères ne doiv«il point être pris exclusivement, nous n'o- 
serions assurer que la division qui en résulte annonce réellement des distinc- 
tions géologlqpes, ainsi qu'on l'a souvent atancé; nous sommes au contraire 
porté ù n'y roir que de aimées distinctions minérBl(%iques. 

6GS. Terrain porphgrigve rouge. — Le terrain porpbyriquc rouge est 
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piiDcipalcmenl composé de porphyre rouge quarlzifero, et se lie si inUmemcnt 
avee le terrain GiTinilKinc , ijn'on iic |icut lirer U li|;De de dénurcallon , ainsi 
que nous l'avons dil ci tk^^n^ {Xd;. Le mùme passace a lieu aTec 11 syènile, 
et il est à remaiiiiiLT ; a un inpiiorl loul particulier entre la syAnile 
rouée qiiart2ift:ri^ ri it: {iiiqilnj i' quartziKre. Aussi est-il rare que l'on 
Tolo l'une de ces tocIil-ï sans rencontrer l'autre. Du reste, la distinclion entre 
tes diiers i^upes du Icrrain porphyrique n'est pas encore assez bien ilablie , 
pour que nous oiioos donner avec assurance Undicalion deq roches que l'on 
pourrait ajouter au porphyre et à la syénile comme parties constituantes du 
syst^e qui nous occupe; nous pensons cependant que plusieurs roches feld- 
spatiquea ctamphiboUqucs sont dans ce cas, et notamment lediorite, l'eurite, 
latariolile,Iespitilet il est prohnble que l'on y trouve aussi des roches analo- 
gues à celles qui caractérisent les deux nulrce systËmcs, et latme quelques- 
unes des roches qui semblent appartenir plus particulièrement au terrain p6- 
Dten, telles que le pséphite. 

Le terrain porphyrique rouge se trouve non-seulement intercalé dans le 
terrain granitique , mais on le rencontre aussi dans tous les terrains hémOy- 
alemetimmonéensfinais, après le granité, c'est avee le terrain pénéen que 
M Ualaon parait la plus întfane, d'milant pins que certaines roches ptnicnnes, 
fcOes que les piepbitct et les irlioset, ml à peu pris U même iwtorc que lei 
roches porphyrlques. 

Les roches porph)TOides que l'on trouve dans ks tenanu talquetu et ar- 
doisier. paraissent aits.^i avoir quelques liaisons aTCO les roches qui oomposeul 
ces terrains, et l'un y voit quelquefois, ainsi que nous l'avons dfji Mt re- 
marquer, des roches qui apparlieuncnt décidément à Ces temim, elqnl, 
dans le voisinage des porphyres, renferment aussi des criglanxde Rddspath. 
D'un nufn: cMk , les roches porphyriqucs n'y Ont pas toiljonrt les caracttres 
du icrrain |Kirphyriqiierûn|je, celles du Icrrain lalqueui appartenant souvent 
au syslCmc 0]>hiolitiquc , et celles du terrain ardoisier iHant communément 
des diorilcsoQ la couleur verte est ordinairement dominonle. et qui se rap- 
prochenlauEsi des ophinlilcs par les grains de sifatite qui entrent quclqucfbis 
dans leur composîUan ; maïs , d'un autre cAtè , ces dioriles se rattachent au 
terrain porphyrique quarlzif Ère par les Rrains île quart/ qu'ils renferment; tel 
est !c cas de ccui de QiicnasI en Ilr.ilinnI et ilc OiSIcl-Aiidren en Bretagne. 

Les porphyres rouyci se li'oini;»! fréi][ic(iinii>nl rlnus ic terrain houilICT, 

de parler. Il en est de mCme lorsque le lerr.ihi jiorphyrique se trt^ve inter- 
calé dans les Icrrnins li iasique , liasigiic, jurassique et crétacé. ,' 

Parmi les ennlr6es on le terrain porphyrique rouge se trouve atMDdamiaent 
et lrès-l)ien caractérisé, nous citerons le versant oriental du ptefean central 
de la France, cinotamment les environs de Roanne. 
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56S. Terrain porphyriqtie vert. Caraclèrct i/éiiiirmr.r. — Le terrain 
j>or|)hyrîque vert est, comme nous l'avons Hija ilit , princï[i.ilcinent caracU- 
rise par la présence des ophiollles; mais les moliFsijui nous onl rendu circon- 
^ncn <tnns l'indirjitïnn dcH rofthcs rnii entrent dnns ta composition dn Icrraia 
porphyrii[iie ronge, se représenlenlavecpins de Force ponrle terrain porphy- 
rjqiie ven. hous ne pouvons, en qnciHue manière. cLIcr avec assurance, outre 
lûtiHioutc. qtic le nraniione. quL paraii arc nn compaRnon assez lîdile de 
I o[)hiniuii n sciroiivcr niisniumi;ni(imis im même uosi Mon. Il csl probable aussi 
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le gisement cin terrain ophiolitiquc » beaucoup de rapports aice celui du 
porphyre qua rit iKre^ cependant il jiaratt qu'il forme plus rarement des culots 
et pins soincnl des dfkes. Il semble aussi qu'il atteint quelquefois 1m terrains 
tteigjr«8,ccqaiestidiudaii(eiiipoar la porphyre ronge. Cnn antre cAti, 
les qililoUtes paraiiKiit en entrai ne tmerser la terrain granlHque que 
d'une manière tout ï bit mécanique, et ielier,au contraire, «i fnUmement 
avec lee «fBtimes duitéischlsta e( du calcaire talqueux, qu'on les eoniidère 
quelqpetDîsoDnnnenitiordonnéesàoesdenisfstâmeSgetqne la plupart des 
roebes qui composent ceux-ci poumdentttre CDTiugtescomiae des schistes, 
des quartz et des calcaires plus ott moins imprégnés de l'él^nent principal 
des ophi'olilcs , c'est-à-dire , de combinnisons à bases de magnésie. 

6C<. Terrain pphiolitiqiic des ^pcniiiiix. — L'un des fiites les plus re- 
marquables du terrain ephinliliqiie. tunl Ap<!nuins de la Ligurle et de la 
Toscane; il j est principal c mer 1 compose d'opliiollte et de nranitone, qui se 
lient [lar un grand nombre de [la.ssaQcs, et prfsenlonl plusicui's variétés, selon 
que les ÉlÉmezils de ces deui roches sont \Am on moins mi'hmués, et selon 
que l'une ou l'autre renferme des principe? ;icci!'i moires; sinsi l'on y voit des 
ophtolitcs qui renferment de la dinltng;e, de l'alhite. de ramjiliibote, du cal- 
caire; de même {|nc l'on y voit du granitonc qui renferme des substances tat- 
ciquesetcalciireuscs. 

Dans la partie orientale de celte bande, c'est-fi-dire, en Toscane, le terrain 
opbioUtique paraît assez indépendant, et semble ne pas se lier aree les antres 
roches dans lesquelles il est Inlereaté, et qui M composent de jaspes, de cal- 
caires, de marnes, desehialeaetdematignos, que nous considérons comme 
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appirlciunt MX terrains snuDOntens. L« podUOD rets lire de cet Umini a 
beanomp occupé lei gtolosistes ; la plupart ont cru que les radies ophiolilî- 
ques Ëlaient inKricures aux roches ammonfeniies. H. Brrogolarl « annoncé, 
su contraire, en 1830, qu'elles étaient supérieures, el il est assez probable 
que les uns et les autres ont raison , o'esl'4-dire que ces roches forment des 
itykes qui ^'élèvent nu milieu des terrains ammonéens, en s'flendanl quelque- 
Fois dessus et dessous. 

Dans la Lifiuric, le (crrain serpenlincui f e Irouvc f n conlact cl se lie si Inti- 
mement avec des sléaschislcs , dos cnlschislcs laldqucs. des cqiDlins, des 
ophicalces, desdolomies et des cakaires, que l'un cuosidÈre plusieurs de CCI 
roches comme appartenant au terrain ophiolitique. 

$65. Terrain porphyriqiie noir. Varactérea généraux, — Le terrain 
poi^ihyrique noir ressemble tellement au lorrain porpliyrique rouge , que 
nous ne poutons, pHurainsi dire, e\]jrimor ses eiinieliresrtislinelllscllraccr 
ses Lmiles d'une iiiuiiiùre ex.ielo. Ceiiï de ees earnrlires sur lesquels on a le 
plus appujii, sont l'absence dos grains de quarlz, la iirésonce des roches 
pjrroxéniques , et nolnmmenl du mélaphjiT, In tendance iipreu<b'e des teintes 
noires ou Brisîlres, à perdre la structure porpbjruTdeel a se lier, ou du 
moins à ressemliler au terrain basaltique ; mois on sent que des distinetions 
decefiënre peuvent n'être dues qu'à des circansfances locales, par consé- 
quentnBpassereprfaenterégalcmcnt sur tous les points du globe. On croit 
aussi que ee systtme se trouve eu relation arec des terrains plus élevés daus 
hiérie. Ainsi, tandis que la porphyre rouEe ne parait pas élradre ses rd»- 
lioDS au deU des (wnins ammonfens, le ptwphyre noir parait pwisser m 
rapports Jusqu'aux terrains lérisires; mais sa grande ressemblance avec le 
terrain basslUqm est cause que souvent un ne s.iit si telle roche doit Cire con- 
tidirée comme appartenant à l'im ou ii l'aulrc ilocis i;roii|je.s. 

$66. TerrmnporpfijfrtçiiL- noir ilu ViUutinnl. Cin-in-lfri-s ijOrnU-tinx. 
— Du reste, au Heu de cherclier à pousser pliisluin une desoriptioji générale, 
qui semble nous échapper dés que nous foulons la saisir , nous allons dire 
quelques mots d'un gitc de roches porphfrotdes qui parait un des plus puis- 
sants de ceux que l'on rapporte au porphyre noir, et qui appartient aux coit- 
Irécs où nous avons déjà pris plusieurs de nos exemples : c'est celui du Polii- 
tinat, qui s'étend au sud de la N'ahc, enirc le Rhin el la Sarre. Ce gîte 
présente un grand nombre de belles rnolies qiu' ]M-sent prosquc toutes de 

ûire désignées par les noms de porphyre, de ^pililc cl do Irapp: mais on n'a 
pas encore pu y Établir nettement la ligne tie démnrenlion entre ce que l'OD 
peut considérer comme terrain porphyrlqne rou];e, l'I terrain porphyrique 

S(iT. PorpliDTc rouge. — On IrouTC d'abord aux environs de KreutzBBch 
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unpeCtl massif de porphyre rouge quart zif£re que l'on rapporte, mdscod- 
tradiction, au terrain porplijriijue roiii;e: mais un peu plus au midf se trauve 
Il grosse montafine coni([Hc du Uonin'rsl)cr(T (76). (]ui est aussi formée d'an 
pOrphjTC rougeâtre on (i'imii (■uiih' pin-: on irmln* porpliyrnhli;, qui rfssem- 
blebeaucoup an porphyre ili; Kii^iilyiui-h. quo l'on a considi^re roiume 
porphyre noir, parce que l'on n'y voyait pas (îe grains rte quarli. ef |iarcft 
que Ton observait îles p.isMKes iie celte rnche nii trapp rt au spilite. Crpen- 
dent H. SteininGCr h aussi trouvi; des srains île quartz ilans le juirphyre du 
Donnersbere. 

S6S. SpiHle. ~ Le spilite de cette ronlrte jouit d'uni; i;r;inde célfbrilC à 
omse des beaot produits que fournit celui d'Obcratein. Il est ordinairement 
fOmé d'une pà(e de vako n)(ii;eâlre. tirant sur la roulenr lie de vin et pas- 
tant quelquefois ï d'autres nuances. Il renferme un ijrand nomlirn de nayaiii 
oa de grains plus on moins ronds de calcaire cristal! i si! hlanc, ordinairement 
eouTerts d'une enreloppe de chlorite verdfttrc. On y ti'ouve aussi , en forme 
de noyaui ou de rognons , de I>e1les agates qui donnent matière à un eom- 
merce important, et demagniSqueg géodes qui font l'ornement des eahmels 
de miniralogie et où l'on «oit briller l'onyx, le jaspe, l'améthfsie, le cristal 
deroelH, le calcaire crittalUiA , lliimiatonK, la chabaïie et d'antre! sub- 
itanees rares. Celle roehe a une grande tendance i M d^eompoier; le* par- 
ties Niperflddlea ont ordlnafrenent perdu leur ténuHd et t» divisent en 
grtnneaui dès les premiers coups de marlean. Toatei les collbiea qu'elle cpn- 
■Utue tont arrondies et recouvertes d'une terre rouge&tre gmmelente qnl 
provlenl de cette décomposition. 

569. Trapp. — Le trapp seprésenlenotanunent danslesentinMudBKIni 
etdeTholcf sous l'apparence d'une roohe homogène dura, sonore, d'un 
aspect mat, d'une couleur noire, passant au Ueu on au vert bneé, et for- 
mant des escarpements qui offi'ent souvent la cassure eneseaUerqulluiafidl 
donner son nom par tes min^ralani.stes suédois. D'autres fois ta roebe , étant 
d'une nature plus aliériihle, se drrnmposc comme le spilIte, en laissant de 
uros.ies Imuliis colii'rcntt's wir le soi. 

WO. Milrcx rnc/ies. - Les éléraenls qui composent ces trois espèces de 
roches tloiinenl naissance, ain^i que nous l'nvons dit ci-dessus, à bcaticoilp 
d'autres enmhinaisoiis, qui ont des noms spiTiaux dans notre uomcnpl.ilure. 
Ainsi . lorsque la pâle du poi'piiyre ne renferme pas de ci'istoui visible* de 
feldspath, ou qu'elle en renferme trcs-pcii, on a de l'eurite : lorsque In [<ute 
du spilite ne renferme pas de niiyaii^, on a île la vake: lorsque les Cléments 
qui composent le trapp s'isolent , ou ]ursi|u'ils renferment des crislauK de 
feldspath, on a delà dolèrite cl du melaphvrc. 

671. Liaiiimaeeo d'mUret terraint. — Peut-Cire que ces malïÈres pas- 
sent au£si aux roches ampbibtdiqucs, notamment au diorite et à l'apbanite , 
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et qui étibUrilt un rapport entre ce temin et ^Iqœi manea de AvHm 
quï,ipeadadiatBne«, tfest-i-dire, dans les environs de Trtres, percent 
duM le terrain irdolaler. Il se pourrail éealcnienL qu'il cxiiUt des rapport* 
entre les radies qœ nous venons ôe dÉcrii'e, et les basaUes qui se trourent 
■uni dent le terrain erdobleryoLsin sous la (onac île culots i^t de d^ws; 
nuis nous ne connaissons aucun fait positiF i l'appui de ces supposilioas. On 
voit, au contraire, une certaine liaison entre le spilitc d'Obersleiii et de puis- 
sants dé^ls conglomérés qui te recouirent, et que l'on rapporte au systime 
du todtlicgende. Ces dépôts qui, dans leur partie supérieure, pussent au 
grés pœcllien, sont principalement composts de poudingue et de pséphile, 
et leurs parties inférieures renlierment beaucoup de fragmenls de spililes em- 
pAlés dans une matiâre qui paraît être une vake altërée. 

Les roches porpht'riques de cette contrée se trouvent aussi intercalées dans 
tes terrains houiller et ardoisier ; mais il parait qu'elles n'y forment que des 
dykes, et rien ne prouve jusqu'à présent qu'il y ait une liaison de composi- 
tion entre ces deux groupes et le temin porphjrique. 

572. Gtles mëtailifiret, — Le Palalinat renferme plusieurs çlifts de mé- 
taux; les plus importants sont ceux de mercure, c|uî est ordinairement à l'étal 
de cinalire^ ui^iii le véritable gisement i!c ce minerai n'est pas encore Iiien 
déterminé , et il pourrait appartenir au terrain liouiller aussi bien qu'au ter- 
rain porpliyrique;ear il |iaralt que le mercure se trouve plus intimement lié 
avec les roches liouillires, el notamment avec des caischisles bituminenx, 
qu'avec les roches porpbyriques. Cependant il semble que le merenre ne s« 
trouve que dans des endroits où les roches porphyriques et bouHlèras sont 
métangées entre elles. Hais un minerai qui paraît appartenir au terrain por- 
phjrique, c'est celui de manganise que l'on exploite i Crelenicb dans lespOile. 
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B73. Caraclére* priiicipaii,!:, — Quoique les terrains pyroldes renjiennent 
encore heaueoup de parties cristallines, les Icilures massives c( cclluleuses y 
sont plus abondantes que dans les terrains agalysiens ; ils nous rappellent sou- 
vent les matières pierreuses qui ont été fbndues dans nos fourneaux: ils ne 
nous présentent |>as, comme le terrain granitique, des masses qui recouiTent 
une grande étendue, mais nous les voyons principalement sous la forme de 
culots , de dilues, el de cunlécs, qui ne s'étendent pas beauconjj ii la surl^ce 
de la tei'rc , mais qui s'eiitheïétrent plus ou moins dans tous les autres ter- 
rains sans exception , et qui paraissent se prolonger Jusque dans les parties 
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lei plutbilieTieDradel'éMrMMdUeduglobe. D^omtfbbibfbnneiKdtuu 
le Toiiin^ de ce» Afim et de eei cooUes de» ntppesoudei unupliumt 
moins tpab, mais (ténétalemeiit peu tlendiu. 

674. DMm» engrm^ti. — Kous dMsoni «M temiu ea troia Brwipes, 
fUi tirent lenra caradtra dlatiiulib de U prèdominuMe des bualta, dn 
tncli}leiet deiUiifaTiite«,et«n- la pçuiUwi reltlive deaqaels Userait (on 
dindle d'tenUre nné ojdnkin potitiw , dn nioliii en w qui eraeerne kl deux 
premiert,qniMntprabab(enMntpanUAhn. 

1" G10D7I. — Terrain baïalligtie. 

S75, Caractérei prinnipaux, — Le caractère le jius marquËdutmaïn ba- 
saltique, c'est d'jlre principalement compost de basalte, accompagnA quelque- 
fois d'autres roches piroiéniqucs, telles que de la :!oIéritc, delapépfriiie,dela 
ïbI(C,c1c. 1! forme onlinniremcnL des culolsou lilt'VDliona coniques qui percent 
au milieu des aulres lei rains, et qui saut composites d'un assemblage de pris- 
mes de basaltes j ilselrouccsussicn d)kes,eiicauches,en inias eten coolèes. 

676. Gitmnent et thntcture. — Le terrain bagalllque reconire rarement 
une grande élendueà lui seul,nala H est presque iM^jouri intereaU duu les 
autres terrains en masses plus ou nurins puissantes. Les couches et les amas 
forment sourent le sommet de plateaux, terminés par des Bancs escarpés. 
Ces couches ou ces amas tiennent quelqu^ia à un culot dont elles composent 
le sommet , de sorte que l'ensemble de la masse ressemble à un champignon 
dont le culot serait le pied , et l'amas superficiel le chapeau. Hais c'est surtout 
par leur lendinœ à se subdiviser en prismes réguliers, que les dépMs basal- 
tifH* te font w nif qoat; et lenn escarpemenb, bnnis dlonombrablet 
iNdomiBSraiigiess]inHriqnemaitleiimN àeUèd« entres, produisent qu^ 
qnetoli dei HM» qnl, tout en donnant Ifdée de momunenls f arcbilecture, 
snrpaiaent en nugnMcenee tons les traranx des hommes. 

les d^ftes bualtkines ressemblent «ouTent à de* bancs snbordoDDés; aussi 
tfest^eqndqoefttisqa'tTecbeaueotipde peine qneron reconnaît qifBs croisent 
les GOnehes dans lesquelles Si sont inlerealis. Ces dylceg sont sourent désignés 
parle mmAtCkauméedetgirmtt, pares que le basalte, [dus résistant que 
les roches eiiTironnantes , se présente comme des espèces de murs, on de 
chaussées. 

Sn. Compoiition. — Le terrain basaltique , considéré sous le rapport de la 
texture des roches qui te composent, peut être diiisé en deux systèmes : celuides 
roches massites et crislallinea,etcelui des roches conglomérées et meobks. 

578. «oc/ietmaiika et cri$tallinet.~les premières sont les plus abon- 
dantes , et composent ordhujrement les culots et les dfkes. Le basalte, qui 
18. 
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en eit la roche principate, esl, cammc nnns venODs île led[re, commuaé- 
UKOl diiisé en prismes; mais II forme aussi des masses d'une Étendue con- 
sidiïrablc, entièrement cohrrenlcsjd'itutrcs fois il se diviseenl^lesoufeuUlels 
assci minces i>oiir que i'nn puiiie l'employer ï couvrir lei loltc. Le builte 
rcDrcrme ordinairement des criBtinx de dlreriM snbslBiiiiei , inrlont de péri- 
dot, mintrol que l'on a souvent oomldjré «nume oaraetériatnt Ig loram 
Jusattique, et comme (lomunt un moyen de te distinguer dea terra inl por- 
phjTiques, trachytiques et voleaniiinet. 

Lo iMsaHo patM qo^qn^a l la dolérite , tfesl4-dire, l mu rocbe eriital- 
line, composée de pyroiËne et de feldspath, laquelle ne ditRre probaUement 
du basalte que parce que tcsèttments qui constituent celui-ci ontpnjnviidre 
la texture cristalline. 

n parait que le basalte passe aussi au spUite ; cependant il serait possible 
que les spililes rapporl*sau terrain liasalliquc appartinssent pliilftlau terrain 
porphjriipie noir. 

On elle aussi . eomine fiiliunf tncuri; d:ini la composilion du terrain Iwsal- 
tique, plusieurs roches rdilsiisllilques eL alliitiques, telles que le Irachyte, la 
pcrlîle, rcilisidii^nnc . lo phoniililt, In léphrjufi, etc.; mni* cru fiiili. ne sont 
pas bien tonslaliïs. vu la grande liaison qui c\isk entre ee eroujie et les ter- 
rains tractiyliques et volcaniques. 

S79. Boches meubles cl coicgloinÉrecs. — Les roclies meubles et conglo- 
mérées du terrain basaltique forment ordinairement des couclies ou des amas 
luperGelels autour des collines basaltiques, cl sont rarement en djkes; elles 
ee composent principalement de pèpérine, de Takeetdefraomentsdo basalte, 
soit conglomérés à la manière des brèches, soit libres. 

Ces derniers affectent toutes sortes de tijrmes, et notamment celles de 
lioules. Ils ont souvent une tciliirc eelluleiise . et ressemblent à des scories 
de founieaui. d'où on les n oppelos linsalle srnrincÈ; ce sont souvent des 
fragments de ce genre qui composcjit le basalte bréchiforme , lequel passe et 
SB lie intimement au basalte massif; car, lorsque celut-ci est traversé par de 
DOmbrenseï fissnres, il est sonvent diffloOe de le disliiQaer de etluHi, l« 
p^rfneestmiulordbairemeiitbréebUDrme, fuifret toSs elle est meuble, 
H couleiir ett uimnt h bran -Jamittre ; landli que les pépérinet Kdemiqnet 
«ont pbu comnmnémant grbltna, noirltra on rongeStres. Elle parait n'être 
qndquefDia qn'un basaltealUrt et passe k ta nke. 

5S0. Fetatiimtaveoteti»rqmigramtigmteltal0ieua.~heteiT»SD 
basalUqne se tronve en relation aroe presque tous les terrains qui composent 
rteorce du gkdte. Ifous Tenons d^â dlndiqner ms liaisons avao les groupes 
qui rnoîilneiit dans Tordre de noire tableau de dassiBeallon, c'est-à-dire, 
snBlettambisporpbyriqne, traobrlique et ToleanIqDe. Nous aDoiu passer 
meeesalvement en revue ccUesareeleCBntrM groupe*. 
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Le lerraln tuiilUque se IrouTe Eonvent dans la terrain granitique, où il 
te préseate , soit en culots , soit en djlies , soit en amas superficiels ; on peut 
citer, entre autres, l'Auvergne, la Saxe, la Bohême, comme exemples de ce 
mode de oisement. Cles mêmes contrées prtsenli.'nl!iussi les mêmes relations 
entre le terrain basaltique, le i>neissc et le micaschiste. Il est [Kissïhle que le 
terrain basaltique ait des relations du mime genre avec les autres sislémei 
du terrain talqueux; mais nous ne pourrions cependant elle)- d'exemple de 
lusalle bien earaclérisé dans le sléaschiste. 

581. Relatimaveoleiterraim ardmiier et antkramifére. — L'inlena- 
lation du terrain basaltique dans les terrains ardoisler et anltiraxlftre est très- 
fréquente, et nous pouvons notamment citer, comme exemples , l'Elfel et le 
Western ald , où l'on voit tres-soiivent les cOnes basaltiques E'dlevcr au mlliaa 
des roehcs ardoisières et anthra<iFÈres, Les enPonceraenls des vallées y font 
voir que des basaltes qui ne se présentent à la surface des plateaux que comme 
une espèce de tache, sont le sommet d'un cOne puissant dont la profondeur 
est inconnue, cl sur lequel s'appuient les roches ardoisières et anthraiittres. 

5Si. Relatimi avec les terraiiu IiouïHera et amtitotiéeng. — Le terrain 
basaltique se trouve tsalemenl dons le krrsin houiller, ainsi que dans Ions 
les groupes anunonécas, et les exemples de ces faits sont si fréquents qu'il 
serait inutile d'en citer : cependant nous indiijucrons le Vivarais comme une 
esptee de terre ctassiquede l'élude des basaltes, et comme une des contrées 
ofl cette roche parait le mieux prendre la forme de coulées qui s'étendent 
diDS des nlléee enfoncées dans h calcaire anunouéen; tel est la plte de 
Hon^ezit, déoit par M. Bendcnt *. A h vérltt, ces codées bualtiques 
différent par kar mode de Biscment de la plupart du buiKa ordinai- 
res, de sorte que l'on est quelquefois lentd da les rapporter au terrain 
rolcaniqne; mati, d'Ofi intre cMé, b rodie qid les «onpote renaioble tdle- 
ment aux antres basalles, qu'il parait difficile de les en séparer EéogiioMI- 
quement. 

6tS. Bêlation areo la Urraint ngmphéen et tritonkn. — VtataeOa- 
Uon dn terrain budtiqlie, dons les terrains Iritonien etnfmphéen, në pa- 
rait pas Donplos pouvoir être révoquée en doute; car, pour la eontéster, 
il ftmdrait exclure du terrain basaltique deux gîtes de basaltes bien caracté- 
risés et aussi importants par leuj' masse que par le rOle qu'ils ont joué dans 

le pi'cmier se coiii[ii)ms ihs l):is;ilLi:s du Vtcenlin , contrée dont nous avons 
déjà parlé (3.18) , ou l'on voit non-seulement des niasses de basaltes prisma- 
tiques intercalées dans le terrain trilonicn, mais aussi des cooebes depépé- 
rines et d'autres roches conglomérées passant plna on moins au basalte, qui 



* VorigeenUopgrie, IoideIU, page SIS. 
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■lUrDent mo l« cslcaire Iritonien, et dans lesquelles on trouce de temps en 
temps les mfines fouQes que dans ce dernier. 

Le second «e voit en Aurersue ^ où les basaltes reposent quelquefois sut le 
temin orn^iliSea, dont on voit des friipnenls duu le bisalle. 

BSi.MtéralhndeguelgueiroelietiMitiMtdubaïaUe. — OaiTmtta' 
qat qai souvent les roches qui se trouTeut dans le rdsinage da terrain basal- 
tique, diff&rent de leur état babitticl, el ont mime une nature diUïrenle de 
celle qne la mime masse présente h une dislance plus (^loîGnéc. C'est ainsi 
que \m calcaires, surtxtnt les ealcaii cs .immoiiéins , qui iont en conlact avec 
lebaulle, ont souvent une texture plus cristalUue, une cassure plus brillante, 
une pesanteur spËdfique plus forte et une plus grande tendance à la translu- 
cidité que ceux qui le trouvent i une certaine dislance. La bouille perd son 
bitume, passe k l'arilbradle , et devient grlsitre. Le l^lte devient plus sec, 
et se divise en petit» morceaux cubiques. Les ijroniles ont souvent plus de 
tendance à se dCcomposer ; Ica grils sont crevassas, et prennent quelquefois 
un aspect vilieiii. Il pralt mCnie <]UC des schistes argileux se trouvent cban- 
Eéi en phtsnitu et en tripoli. Du reste, ces espèces d'altérations n'ojit pas 
toujours lieu, et on voit souvent des calcaires et des scliislea loucher immé- 
diatement an basalte, sans présenter aucune difHrence avec les parties qui 
CD sont éloienées. 

Il' CBOurE. — Terrain trachyligiie. 

5B5. Caractères principaux.— \.e terrain Irachytique est principalement 
caractérisé par l'éclat vitreux d'une partie des roches qui le composent, et par 
H tendance à former des mmlagnes coniques. Il se lie si intimement avec les 
terrains volcanique , basaltique et porphrriqne qu'il est souvent très-difficile 
de le distinguer de ces groupes; il serait possible même, ainsi que.nous l'a- 
vons d^à dit , que certains sïstènies tradqtiqnes ne différassent de certains 
lysttmes basaltiques et volcaniques que par des eircouslaoees mlnéralogiqoes 
[dnlM que géologiques : aussi est-on loin d'être d'icoord mr la position rda- 
lira des terrains basalUque A Iraehrtlque , que l'on doit probobtemiU eonti- 
dérw ccHunie étant par^èles plnlAt qa'arut une superposition constante *. 



* J'iTdtlwiiMOivbéiHf.lMt data ^mKr* IdlUM daal ouvnga, wlt plue rdt- 
UveittoDiur ibi Umlu biuUlque et InebyUii» , cl je mttaliilécUC Fourcdlefu'an 
Tient (t< TiAt fit la oniidéralliM qui l'illiitln cMii([Ut< qui a , pour almi (fin , hait 1) 
dKlrlH dd loEilèTennUt coiutdèTe Is citutropbet qui ont mit Ict tncliytci au Jour 
coBiDB ptiiiri«Dlii qntnlluqai ontprodallleManN «aï(nirlu1>anllet,«tqB>IeJ«nM 
uTut qui t'ut, es qDHqne Usa, annvilt llUede ILde Podipir la bnirau dévdvppe- 
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386. Caraclèrei geograpidqim. — Le terrain Iraehyliiiue paraît élrc, CD 
EéDtral, moins diss^minÉ dans les aulrcs groupes que le terrain basaltique, 
mais 11 forme ordinairement des massif de monlagnes coniques, dont les 
cimes attelsoent quelquefois une hauteur tris-oonaidiralile; tel eit le 
Chimboroço (IS3), qoî, oonune on Ta va ci-dessus, pusiit pour la phu 
lta»tc moDligne du ^be avant que l'on connût réUration des monts Elma- 
lai-a. 

587. Compon'lion. — Les roclies qui composent le terrain traehytlqae peu- 
vent, comme étoiles du terrain basaltique, itre difisées, tous le rapport de 
leur teilure,en deux systèmes : l'un composé de roches cristallines et mas- 
sives ; l'antre de roches oonglomérées et meoble*. Le» [vemlires forment 
ordlnairemat dai masses non atratlGfes, et composent presque toijonn des 
montaBces ccmlques, tandis que les seconde) forment ordinairement deicon- 
diei on des amasan (âed de ces monlasnei. 

588. Soehet orlitaiHitet et maitive*. — Les roebes cristallines et massi- 
m dn terrain trtehflique consistent principalement en trïotjte , en domite, 
en pbonoUte'^enperlite, en obsidienne et en ponce ; on r Ifoure aussi des 
eurites et des argilophyres. Du reste , 0 est très-difflclle de déterminer main- 
tenant toutes les roches qui entrent dans la composition du terrain trach^- 
que, parce que l'on n'est pas encore parvenu a iSIahlir , d'une manière bien 

menti qu^l loi a donnét, nippoïc, liiui que Dmu t« nrroni dani tt lit» luirant, i|itt I* 
■Ula^UUoriquatfl 1s riwIlitdaMuUienHiililHAiida; malt, d'aï autre dU, X.Beudnl, 
l« pRDdcr luunr «id ait ntumiHit cuactMit tu gnupci tunlUqi» et IncliTUqiK.a 
adopUrsidnlnTetHelidll qndqiMtptiDUit romtltdu baïalu tarlutanlnMclir- 
tlqirt,ctil(piililan,M. tilieda BuuaioDl a iHoaui (^lu. ifetffliiiM, S<ilrie, luuIH, 
page KSI), qu'an CanlallB Mdi]lnHDl rcciuierti par d'ïaunenia dtpUi de baiaKejds 
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traochée, la giparatian eatre ce Icrmin et les eroopes voislD«,etque beau- 
eoup d'observations, Oont ou est obligé Je faire usase, remontent i des épo- 
ques oi'i l'on n'avait point encore ftabil de distinctions entre ces groupes. 

Indépendamment de leuraspi^ct liti eut , la pUiprldes roches tracbyliques 
)ODt remarquables par une Ajirclé .111 tuitcher, qui ni l'ui ii^lne du nom que 
porlB l'espèce principale. Ces roctics on! beaucouji de tendance à prendre la 
texture porpliyrolde, et renferment simvcnl ilcs eristniix de diverse nature, 
■nrbHit de feldspath vitreni, qui prennent (inel<tuefols de IrÈs-crandes di- 
meiieions. Vautres fois ces rocbes ont la structure crnnitulde à td ptdnt 
qu'on eu a d^â décigné sous le nom de granité et de lat!es granittSdei. Il 
T CD a , telles que les bellet obsidiennes , appelées iniroir des Inotu, qui 
wnt loutl ftit oompacle*. 

689. Booht» coitglomériti et menlUe». — Les rodiei eongtiHiiËrtes e( 
meoblei «mt, en général, composées de fragmenta de n)tnw nature qna lea 
rmdies crtotallbieg et masdres; et Mmme cdlcMi sont lOutenl Irarenéet par 
mi grand nombre de Hssorea qnl l«ir donnent une apparence brédUfbrme, 
que d'antres fols tes roches whOrenlei psasentparunesériedeiniaiHiesà on 
ttat tout i ML meuble, il y a entre ces deui systèmes une liaison telle qu'il 
Ht souvent impossible d'établir le point de séparation. Du reste, les roches 
meubles et conglomérées se trouvent de préférence à l'extérieur des grands 
dApdIa traebytiques, soit qu'elles forment, ainsi que nous l'avons diïjà indi- 
qué, des couches an pied des montagnes, soit qu'elles fomcnt une espèce 
d'enveloppe ou d'écorce à cellev^i. 

G90. Cf&t taéiatS/Sret et minârmuc dUtiminét. — La présence ou 
l'atseoce des dépdts mitallïTèm dans |e terrain trachytique est encore un 
hit doQleux , ï cause des liaisons et des rapprochements de ce terrain avce le 
terrain porphyrique. On considère cependant asseï communément quelques 
mines d'or, d'argent et de mercure du Mexique et de la Hongrie , comme for- 
mant des filons et des atpas dans le terrain tracbylique. Mais il serait Irès- 
possibleque ces dépdts appartinssent plulAl au terrain porphyrique , qui s'y 
lie intimement avec le terrain triieliviiquc. 

Les mêmes motifs laissent aussi d^s incertitudes sur les autres minérriuï 
[larticuliers qui peuvent se trouver ilana k. terrain. Il parait d'ailleurs que la 
liste de ees niînérauï se r.ijiyroche île ctlk de ei^uï du terrain porlihyriquc; 
cejiendant il semble qu'elle est moins nombreuse. 

Parmi ces minéranv on ilistinf^ui: nof.immrnt les opales, qui sont très- 
communes en llonijrie. 

591. Divitionetiiyilèinei du lerram trachytique det Hmitt-Dorei. — 
Nous devons, en quelque manière , nous borner i ces notions mùtèralogiques 
sur te terrain tracbyûqne, parce qne l'étude de ce (groupe n'eslpas asseï 
avancée pour que l'on puisse y établir de véritiUes divisioni géognoiUques. 
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Cependsnt M. Fournet a indiqué dans le massif d«s Hontt-DOKi] en Au- 
Tergne (76), cint) syslèmes |iarliculiers '. Le premier, qui est Inférieur ou 
trniersi par les autres lorsque ceux-ci sont en contact avec lui se compose 
de trachytes conulomirées et ne forme en gÉnéral ipie de fiiilili's ckputs 
slralitifs. Le second, qui est le plus développé et ^'élend niil.'Liiiiiiriit un 
nappes sur les plateaux, se compose de tractiyle porphyrolile. Le li uiaieiiie 
pr^MUte une domile blanchâtre, iWmant des élévaliona eoaiques pui pereeni 
«B tmcn des deux premiers ipUoies, et coMlilue ttti «imes les (dna éle- 
Ttea de te (tronpe demontiBiies.Le qualribne ett tonai par an Intbfte 
gria, eoiutltiuiitdesdffcei oadeseolottdtnsletneliyteparplifroldeetdea 
roulées «n-demia dg oe dernier. Enfin, h eluqulinie H.cwiipote de pbo- 
Bollte , qui forme duu la partie leptentrlanale du mustf Irrâ f léntions 
coniques on eoloU, nonuntt la nclie Sajtado!r«, la rooUe TbuOltre et U 
HalTiale. 

Lea Monts-Dores [Hantent aussi des basalles, que H. Eoumet croit avoir 
une position Intermédiaire entre les tracb]^ gris et les phonolites , mala que 
d^ulres géologlsles considèrent cônune miuit à la snllade tontes les rodies 

Inehjliifie». 

G83. B<^ort* du terrain tnK/tgtigue aveo let atUrei dépôts. — L'in- 
dépendance qu'aflMe ordinairement k terrain traeliytique , est cause que ses 
relations STec les autres dtp4ts s'aperfoirenl rarement. On a cependant 
observé au pied méridional du Cantal (76) que le trachyte traverse et recouvre 
le terrain nymphéen , et enveloppe même entièrement des fragments et des 
amas de ce dernier. Le Iraebjte ï est à son tour recouvert |iar une assise de 
basalte, qui entoure la montagne comme un manteau, mais qui est déchirée 
par les vallées qui sillonnent les flânes de cette urosse masse conique, et 
.surtout par une esptce de cirque qui se trouve vers te sommet et qui forme 
le point de départ de quelques-unes de ces vallées. Au milieu de ee cirque on 
remarque quelques pics de phonolites, qui semlilent former les sommités d'un 
énorme culot dccelle roche , sur les relations de laquelle on n'est pas plus d'ao- 
cordque tar celles des pboQoliles des Honfs-Bores (&9]J, les mis, notamment 
H. ÉUe de Beaumont, ta considérant comme snpérfenre aux basaltes, et les 



^ Annales dnmlnea,3<s'^nï, lome V, pïge337- Je replie beaucoup de ne patafOir vu. 
jutiju'â pr^nt, la lefonde panie d« et! Ë\(«llenl IravaU . pl m'eût mil dam le cas ilepr^ 
■enlcrïcl une desrrlpUoncumpkle dï k gtle importaDl de terratn IracbyUque. 

"H.Fautnel Faii ulnener, i cet ésard . que, iDdipendanunenl de ce qu'U apiielle les 
•WliililM CODiliHiiénu Irsdirtli|ua,qu'a reganl* anome le fironier lenae dti ^cnti- 
tUm ii)Pi«Ue> ia llinili.Diirei, U ]■ a itaii cet nonlaenet (fuira toek» brtahUDmet 
iTuM époiiiM btanaiiip plu McûMe cl qui ueomjatcatdllngmnlide rocAc» IraobrU- 
Mti, téoDlM par du eoocriUou lomiei par In eui mlaéralo. 
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autres , Datamraent M. DesB«oevez , la considérant i^ommc plute Mitre CM 
derniers et les trachytes. 

693. La liaison des Irachïtea du Caalal avec le terrain aymphéen , annonce 
qu'on peut auui les trouver dans les mimes rapports avec les autres terrains 
IMaires, ainsi qu'arec tons les terrains ammonient, btmllyslenset agalysiens. 

D'un autro «blé , M. Beudant annonce qu'en Hongrie on loit des conglo- 
mtrab traeby tiques recwnerts par dn nuc^no tritonien ; mais ee fut, «imonoi 
avant les obsenaliona indiqntes ci-detsns , mirite d'être rem avec sdo , ain 
de s'assurer si ceUe sm^rposSiMi ,qut parait n'avoir été obsenrée que sur les 
iMtrds des niaas%,iK serait pas le Tésnttat de qutlqnes elrconstaneesaoeiden- 
teUei, plntdt qu'aie virilalile position générale , commone tus deux masse*. 

III* GRODFi. — 7<»Tain volcattique. 

594. Caractère» principaux.— Le terrain volcanique qui se trouve ordi- 
nairement dans le volage des terrains trachytlque et basaltique , a tant de 
ressemblance otcc ceux-ci, qu'il est souvent trbs-diiGclle de tes distinguer; 
aussi celte disliiiclion iloîl-elle se l^irc par un enseuihlc de circonstances 
plulût que iiar des caraclères positifs. Les principales de ces cIrcoEstances 
sont: la priisenccau sommet des tïlévatians coniques composte de ce tcri'ain, 
d'une cavilÉ en forme de bassin ou de coupe, que l'on nomme cratère; la 
tendance des roches massives ou cristallines ï prendre la F^nne de coulées : 
l'abondance des léphrines et de qndqnes mlnériorqul, cuminc rnoiphii^cnc , 
n'ont pas encore tl6 rencontrés dans d'autres groopes, et la fréquence des 
dËpùls meubles fOrmfs de fracntenls de roclies Btdspathiques , albitiqucs et 
pyroii? niques. 

595, Caractères gëographiquet. — Les massifs volcaniques ont, en gé- 
néral, m Dlm d'étendue que ceux de terrain trachjtiquc, et quoiqu'ils soient 
ordinairement disposés par groupes ou par chaînes, la continuation do terrain 
volcanique y est presque tonjontsfntercqitée, surtout par des dipOts basal- 
tiques et trachytiqnes. Us ont, ainsi que ces dem terrains, Iieaiicoup de 
tendance s former des f Uvations coniques qui atldgnenl quelquefois nue 
(rËs-grande banlcar; nuls qui, d'autres lUs , no eonsttliient que de petites 
émlnenees.- 

' £96. Ompoiition. — Les roebes qui composent k terrain vokaniqiw 
peuvent, comme ceUes des terrains tracbytiques et basaltiques, se diviser, 
sous le rapport de leur texture, en deux systèmes particuliers : l'un, composé 
de roches massives et cristallines ; l'autre , de roches meubles et conglomé- 
rées. 

B97. £(H>M.— Les premières, que l'on désigne ordlnalremmt par le nom 
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de lIoHW, ont , Bim Béntrdeaieat, la finiiM de oonUea 91I , le pfau «HiTeot , 
partent d'un point quelconpie d'une dUnlIon «niiue , et s'étendent phu on 
moins loin en snlnnt la ponte du soi; œa radies se trouvent aimi en frag- 
ments de direnei grosse turs. 

Elles appartiennent le plus cammuDément à l'eapiee tipbrîne (greg$lont 
de H. Ponlett-Serope) , qui a ordinairement une structure celluleuM , et qui 
renferme quelquefbis une ni grande quanlltA de cristaux , qu'elle prend la 
structure iHirphyroiilc ou granitoide. Les |>Iit.s fri^{iienl.s ut plus eaiBctârw- 
liques de ees erislaux soDtl'amptiih'Ëne, iiiEiis ou j aussi tres'SOUTeotdu 
pyraxene, du feldspatti, de l'albite, ainsi que lx;iiueou[j d'autres mlntraui 
parUoullers et des fraBmenls de roches de diverses espi!ces qui se trouvent 
enTelaiq>£s dans lu pâle de léphrine. La ténacité de eette roclie, jointe à la 
légèreté que lui donne la grande quantité de cavités dont elle est ordinaire- 
ment criblée , la rendent propre à l)eaucoup d'usages économiques. On la 
recherche , notamment , pour tiiiredes carreaui, des meules de moulin, etc. 

Diverses dreonstnnces annoncent de véritables passages de la léplirine avee 
te phonolîte , le tusalte , la ponce , la perlite , l'obsidienne , le tracbyte et la 
plupart des autres roches pyroxéniques , alhiliques et feldspalhiques ; mais 
il D'est poinl encore bien démontré jusqu'à quel point ces diverses roches 
peuTentétre considérées comme appartenant au terrain volcanique plMl 
qu'aux terrains trachytique et basaltique. 

698. Sochea conglomérées et mciibles. — Les roches eonglomérées et 
meubles forment des masses non striitilîÉes, des ;imas superficiels et des 
conciles régulières ^ elles eomposenl le plus communément la majeure [lartie 
des élévations coniques surmontées par les cratères, et d'od partent les coulées 
délaves. Ces. élévations forment souvent comme une espèce de centre, d'oti 
la puissance da teiraln volcanique ta toujours en diminuait ; ausH , quand 
le* dépdis volnnlgnes s'étendent k une certaine distance de ces élévations, Os 
■M forment ordinafrement que des oondies très- minées. On remarque aussi 
quelevolnme des fragments qnleompoiBDt ces dépdts va toujours endiml- 
nnuit l partir de ces centres. Ica dépdia qd en sont éloifpiés ne présentent, 
en Rtnérol , que des nasses terreuses on srénaeéea que Ton appdle vulGaÏTfr- 
ment cendres vo/caniguets tandis que dans le volslnase des erattreà on volt 
une grande quantité de frapunts d'un volume trés-consldéralile qui , ai 
général, ont la forme et la tlrnctore ceUuleuse de« scories qui w fnnnent 
dans nos Iburncaux. Ces roebes appartiennent prloc^alement à l'espèce 
pépérine; il en est qui sont très -recherchées dans les arts pour ftttre des 
mortiers, telle est celle connue en Italie sous le nom àe pouzzolane. 

On donne dans l'Amérique méridionale le nom de moya à un dépét de ce 
genre, remarquable parce qu'il conlieiil une assez grande ijuantité de charbon 
ponrque les habitants du pays l'emploient comme cumbtislible. 
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999. IIMrau9iubHmé».-Attitpeadinmatdtinibikuam 
qu[ se tiwneDt emp&tés daoB Is ternln Tolnnlqiu «nu li forme de cristani 
et de ^gmenls, oo en loit tuisil ma siHiTCDt qiilsï troinent disposés f une 
minière analogue am aoblimilioiu qui se tont dsu les dMDdDées de no* 
fourncMix : ce sont notamment du unifK, du rfilgar, du sdmaria, dn 
■dmioc, de U siBioUne, etc. 

600. Balationi omets le» terrain* neptunie-ng. — Le lerraia Totcaolqne 
triverw et reconm Ions lu terrains neptuaiens , miis il en est tout à fait fn- 
d^enda>ltetlie9elIe«eeaiU!mi,sanrque9es mhes conglomérées et meuldes 
M lient «Tee les terrains modernes. On a dit cependant que ceg roches se 
Uetent aussi arec des depdls teriaires , mais cette cireonslaoce est loin d'ttra 
constatée, et il parait que les faits sur lesqoeb OU a Toulu l'apiiurer, se 
rapportaient aux terrains porpbyrlque , basaltique et traehirUqtie. 

eoi. Cftet prfnc^Muv.-- Il serait bcausoap trop long d'Indiquer ici Ion) 
les lieux ou l'on a obscnré du terrain Tolcanique; nous nous bornerons, en 
conséquenee, àeîler l'Sfel, rAuvergnCgleTtsuTC et rEtua. ' 
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DE LA GÉOGËME. 



aos. But de la Géogéiiie.— Lu Sociale a pour but l'étude des phénomines 
qui ont tendu et qui tendent encore à modifier la nature, la IDrnie, b [losiljan 
ou U teniptralure des nil^rliux qui eomposent le globe terres Ire *. 

Nous ditlserons ee li?re en trois chapitres , dont le premier aura pour but 
l'indication des principaux pbénomtncs qui ont lieu actuellenKntj te second, 
la redifrclie des cirr^nslsnccs d'une dernière catutrophe, que nous saf^- 
eons avoir produit di:«i:iri^(.slJ<.'aiicoiip plus Tlolents que ceuxque aam TOf oua 
sujourd'tiui : cl le troisième , la recherebe de ee qai t'est jasst avant celle 
dcrniCre grande catssiroplie. 



■Ona touvFDt nitrcinlla gtogMi i rélude krpnlMUqw de Corli^nede noln glol») 
nuJteBUmltantlB ete^otle et U ilognpUa dalamiiiKn bidiqiifa duu la den Rma 
pr<cMenU,li gtoidilt l'emletilt de Itwded'UD (nMiBoiilm depMwHDttMMdehlti 
poiUlh. Au Hrplai^U ni inutile de felre nmarquer ki que jecsnddAn conmeëmnsCiwA 
la TlritaUegéobitile lei «uldfraUafu coiinogoniptiqul noin I«ntrsiHMerï uBtUlito 
cbsieiaBUiieiirtedildHilIi MUreDoutoSteladeniltret iraect. 



CHAPITRE PREMIER. 

DES PHËHOMEHES GÉOLOGIQUES QTH ONT LIEd ACTUELLEMENT. 



603. Dir.hinii des pluh'nnu'iii-s nrliirh. — l.rs plifnomùnes fifiilOGiqiies 
ijui oui lieu sriiidicini'iil. |iLnL\cii( ^i; ilivi-rf m dL-tn cilOfiorifs iiriiipipales, 

Xtalparla row Inriiiiili' on por lu. foi" m eu d'aiilrcs Icrmes, selon 

que les agenls qui scmlitcnl contum-ir à leur cii^ielupiiciiicnl , siinl l'eau on 
1b hu; d'où on les a iliâlinijiii^s par hs (^\AU>iles d'ai!ueii:r oa ncpluithns et 
Signé» aapluloniens. 

604. Phénûmèma ai/uaix. — Les premiers pcuvenl se subdiviser en 
phénomènet phyiiologiqwi, mécam'guet el clûmigiieê, en donnant à ces 
d^oominations un seas relatif plulAt qu'ibsola. 

605. Phénomènei phj/iiologigues. — Nom déÙEuons les phénomènes 
qui donnent naissance aui terrains madréporique et tonrbeui ]iar l'ipithète 
An physSnhgiques , parce que ces ilépAls doivent leur origine il l'action des 

GOG. Formation du terrain jnadrèporiqvc. — On a dtji vu que le ter- 
rain madréporique était composé de la partie solide de polypes appartenant 
principalement i la fandlle des madrépores. C«s petits anfnuui traTiUlinten 
société dans lu mers éqnlnoiiBle* , finissent par donner naissanoe à des 
masses pierrensea comldïrables. Q ne parait pas cependant que cet masses 
puissent atteindre, ainsi qu'on t£téport£ i le croire, une épaisseur Indéter- 
minée, car les madrépores doivent cesser leurs travaux , ou plulût doivent 
cesser d'mdster aossilAt qnUs ontatldnt la surfRce de la nier; et comme ils 
ont besoin de sentir les effets de la lumière pour vivre , ils ne peuvent pas 
s'élablir à une profoncieur arbitraire. MM. Quoy et Gaimard pensent même 
qne les espaces du ncurn aslriic, les seults su s cep li Mes de couvrir des espaces 
considérables . ne ppiimnl rommenccr leurs {■onslnielinns à plus de dix mè- 
tres de profondeur. Elles ne peuvent pas non plus s'étendre indéHnifflcnt 
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dam tous les «em , car les nuârépores ne peuvent exister sur les endrofti 
agoitt a l'aetion dei conranls ou à celle des Tagues. Qu*nt am débris inor- 
giolques on organiques, qni se tronveut dans It niasse principale, et qui m 
proviennent pat des polfpes qui ont construit celle^i, on confoit qu'Us doi- 
Twt bnr origine soit an mourement deseiux, uitàltutiibidâ où sont un 
grand nombre d'anlmiui marins de «'altsdier sur d'antres corps , et A'j ter- 
miner leoreiîituice. 

Pour ce qui est des masses madrfiporiques que roD a tbsenétt dam cer- 
taltiea Iles de rOcèanie i on niveau supèrienr à celui de la mer, El f a tout lieu 
de croire quele Ml de ces Iles ijtt soulevé par raotion des volcaDa.Phino- 
mtne que nous Terrons tout à l'heure a'<tr« 4^ patsi sous les yeui dei 
hOBBiies. 

607. Formatim du terrain tourbeux. — Soat avons d^ dit que quand 
la tourbe n'itait pas encore bien formée, on reconnaissBit aisément qu'elle 
D'est composée que de ïéeélaux. Mais les plantes qtte l'on y disttnEue le mieux 
ne sont pas celles qui concourent le plus à sa formation , celles-ci tient en 
général des sphaigites, dcsconfertcs et d'autres petites plantes virant au mi- 
lien des eaux , et dont la faillie oi Gani'iilion se ilf liuit fncilemenl. 

La loiirbe ne se forme pas iiulifFi;i'i'niniriiI rl.iiis lotilfs le* cauï. Il y a des 
marais qui en sont remplis, et d'autres ipii n'un prisentiut anciint; trato : de 

peut être produite. En général, il nf. s'en fnrine pas dans les eaui cou- 
rantes . ni dans tes masses d'eaux stagnantes pj'oroiides. Il ne s'en fait pas 
daï.inlai;e dans les flaques d'eau qui peuvent se dessécher pendant l'été, ni 
dans les eaui qui renferment des sels en dissolution. 

On n'a pas des données très- positives sur le li;nips qu'il Faut pour former 
de la tourbe , et par consi'qucnt sur l'h(\e des loiii bifi es. Les médailles que 
l'on a trouvées à de Grandes profondeurs dans la lonrlie. ont faii sii]iposer 
que cette formBtioji se faisait très- rapidemenlj mais la nioltes^c que conser- 
vent presque toujours les dépûls tourbeux, la Ibcilïté aveu laquelle ils se lais- 
sent traverser par des cotps pesants , prouvent que ces corps peuvent s'y 
enfoncer i de grandes profOndenrg, et ae tronver par eonséquent dans des 
dépAts beaucoup plus anciens que ceux dans lesquels ils soi^ tombis original- 
r«menl. 

les eipérienoea les jdni directes qtd ont ilÉ fUles sur la production de la 
tourbe, sont celles de H. Tan Harum, qui a eonstald qu'en moins de dnq 
ans Q s'est formé jdns d'un mètre de tourbe dans un bassin à Harlem. Da 
reste, la clrcooslaaco que l'on retrouve, au bout d'un certain temps, de la 
tourbe dans un endroit où elle avait été enlevée, ne prouve pas que ce laps de 
temps ait suffi pour sa formation, car l'état de mollesse dans laquelle se trouve 
presque toujours la tourbe, lui fait partager, jusqu'i un certain point, ta 
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hmllé qu'ont les liquides de remfto lea lides tomiii à un nii^me niveau. 

608. Phénomène» mécajiiquei.-~-'Les phcnominesiitte nous considi^rons 
eorame ffiAMHu'TiMi pcuTenI auiui se subdiviser en deu\ calt'nnrii's, sMun 
qu^ aipisnnt sur les Bitldes ou sur les solides qui coin|)0ii-nl le i;Ii)Ik' Irrrcf 
tre. Parmi les premiers, nous ne nous Décaperons pas Iri do mw rclnllb 
rénporalton et aiii météores, dont Tétude appartient à la ptijuiquc et à la 
météoroloBle; mais nous nous bornerons i dire quelques mois des mouve- 
ments des esui , que nons entisagerons en premier lieu sur les (erres, et en- 
suite dans les mers. 

809. IVouwmenti dei eattx tvr Itt tcrret. — Lorsque les cam mfiléori- 
qnes arrlTeot ï la sni^ee de la terre, elles se divisent ordinairement en deux 
portions, l'âne qui s'enfonce dans le sol, l'autre qui s'éeoulc à la surtace, en 
suivant le sens des pentes , et qui finit par eo rendre à la mer, si l'éraporation 
on d'autres obsladei ne l'arrélent dans son cours. 

610. AmbHtut. — les tua ifid s'introduisent dans le sol s'écoulent h Ira- 
vers les porca, les Jdnls et les nvilésqnisetMNnentdansrteoreednsIebe, 
reparaissent au Jour ftr ]esfbntainet, et se rendent également dans II mer, 
lorsqu'elles ne sont point urtltes dans lenr cours. Mais le phénomène des 
sonrces n'est pas loujours aussi simide qu'il le paraîtrait d'après cet exposé; 
car l'on voit qnelqn^is des fontaines qui donnent plus d'eau que ne semble 
en avoir ref n le sol qui lui est snpérienr, et l'on doit supposer qu'il se passe 
dans les canaux Intérieurs par 00 s'éeonlent les eaux , des phénomènes sem- 
blables ï ceux que la phy^e nous montre dans les tubes capiUalres, dans les 
siphons et dans les d'eau artificiels. 

Cest aussi ce qu'annonce le phénomène de* fontaines intermlUenles, qni 
s'explique par la Ùiéoric des siphons d'une manière si salis^sante , que les 
pbf^dens sont parvenus à l'imiter artiflciellement. 

Dn reste, le nombre des fontaines e( le volume d'eau qu'i'lirs fournissent 
dépend non-seulement de la quantité de ce liquide que [es iibi^iinm^nei mt- 
téoriqnes versent sur la contrée , mais aussi de l'élévation ^ de la forme , de 
la structure et de la nature du sol. C'est ainsi que les nel[;es et les places qui 
s'accumulent l'hiver sur les hautes montagnes cl ipil se fondent , d'une ma- 
nière plus ou moins lente, sott par l'effet de 1» chaleur intérieure, qui aeil 
presque canslflnimenlsurla[i»rlieinffricurcdc cesdÈpÔts, soi! par la chaleur 
sotDtrc, qui agit pendant l'été à leur surface^ cnlrctlonncnt conlinucllenii'nt 
des SDUi'ces ou des courants d'eau aulour de ces iniinlajzms. Irn effet lUinloBiie 
est aussi produit parla présence de la véijétaCion, qui parait eïcrcer une ac- 
tion attractive sur les Tapeurs et qui d'ailleurs facilite l'imbibition des eaux 
pluviales. On remarque également que les montagnes granitiques sont pres- 
que tonjoun arrosées par une inflnilé de peUles sources, ee qui provient de 
M que l'Intérieur des dèpdtg granitiques, consistant ordinairement en une 
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grande masse cohirente, dont l'cxtirienr est trËis-fenilLliC cl entouré de par- 
liez désiiBrèefes qui passent à l'élal arfnnpt , 1rs eaux météoriques s'iuihibenl 

Dans les monlaeiie; iiHniii-- tlv iiliiiiio tif's-cnlitront, les fonlainïs sont 

et qu'elle s'écoule a travers In jiiiiils et les feules , qui se prolongent à de 
grandes distances et qui aboutissent souvent à de vastes carernet , qui fnr- 
meol de grands réservaira souterrains. Dans tes pays formés de coucbea ho- 
rizontales , dont les unes lont l^eileuient traversées par les eaux et dont les 
attires sont à peu près imperméables , on est presque toujours certain de voir 
des sources jaillir des flânes des collines au niveau des eouches imperméables, 
«tde trouver de l'eau lorsque, sur les plateaux ou dans les plaines, on en- 
fonce des puits jusqu'à ce niveau. Dans tes pays en couebes inclinées, la pré- 
tence des sources est aussi irréijutière que la stratification; et, tandis que 
oertaioe petite d'une eoUine oBHra des sonrcai, la pente opposée n'en pré- 
sentera inoone, aussi en ertnsantduuoii Uea on trouieni de Feni, tandis 
qu'à qndques pas plus toia on n'en trouvera pas. 

61Î, Pimlainet arUtiennei. — ITn mSst phdDomèns remarqnable est 
cdui Aesfîmtamêt dites arUtteaneg, patee que L'Artois parait éire la pre- 
miire contrée de l'Europe oùl'on enatt hit attge. Cephénomineeonsiale en 
ce qu'en partant un trou de sonde dans certaines localités qui quelquefois ne 
parâutott dominées paraunin antre lieu, on voit, lorsqu'on eslparrenn i 
une {Hvbndeur qnl rarleselon les circonstances , jaillir un filet d'eau qui s'é- 
lève an-dessus du sol. 

Parmi les expUcatiims de ce phénomène, \'une des ptas ingénieuses est celle 
donnée par H. Htricartde Tbury*: elle consiste dans la eupposiUon que- 
dans des couohes <pû k pvlongent avec une cerlaiue inclinaison d'un lieu 
vers un autre, Il 3 a niM cavité ou on bano perméable intercalé entre des bancs 
imperméables. On eontoit alors que le banc perméable ou la cavité produira 
le même effet que les tuyaux des jets d'eau artificiels, de sorte que, si l'on y 
adapte un tuyau vertical, l'eau tendra à s'élever dansée tuyau à une hauteur 
égale à celle du point où la couche perméable se trouvera en communicatioD 
directe avec un dépûl d'eau. Appliquant celle théorie au bassin de Paris, dont 
nous avons feit connaître la constitution géognoslique, on concevra aisément 
que le prolonGemrnt ikf marnes argileuses jurassiques de la Bourgogne sous 
le terraiu crétacé, pourrait ^ire jaillir de l'eau au sommet des plus hautes 
eoUines des environs de Paris , c'est-à-dire , à une hauteur moindre que celle 
oft les marnes se montrent an jour dans b Boulogne. Jusque pèsent wtte 
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ibtorfa paiMtiiifflmlepoiirnpUquerl«»piUtiBr(ésteiuqiiIoiitrèiusI, mit 
on ne iffiut disconvenir qnc non-seulement on n'a pn U promcr pir aucune 
observation directe, mail qu'il répnene d^dmellre cette ctHumimicalIoD des 
eauK à uDcdisliitKe qneiquebls trts-eoniidtnlileilnTendei matiiregdont 
la conlifsuué est tonjouri pins ou moins tnterrompne par des failles et des 

M. Passy * a présent de son ettlé une autre liypothèse qnl n'est pas plus 
d<!nionlrée , ni moins sujette à des dlfflcult£s , mais qui itérait rentrer ie pbé- 
nonifine des fontaines arlisïenncs dans un ordre do Faits plus j^néral. Crtau- 
tcur suppose que loute;^ les eoucbes miniraies sont Géniraieokent, nuls 
inésalement, sntiiréés tl'eau , et qœ ia pression des COuchcs Utperienrea mr 
les couclies inférieures, jointe an ^ifaonUlneeonnnen^yaiqDeMOBleDOiii 
do capillariti!, détermine, dans le cas de i> perforation par un Injau ttroU, 
l'aseonsion do l'eau dans celuTau. 

Nous aurons au im^lus l'occasion de faire remarquer, dans U reste de ce 
ebapttre, qneles éaux qni circulent dans Hntérienr de récoree de la terre j 
éprouvent d'autres actions que celles des forces mjeaidquea. 

6\i.S6ieket. — On voit qoelgaefoù leseaoïdei lacs^tlcïeret sïbaisser 
anUtomrat et allenutivement pendant quelques bcures. Ces phènomtnes, 
qol sont ordbiatrefiHnt peu senilblc), M T«nwrqnent d'une maniiTe trèsf ro- 
noncée i l'extrémité ocddentale du lac de Gentie , oà on les désigne par le 
nom de idchei. Ils ont lieu dans toutes les saisons et \ tontes les heures du 
jour; mais ils sont eu gi^néral plus fréquents su printemps et en aotomae, et 
c'est dans tes mois de Juillet et d'aoïlt. ainsi que dans le commencODent de 
septembre, que les eaux s'clÈicnt.à la plus grande hantenr, sans ntanmirins 
atteindre une élévation de deui mètres au-dessus do leur niveau ordinaire. 
Les seicbes sont ordinairement en rapport avec l'état pina on moins jdnvlenx 
de l'atmosptiùre, rardles sont plus considérables lorsque le temps estiFora^ 
et le lia rom être lias, que jiar un temps calme. 

Il paraît que l'un peut attribuer l'origine do ce phénomène à la pression 
inèiplc que les dilférentes colonnes de l'atmospbèro exercent sur l'eau. On 
conçoit, en elïel, que, si une colonne d'air devient plus pesante que celles 
qui l'avoisinent, la pression déterminera à llnsliint l'élévalion du niveau des 
eaux qui se trouvent sous les colonnes moins pesantes , et si , comme à Ge- 
nève, ces eaux sont resserrées dans un canal beaucoup pluï étroit que la 
surÂce de celtes qui supportent une pression plus forte, l'élévation pourra 
devenir astei eonsIdéraUe. Une autre cause se Joint à eelie qui vient d'être 
Indiquée pçor augmenter cet dhti Genève, tfestréeonlement des eaux par 
le canal qui fimne teitrémllé ocddentale du las; car, la pression pouvant 

* DcKripUon (Mogifiiedu lUpiriaiinldeli S(ln»-InfM««n, paga »1. 
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douer m eaux une InpoUon tendant ï knr blre prendre nne dirEcUan 
diiHmle deadie da lenr éccNdeaunL, cdni-dien retardé, et nyiiirasccn- 
muliUim. 

613. UntemnOt dei wtn. —Le» Bumements w puaeat du» le* 
mer* pement le dMaer es momemtiOt eottÊtanh A en momemaiit ' 
nccidmtel», «don qn1li doiieDl leur ori^e k de* eanset permtnenlet qni 
nuissent d'une manière coualante evr le gkdw , ou à de* omuee ptuagtoe» qui 
ne se renouTellent que dans cerlainei cireousloacei particulitres. Parmi les 
premières, on doit prlneipalement diitingoer ceux connos Mal les Doms de 

614. Maréa. — La marée est un nwuTemenl qui parle les eaict de l'Océan 
.'I s'élever lers les cAles pendant eniiron sïi heures , et à redescendre pendant 
sii autres heures, le mouvement d'ascension s'appelle le /hix, celui de des- 
cente le reflua:; le moment où l'eau est la plus élevée s'appelle mer pleine, et 
celui où elle est la plus basse se nomme basse mer. La (lurÉe, l'époque etla puis- 
sance des marées sontsujelles a lieaucoup de variations. En général, on compte 
que deux marées complètes embrassent un intervalle de vinijl-quatre heures 
cinquante minutes vtuel-huit secondes, c'est-à-dire que ce temps est égal à 
cdui qui l'icouk entre deux paasases de la Inneann mâneinérUieD; usai 
le DMoient de la mir plelM coTKspniid-ll & peu pfto à eeox dii pungo de b 
lune anmiridlen du lien et an méridien opposé. Enfin, dans nnméme Beu, 
b nar^eal gteiralemeut plm forte i mesure que la lune approdia de ta 
terre, c'est-i-dire,lonqu'dleMlà9on périgée, et phis bible kwsqu'dle l'ea 
éloigne, i^est-l-dire, lorsqu'elle este ton apogée; d'où il résulte quafoD 
peut calculer , d'après les momement» de ta Inné , les principales clrcomlati- 
ces deta n)aréedûuininitaieto;et, comme cet eireonstuKessonttris^- 
portanlei pour la Datlgation , on t Kriu de faire ces eabub et de lei publier 
ponr chaque port, de même qneronolcnle le moment dajerer etdn eou- 
ehra- du soleil et de la lune.' 

Cette coOcidence des mouretaenta de It marée ceux de la Inné est 
une preuve Ineoolestabta que ce phénomène est dd à l'action attractive de ta 
lune sur les eaux. Le soleil exerce aussi une inflnence ï cet égard, car les 
marées augmentent davanlaee lors des éqatMae*, et sontmslîplna Ibrtn, 
BUK époipies des nouvelles et des pleinea hmet, ^est-à-dire, quindlesolcDet 
la lime sont en conjuiiclioD et en oppoaitlon, qifan prcnder et an denier 

Su reste, les règles générales que nons venons d'indiquer sontsnjcttesà 
beaucoup de variations, qui s'expliquent par les circonslancei locales. Cest 
ainsi que le moment de la mer pleine arrivera après le passage de la lune au 
méridien, lorsque le mouvement général des eaux se trouvera arrêté par des 
obstacles placés sur le passage. Cest ainsi que, dans un inmiensc océan, 
19. 
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comme cdIuï qui baigne l'Ile ifOlabity, It puissance de li marée ne sera qae 
de 3 déclmèlres , tandis qu'dle sera de 15 et même de S3 mètres daui des lieux 
comme Saint-Malo et la baie de Fundy , où les eaux se trouTent refoulées 
entre des cAtea qui fonnent eomme une espèce d'entonnoir. C'est ainsi que la 
marée sera à peu près insensible dans des mers intérieures , eomme la Balti- 
que et la Méditerranée, qui, ne comuntquant avec l'Océan qiie par des dë- 
Irofls trèg-reiserrès, ne peuvent re^ntir l'influence àc ses mouvements. 

61B. Barm. — L'erabauchure de plusieurs fleuves prCscnlc souvent un 
phénomène particulier, qui consiste en ce qu'au moment du flux, une ou 
plusleursngues, quelquefois trés-életées, s'avancent avec impétuosité coalre 
l« eaux du Seore, et )e* Mot refluer ■ de* dilttneet souMut trés-snndes. 
Ce phénomène, que Fon dés^ dans plmienrs Uein «nis U mm de £am, 
parait Mre le rémlfat de l'engorgement qola lien dii» nn cuul reucrré et de 
1b résistance qu'opposent, an eonrant du flenw, des uldeB anMoceléi t son 
entrée et retenant le flux pendant quelque tempi. 

616. Couranli.—Oulte les moavementsensensopposêdaflnietdurBllni, 
DD remarque que certaines parties de h mer se meuTent d'une manière pres- 
que Gonilanle dans un sens déterminé , tandis que d'antres eontisnés saot ea 
repos m sont Dînes dans nn sens qndquefris qiposé. Ces mourements, qui 
l'appeUenldes oourantt, ressemblent ï. des nmivaqni coulent tme plus ou 
moins de vitesse au sein des mert. 

le plus étendu et ea utéme temps le pins constant des eonranti'est cdnl 
que l'on appelle centrant équatoriai, et qui imprime i presque lontes les 
meri de la zone torride Un raoUTement ^totrû dans la Uredion de Test i 

D'autres courants Généraux , qne Ton sppelle souvent cmtntat* pebttret , 
ont lieu des pûlcs vers les mers équatorlales. 

Ces derniers couranls paraissent dus \ ce que, l'évaporation étant plus 
farte aous la zone torrIJc que sous les zones glaciales et tempérées, il doit y 
avoir un mouvement constant des eaui despftles vers l'iqualeur pour réparer 
les elfcts tlu celle perle. 

D'un autre cdlé, comme plus les molécules placées vers la surface de la 
terre approchent des pftles , moins le cercle qu'elles décrivent dans le mouTc- 
ment diurne est considérable, il en riïsultc que ces molécules, en avançant 
vers l'équateur, sont tiiujoiir.s, (wndnnt un certain temps, animées d'une 
Tîtesse de rotation moindre que celle que comporte la position ou elles se trou- 
Tent j de sorfeque ees molécules semblent animées d'un mouvement contraire 
1 eehd de la roandie de la terre, i^estrl-dire, de l'est i l'ouest. D'où il résul- 
terait que le «land coimiit équatoriai anrait ni» etuseanalosnet eelle des 
rents alités ou TCnts d'est, qni résnent généralment dans les mers de la une 
torride {MiL llS). Pent-étre anui qne ces lents , qni soaSmt dans la même 
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diraoUoB qde la coûtant tqoriorU, dondent pbu on molM Ueu k es pbéi^ 
mine. 

Da role , on aitot que b dirtdioa de ees cotmnb ginjnni nUt d« dfr- 
Tfattou pl« ou raoin* IMet , oaeuloim£ei pir iM oUUkIm «nln lapeb 
Ha TteDuant frapper. En effet , lonque lu eaux rançon treot des Icm* dtoHi- 
Terlee et des fonda ikrto, an lien d'oUIr i llmpulaion dont elles étaient ani- 
mées, eQes prennent d'antres direetiona, aelon la nature des obstacles, et 
peuvent même élre reponsates dana un lena contraire h leur direclion iiriml- 
(jre. De sorte que l'on peut rencontrer un coarantdirisé de l'ouest à l'est, qui 
ne serait qu'une modlBcation du eoorant équalorial , dont le caractère primi- 
tif est d'aller de l'est 1 l'ouest Ces directiODS dfriées sont, de leur eMË, dans 
le cas d'ttre nmdlAées par d^ulres obstacles , oe qui fait que les luiuvements 
généraux de l'eal k l'ouest et du pOle i l'f quêteur peuient donner naissance à 
des courants parliela qui varient à l'infini. 

On donne le nom de contre-coiiranù ou de remmu aux eouranb qui 
marchent dans un sens op|>ose à un autre courant qui se trouve a côté, soit 
que le conlrc^urant résuite de ia rencontre de deux courante qui avaient des 
directions c)ilTÉrïnti;s, soit qu'il proviciiiic d'un mime courant repoussé, en 
tij[it lui m [m de . J;iiis un ^.(iii cnntr.iJJ'<; h din:ction (irimilive. Quelquefbls 

dts tniirnaiits li'mui plii'iniuiÈui: qui «z>t irùs-dauGercm pour les «alsseaui 
qui se laisseraient attirer dans celle cspiïuc de tourbillon. 

On a remarqué également que, daos un même lieu, lea eanxdo la nier 
n'étalent point animées des mêmes mouvements à diverses profondeurs, mais 
qne la partie supérieure pouvait couler dans un sens , tandis que ta partie iuK- 
rienre coulait dans un sens difKrenI, ou était stalionnaire. 

Il}*anati des contants dont l'origine partit tire tout 1 bit indépeiHUntedu 
courant équalorial et du ooutant polaire, tel est celui qui Inverse lo détroit 
de Constantinople, et qui parait avoir pour eause la enoousiancO quo, les 
Beuvesqid se jettent Ans la mer Noire y amenant pins d'eau que l'évaporalion 
D'en enlève, cette mer doit Tortet son trop plein dans la Hé^terrsnée. Aussi 
H. Andréossy oonstdtro't-Beo courant comme me conllnuatlon du eouts 
des Reuves qui traversent U mer Noire pour se rendre dans laHéditemnée. 

Une grande partie lie l'art de la navigation étant fondée snr la connaissance 
di: ces courants, tes marins étudient avec soin leur dlrcoUon ainsi que leur 
vitesse, et indiquent ces circonstances sur leurs cartes. L'un des plus remar- 
quables de CCS courants partiels est celui qui sert à la traversée entre fEu- 
ro[iectrAmériqiie, et qui est connu, dans le golfe du Mexique, sous le non 
(le Gulfstream. M. de Uumboldt eslïme la longueur du trajet parcouru par 
ce courant à ],S00 m}rianiétra,et Q compte que l'eau emploie deux ans et 
dix mois ù le i^irc. 
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fi17. mouveiiie/its acciilenteli. — Les nwuvemeiiis accidenleU doiral 
pi'incij><ili:iiienl li;ui ori^'Iiie ù des [ihiïiiDmènea météorhiucs ou à des ihodïe- 
menls du sol ; mais nous ne porliirons pas ici de cc-s phdoomËDts, l'élude des 
prciiiiui's apparlenant îi lu miitùorolouie, et les cMue« dei «econb devant £trc 
indiijuFi^s à la fin (lu eu cli.ipiire ; nous nous borneroni à dire qœ ees monio 
mentsiiccideulelssonlsouvent dans [e cas (le modiHerplus ou moins les moii- 
TCiitentspennanenti,el que,. quand, par exempte, la direclîonde vents Impé- 
tueux M&ieide awa une époque de liaule tturée , il en résulte qnelqueFois des 
iDOndilioni et des invasions de la mer dans les terres. 

618. Pbéaoniéjtet qui agiueni tur lei aoSdet. — Si nous passons main- 
tenant aux pliénomÉDCs qui agissent sur l'écorM solide du globe , nous Ter- 
rons que les caui, les météores et les tramm: de l'homme eiercent sur celle 
écorce unt action destructlTC,qul ordinairement nechanije pas la nature des 
masses attaquées , mais qui les réduit en fragments de divers volumes at qui 
transporte quelquefois ces débris dans d'antres lieux. 

Formation des terrain» détriliqus etaibwœn. — C'est il cette ac- 
tion que sont principalement dus les dépiJls que nous avons désignés par les 
épltbiles de dttriliques et d'alluviens; du resl«, ces deux groupu ne différent 
que par leur mmle de formatian. Lorsqut las roishes h dteompomit lur 
phee et que tours dfbrU ne Mut pastniivorUi,oti bien hnqiM rbonaïc 
déttsrégedes roebet cohérentes, on ^Jonle, è de* dtpMa Mlurdi, d'autres 
aubstauces propres i les rendra taille), Q se Ml du terrain dtMUqne; et, 
quand les ctox Inuupartenl ces débris dauf un antre lien, 11 se fcnne du ter- 
rain alluTlen. 

Ces «^lérallons sont (ellement simples , el nous sommes il souvent dans le 
cas de les voir se passer soui nosyenx, qu'il est inutile d'entrer dans besu- 
oonp de détails à leur égard. Du reste, on lenlque le plus ou le mtdiis d'im- 
portance de leurs résultats dépend de causes accidentelles: ainsi un eicar|w- 
menteoupé dans une roche meuble oualtérables'éltoulera de manière à for- 
■ morim talus, dont h p(:nt«:illcindra bicntill l'nnijtc de 4.1 dcRriis, tandis que 
le méini' esoiu punii'iit. dan» roche résMnnIe , demi'uriTJi desziiil- 

qui DC reçoit pas les eaux des lioui environnants et qui se laisse tàcilement 
ImbitKT \av les eaux pluviales, la mémeconche de terrain détritique préser- 
vera , pendant des sil!eles , le lErraln inférieur de l'altération ; tandis qne 
dans le même terrain , disposé d'une autre manière, le passage des eaox plu- 
viales entraînera continuellement le terrain détritique aussitét qu'il se sera 
formé, et entamera les tcmiins InK-rleurs, En général, l'action des eaux tend 
à IransptHler les matières qui se trouvent dans des lieu\ élevés vers des ]jaînls 
plus bas, mais les eFR:ls de celle action sont plus ou moins paralysés par di- 
verses causes. La première est, sans contredit , la résistance que les roches ' 
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cohérenUs opposent à l'aclion d«s eaux; cnr ki inujiiiim'nls h toriques nous 
prouvant que tes Rots L.illent depuis ilct, ^\-ir\ei siir cei-liuiis i-uelii^rs, fans 
leur moir f3\i éprouver de chonijeinenls <i|i|iri;cl:iblt^. D'un autre cûtiï , il 
s'établit, entre l'action des eavx et la force d'inertie des mulifrcs solides, un 
équilibre tel que nous voyons souvent des cours d'eau serpcntei' au milieu 
des sables les plus mobiles et des limons lespliis fins, sans les entraîner avec 
eux ; et , sauf quelques eiceptions résultant de la disposition de certaines 
roclii.'.' à se I.iisser riM/iquer parles eaux, ceUë»«l n'exercent nue action im- 
poi'Uini.' .pi: qiiniiij <h:s causa méteâriques'lnir «K.doiutd pitu de lotene 
qu'elles u'eiiuul nrdinairement, ou, en d'autres termes, lorsqu'il j ■ Inon- 
dation ; car plus les eaux ontde volnOiect de rapidité dans leurs moDvemMts, 
plus eltei sont susceptibles de servir de véhicule aux maliËi'es solides. Du 
reste, ee transport des matières sol iil es par les eaux n'est point indéfini; car, 
outre que ces maliËres tendent à se di[Hjser successivement pendant loute leur 
courte, en conunençant par les fragments les plus gros et en finissant par les 
plus ténus , cette déposition peut derenir presque lolaJe (i les eam rencon- 
trenl des obslades qui arrêtent la rapidité de lenr tDarche. Cest ainsi que l'on 
TOit souvent les eam sortir trte-limpides d'un lao oû elles étalent entrées 
chargées d'une grande quantité de mattéres solides. It ne parattpasnon phu 
que les débris de nos continents sa répandent jusgue dans les grandes pttt- 
fODdenrsde laiiKr;-UeMprobable,aa conmira,querespèBede àms qui* lieu 
lorsque les eaux de nos Iteum reBeontrent celles de la mer, est cause qne 
tous les débris dont celles-ci étaient elui^ées se déposant le long de nos côtes; 
car on ne remarque pas que les eaux de la mer soient sensiHementtTOnlitées 
[lar l'arrivée des fleuves eha^lés de matières terreuses, et On voit que les 
[irineipaui dé[iàts alluviena se forment vers rembaudmre des orands cours 

630. AUerrinemeiiU. — Ces dépAIs qui étendent le domaba de noscoati- 
uents aux dépens de cdul des eaux, portent le nom SaUerrimmentt, et 
donnent naissance aux ptiines basses nommées Delta (33) : telles sont celles 
(brmées en £urO|ie |iar la réunion du Rhin, de la Meuse et de l'Escaut; en 
^ypte,parlc Nil ; au Bengale, par le Gange, etc. 

PolderK. — La dëiwsition des matières qui composait les atterrissements 
n'ayant, eni;énéral, lieu que quand il y a inondatiou, et les matières plus ou 
moins lÉRéres qui entrent dans leur composition devant tendre snccessivemcnt 
ès'aRïisserea se consolidant, on confoit qn'U but une succession mmdiTeitse 
d'inondations pour former un allerrlsscment, et emmne D arriie, de temps 
en temps , des inondations plus élevées que ceBea qui ont lieu ordinair^nent, 
on sent que les alterrissenKats demeurent pendant lonetraips susceptibles 
d'être recouverts accidentellement par les eaux. D'un antre «lté , ces aUer- 
rlssemenls étant en général lrés-rertDes,lesliommes se sont empressés de 



StM GBOCBinB. 

leacoIUrcr; et, pour empScher qa« de nonretles iaondiUons ne Tinssent dé- 
truire le rrnit de leurs IrtTam , fis les ont défendus par des digaes que l'on s 
dd snceessitemenl eihausser, parce que les atterr[ssemenls se sont al^iss£9cn 
se consolidant. Telle est l'oriRinc dts lerrcs aiipcllfcs pnldcrs ilans Ici Pajs- 
Bés, l'un des [ilus beaux monument; de l'industrie tiumainc, qui conserve 
des ehamps couverts de la plus brillante vèijÉialion au-dessous du niveau des 
«Lin. Mais les digues dont on a enUiurË tes atterrissements ont contrarié, dit 
Delne, btranil delà nature eu emjiétjunt que de nonvellea Inondations 
n'amenassent de nonreanx dépdls , qal auraient réparé ks aOitineineiits oc«- 
itonnés par la eonsolldallon des iltcRlsseBients. Elles ont ainsi donnf lieu k 
de fnnestes érénemenU accasionnésparlea eaux ,'qol,paiu9Aea parltsTents, 
rompaient les digues; ce quiaMldEreqnelamerBQiûitnirlçaoontînenb, 
tandis qu'elle n'a taxi, comme Fobsene encore BeluB, que repraidre une par- 
tie de ee qu'die aratt perdu. 

6S1. Érotton detfiiiaitei. — Lonqn'nneedtseatlwiidnéeparnntfMalsB 
composée de rocbes frïaUes, et que b disposilioD des moBrements de la mer 
eit teU* que lea uiR soient dans le eaa d'emporter pluMt qne d'apporter des 
débris ; CBS eanx, en venant lialtrc contre la falaise, en détachent continuel- 
lement de petHej parties , et niors. i)ien loin de liirmcr des ,illi;irisscnien(s 

d'autant pins que , m \ f; im^Ilit.'i fniLliU's qui tihi mniL l:i f,il,^i-.f n'iiferment 

et qui préserve la fnlaise de l'action des e.iux lorsque cdles-ei ne dépassenl 
pas leur niveau ordinaire. 

fiîS. Djtnet. — Si, DUCOnti'nire, les cdtes sont basses, formées dedé[>âls 
irfniicés, et que le niouvenienl des esa\ soit disposé coaienaljlement, 11 s'f- 
Ure lelong de la cAte une espèce de bourrelet dont nous aïons dCjii indiqué 
redstencesousle uomdeifunBf (259), et qui est composé d'une réunion de 
petites eolllnes aecumnlées les unes i cOlé des autres , lesquelles alleiunent 
qndqnetois nue banleur de cinquante mètres- les dunes sont ordinairement 
composées de saUes monnnis , et quand let circonstances sont broraUes ï 
leur formation, dies ont, ven Flnlérieur des terres, un mouTemeut pro- 
gressif que llndnslrig de l'bwmne cherche k arréier en (liant les sables an 
nufende la Tégélallon. Bremonltera eitimé que, dans les dunes qui bordent 
les hndes de Gascogne, cet avancement est d'raiTiron mgt mètres par an. 
On attribue ordlnairem^t la formation des dunes i raetion combinée des 
lagues de la mer et des mis. les premières poussent les sables Tcrs la côte. 
Une partie de ce saUe, qui se dessiebe lors du reflui, est entoile ponstio 
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nr* tinUrieur des terres chsqae fola que leTeot souille dans une iSteeUoa 
eoaveualile. Ce qui eiplique pourquoi U FonnaUim des dunes exige non-seule- 
ment l'etlslence d'une place sableuse, mais ausii une posiUon telle que celle 
plaije soiL dans le cas d'itre battue par des vents dont la direclion dominante 
pousse do la mer vers l'intérieur de terres. Probâbkmenl qu'il se forme aussi 
des dunes par un phénomène inverse, c'esC-à-dirc que , Vjuand une plaine 
iBbléuie aboutit à la mer, les vents poussent le sable vers celte dernière, où 
MnltirclieestaTrétËe tant par le mouccment des vagues que par l'adhérence 
que coutmete le sable lorsqu'il est mouiUÉ, adhérence qui, par l'elFct de la 
«apSIlTilé , doit s'élever à un niveau supérieur à celui des hautes marées , ce 
qui doit donner naissance à un premier bourrelet dont la réaction sur le lent 
ûuofé de stble , peut occasionner la Rinnalion d'une leconde l%De d'^- 
nraees , et ainsi de snile. 

Mouteiiienl de* tablei. — Dans les contrées où le sol est couvert de 
■ tables et où il pieul rarement, les vents exercent aussi, i eux seuls, uneaeUon 
qui modilîe l'élat de la surface du clobe. £n effet, le sable de ces contrées 
demeurant ordinairement mobile , il est mis en mouiement lorsqu'il s'élève 
des venis violents. Il parait que le résultat de cet ordre de eboses est d'é(en~ 
dre le domaine de tes dépAts arénacés, lorsque l'industrie do l'homme a'j 
met point d'obslaele; car l'Orient nous monb'e mainlenant de vastes désertt 
de sable dans des lieux que les monuments bislorlques nous prouvent avoir 
tAt eouterls d'une popoltUon nomlnvuK. Du reste, cet eoeroluement des 
déserts us dépend prabablemeot pu d'oneslmpUMitioik micaiiiqae,nuiK H 
parait qu'Ilya une riactioa m£l£orok«lqiie,qulcoiulsteeii ce quêtes sables, 
en s'élendant, diminuent la végétation , que l'on crcnt être une cause favora- 
Ue) laprodaeltonde laplule; de sorte que, U quantité de tiluie diminuant, 
le sol se tient pins sce, favorise le dessèchement et jiar conséquent la mobilité 
et le moinrement des dépôts de snble, 

62^. Phénomène» Bhimigms. — 'ïoa.s phénoinine» clamiqîiei qui ie 
j>;i';.^cn< dans l'écnret^ iln ^lobe p(iijrrai<;n[ à l;i ri{;ueurétre considérés comme 
ili'i iilii'iionu'jiis i;«ili(!;iqiii''^. piiisqii'il.s inlliient plus OU moins sur l'état de 
faih- tciiiTi;; imi.-,. si mmi pirliaiis de luus ees phénomènes, nous serions 
dans le cas de ri>i)ctcr une foule clt détails qui doivent être traités dans les 
ouvrages dcdumie et de|>hi.'ii|ue. 

cas. Fotinalimi des r.rhlnu.i-. — Niius ne nous occuperons en consé- 
quence que de ceux de ces lihéiiomùncs qui unt un rappori immédiat avec 
ta tbrmation des terrains moJerneii, et, quoique la cristallisation soit un phé- 
nomène de la plus haute imporlance pour l'histoire de la terre, nous nous 
bornerons à faire remarquer ici que la formation des crittaiiir, çat la voie 
bmnlde, ne paraît pas exercer maintenant une grande influence sur l'écorce 
du globe et sembla se réduire à la production de petits erislaux de substances 
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jha ou moliu MiluUes, ordiniircmcnt groupés mus les formes (TalsaDlas, 
de aianienls, de houpes ou de dendrites^ et qui, le |ilii9 souTcnt, se redii- 
iolïcnt et si: cristallisent de aoutesu , selon l'état d'humidité ou de sécheresse 
des liciit; le\ csl notamment te cis du selmariaeldaiulron,quiuntH'i^[neal 
its i-ibYci lie dittérentcs plaini:s d'Asie et d'Afrique. Tel est aussi lecaades 
nitrates qui su forment à la surface de plusieurs mallires {lierrcuses , surtout 
par la décomposition des matières animales. Il se forme aussides cristaux par 
suite de la décomposition des sulfures qui passent àl'état de sulfates; mais ce 
dernier phénomène est ordioaii'ement rcitreint aux lieux iiù les lrEi%aut de 
l^oDime exposent les sulfures à l'action de l'atmosphère, parce que, quand 
ces corps sont tout a fait abandonné! i eui-mtmes , la décomposition des par- 
lies supérieures finit, au bout d'un certain temj», par couvrir te» putiet 
Euseeptibles d'altération d'un dépdt devenu ioallérable, el qui préserve les 

eau. Formation dvs roches cohérentes alliiEieiiiie». — Parmi les phéno. 
mènes chimiques, par lii veie humide, qui at^issi^nt d'uiiu manière plus sensibte 
sur l'ëtat de l'écarce tlu Globe, nous eiteiaas eu premier lieu ceux qui ont 
donné naissance ani rocties cohérentes du terrain alluiien (356) , et qui for- 
ment une e^èce d1ni«rmédiaire entre le* phtporainei méeuiques et ks 
pfaénWDèiw) flUmlqnn; lafannaUonde cib radies ajant été en premier lieu 
préparéepar la division et par le tran^rt des roilieapréedstantes, tandis 
que l^gglomeraUan des ftigmentsqpi les composent est le réiidut d'une dis- 
solution on fnn oommeneement de dissolution analogue à ce qui se passe dan* 
les idiéDomènes dilmiqaes proprement dits. 

6ST. CoHcrèlion» firmgi?iaaei. — Cdle de ces tsolontéralions qui est 
déterminée par la présence d'nn ciment ferri^lneui Jie notts laisse aucune 
incertitude; car, outre que la conqmiiUOn de ces conghunérats nous prouve 
la manière dont ils se sont formés el mémel'époque od le phénomènes eu tien, 
les ohaBBcmenls éprouvés |>ar le fer pour lui donner cette propriété agehili- 
nante, ne sont que b repétition du ce qui se \i,is^c mjus nus yeux chaque fuis 
quenous laissons un morceau de Fer eh|jii»i: à Ini^Lioii de l'tuiniiditi^, ou lorsque 
des eaux ferrugineuses sont dans le c;js de Uéi^iser imi: partio itus [irmeipes 
qu'elles contiennent: phéiuimène que nou» ïnjiitis »(iL[ient ilaus les li-iitiiux île 
mines el dans le vul-sinaiie drs sûm es iiii[UT;i[es. 

628. Coiicretimu »i/icemos. La luoinitté d'à iUilufincr dans les matières 
siliceuses est un phénomCnc bi^neoup plus dilTérent de ce que nous reniiir- 
quons autour de nous; car nous voyons que l'ai:tioii du temps el celle de l'eau, 
bien loin d'ai^lutiner les sables, tendent, au conU'aii'C, il désunir ceux qui 
étaient di^à agolutlnés; aussi la rareté des l'Oches conglomérées de nature 
siliceuse, dont l'origine actuelle est bien démontrée, prauvc-t<e11e qu'il a fallu, 
pour obtenir ce résultat, une réunion de circonstances qui n'a lieu que Irès- 
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rarcmcuC, et qui, par conspuent, n'entre (dus dans l'ordre ordUialrede b 
nature. Cependant , satu parler ici de ce qui lepasae dani le* (baraeaui, ai 
des effets de la fOudre dans la fonnatlon des fulguriles (Xit. 163), puisqu'il, 
«'aQît dans ces circonstances de phénomioes ignés et non pas de phénomènes 
aqueux , on sait que l'on trouve dans nos laboratoires le moyen de rendra la 
iilice solubie , el que l'aclion des mortiers nous donne un eiemirie de l'agglu- 
tinalion des ina(i*.pcs siliceuses sans recourir à un ordre de choses dHKreat 
de celui actuel. C'e^t aussi ce que nous prouve un phénomène qui a lieu duu 
les sources chaudes de l'Islande, où se forme ta concrétion silioeoM doot 
nous avons iiarlé('Vin. 4M) sous le nom de C«yMrite. 

6S9. Formation du terrain tuffaee. — Les phénomânes qni donnent 
naisianee au terrala tuffaoâ en particulier el à toutes les concrflions calcaires 
en génénl, sont beaQCOUpplusconuiuuu;carlapIupirtdes eaux qui sortent 
du sein de ht lerre déposent de ces concrétions soll naturellement, soit par 
fédiaulfcment artificiel; mois il parait que la propriété de former desdcpOts 
a considérablement diminué. Car, outre que l'on voit desdépûL'i de tuf dans 
des iieui où il ne s'en forme plus, les formations de cette matière qui ont 
encore lieu, du moins dans les terres, soutien général, trop Halbles , pour 
que l'on puisse croire qne la eontUmallon des phtuonieiies uluels ^t pu 
dtHBier DRliunoe am masses de tuf quron TOlt dans le« wirois. 

630. Un des Deux OAb fonnatlon actueUe dn lemlD laStek peut être la 
mieux obserrée, eal près ia ThoU, ob l'on voit de petilt lace an millsn d'une 
plaine qnl parait être remplaoemsnt d'tm gcind lac comUé par U dfpositifn 
du calcaire conei^UonDt dont oons aïons parié ami le nom de triTerÛa 
(!61).I>'un de ces petits lacs est appelé lo^^rarftirf, à cause des singu- 
liers amas lie coucrélians fistuleuscs qui l'entourent ; un autre est appelé lao 
de la aolfntarc, parce que ses eaux sont fortement imprécnées d'acide hy- 
drosLilfurique , et diï|iusent \me si grande quantité de matières calcaires, 
{ju'elles auraient proliablement déjà achevé de combler la plaine, si .on n'j 
avait creusé un canal qu'on estobUgè, dit Breislack ', de oeltoyer tous Iw 
trois ans, malgré sa largeur et sa profondeur **. - 

631. Le pins souvent ks eaux dbargées decirboiiate calcique ne déposent 
que des endnils sur les corps qn'eOea atteignent avee des dreontlances Isto- 



' Vofigt dau II CBmpiuile, etc., lame !!> piC*l*S ''arii, IHI. 

" Ca [BUi|ii'UscriilinléraHnt it«pgiinilr{elarrdr,c'utc>lDlikli toiiuUmiluutcaln 
compacta. ED dinmii'un i deui dklmilra, nnhniunldei Irmiifs, dttplUNilietttdM 
|ibrKi,i|ee M. StiiiJanLa viii a Cictftd,ai HoDgria (VoTiBemloiisrit, («mil, pageSil), 
eLi|ii'u]iliilaaisiiri <c Iiiriiifr jounitUemtntdaïuItiiiuritinriiliUi lUl qnl M conlMlé pa^ 
M.Dotié. tdiuct (Journal ilf eéori^le, Mu K l«B«<S>) couhKtt et calcalR eonmt ip- 
parlatant à la ]>éiia]e Urïiin. 



nUa, et Ton Tdt des dtpâls de bih qui ne «nt qne le rttolUt d« Rnonu- 
lation de léBèlaui, surtout de mousses, qai aoSueat Tolontim duulea 
lieux humccto pr cea eaux. On profile qaelqaeMi de «ette propriété de 
certaines eaux pour on otid'iiir tU-~ iniTiistjitioa>,q[ue l'on Tend mus le nom 
impropre de pélrlficdiLiiiii, oi ;ill<: li^iins de Siint-PhiUppe, en Toscane, on a 
ImaBiné de faire loraluT l\-:m mu- ik's moules îeulptés en ereiut et dans les- 
quels il se forme des bas reliefs naturels. 

G3a. Parmi les formes que [irMiiiciit'lcs déi>i'il* des cmx charccci de car- 
bonale calciqiie, les espèces de luaimliini In's-.illoimts ijue l'on a nommés 
ttaJacHtea {lUiii. oot Eurlout attiriï l'attention des naturalistes, parce 
qu'elles décorent ordinairement les plafonds des cavités souterraines, d'une 
manière plus ou moins bHlIanle. On peutconceioir pourquoi ces conerélions 
prennent eelte forme, en se rappelant qu'une goutte d'eau qui suinte à fra- 
*era un corps en dessous duquel se trouve un vide , y prend , avant de tom- 
ber, U forme d'un petit eénc, et que si celte eau est chargée de motécidcs 
nuceplibles de se solidifier , soit par l'évaporalion , soit par d'autres cireon- 
ilBuees , 11 se formera à la base de ee eAne un petit anneau qui , en s'allon- 
Seant, devient un tube, lequel finit ordinairement par s'obstruer à mesure 
que ruenHuement continue. 

Les eaux quitombent par FeiMmUé tnfMeure des stalactites, dépotent 
wnmt sur le sol nne mafitee solida qni tend ï s'aeeroltTe dans un sens eon- 
tralreà celui dala stalaelileit^est-ï-dire, de bas en baut : ces dépAts sont 
t^neirciDent nommis tiaiagmilet, et on sent qu'S peot arriTcr un montent 
00 U sIslaeUle et la slali^rolte se rinnlsseat de minière h former nue calonne 
brâguUére, <pi tendraà s'élargir tant que eonlinuero le sninlementde Feiu 
chaînée de molécules calcaires. 

' Il arrive qudquefiii» que ces eau\ tombent sur le sol arec des circonstances 
qui, an lieu de permettre la formation des slaiai;miles, déterminent celle de 
grains onde cailloui, qui ont souvent pour centre un grain de sable ou un 
antre petit corps solide autour duquel la matière calcaire s'ineruslc parlâmes 
succeHlves, qui sont maintenues dans une forme ^lubuleiisc par l'acilalion 
dans lai^nelle la chute de l'eau entrelient continuel le mejit ces uraiiis. 

633.La eauiequl donne à certaines eaux la tiicullé de se chorger de carbo- 
nate «alcique n'est pas bien connue j on l'aUribue néanmoins à la présence 
de l'acide cariwnique et queiquefols de facide bydrosulhirtqae , qui donnent 
ameaui la propriété de dissoudre le carbonate ciIeique;etonanppose qne, 
quand l'eau arrive au jour, quand elle est agitée, ou quand elle est mise en 
l'biLlIilioii. r.icidc carbonique se dégage : ce qui fait pi'éeipiler le earluinnle 
<'oleli|ui'. y\ti\i celle eipiicalion ne fait qu'indiquer le inoj cu d'e\éenlion , sans 
rien dire sur la cause du phénomène ; car, de même qu'avant de savoir que 
c'est l'acide carbonique qui donne cette propriété dissolvante, on devait se 
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daundwponrqiHdMriiliiei MiiiJoiiiiieDtdecettepnipritléfaibilcDuit,<iii 
d(ât M Amtaàer iXKtfqnol «rIafiKS «tncunt imyrtgoies fidde urbontqns 
on d'acide IqFdrosultUiiqiieî Or, c'est & nné qncsllim i laquelle oo ne peut 
encore répondre d'niié mudire poaltiTe; e^Bdant, qiuad on hitaltenCion 
que ht eaux qnt d^maent les raiierttkHia alctirea mitant la jour impré- 
Btitc* de celte aulKbnce , de la inam nuDiere qoe les eaux minérale» , qui ^ 
différent des premières ipe par la nature des prlacipes combinés avec l'etu ; 
etqoeleelieniodft HlbrmenuinUnint le plus de terrain tulfscé, soit ter- 
restre, soit Diarin, sont ardinaifenienl placés dans les mêmes drconslancet 
que ceux oA se troatent les eauxminénles,OD ne peut l'empéclicr de suppo- 
■er que le phénomène qoi imprègne les eaux de earïwnale ealcique, doit 
être analogue à celui qui imprègne les eaui minéraln d'autres principes , du 
iDoins pour ce qui concerne les lonrees les plus remarquables; car it parait 
que, dans cerlains cas, les eaui se chargent de carbonate calcique sans le 
concours des circonstautes que nous supposons ai;ïr sur les enux miniiralc!', 
puisque l'on trouve presque toujours de cette matière dans les caui des puits 
creusés dans un sol meuble ou peti coiiérenl qui renferme des pai ticules cal- 
caires^ et nous coj'ODS que la formation des slatactites a encore lieu dans des 
CBTitÉs souterraines où les eaux semblent s'CIrcchirgées de carbonate calciquc, 
uniquement en traversant la toûlc de ces cavités. On pourrait aussi citer les 
concrétions calcaires qui se forment ious nos voûtes artiUcieiles ; mais roriglne 
de celles-ci se conçoit tacilement, attendu que les eaux, en Hllrant à tratera 
le mortier, y rencontrent de la chaux, que l'on lait être solnble dans une cer- 
taine proportion, et que les molécules qu'dies entraînent à Tétat de disscdu- 
tion, se Iranstbrmant ensuite en carbonate, doivent se prét^llerlorsqu'cllet 
sont mises en eontael arec l'afr. 

' eS4. Origine det aam mktiralit tt thermalei. — Quant h Torigiae 
des eaux miaéralei et thermale*, <fe«t un pliénomtoe qui nous semble appar- 
tenir praqae autant à la division des phénomènes ignés qu'à celte des phéno- 
mènes aqnetu proprement dits. Eu cBËt, hmqoe Ton bit attention que la* 
princ^»! dont ces eaux sont Impr^nées n'ont «rdluairemant anonn rapport 
aiwlM lernuna dootonlesioitmtfa', mais que celles qui sont dans le nî- 
aiu^ des ndeans eonUennat les mêmes gai que ceux qui (C dégagent de 
ce* derniers *, d lorsque l'on se rappdle qn'untf mime source a ordbiairement . 
imeeompodliouGt une lempéralnra il peu ^oanttantet, on ne pwt attri- 
buer cette composition, non phiB que la bimleteovérttare de plusienra do 
ce* sources, I des dissolations, i des combinaisons oui des dècompoiltfont 
qui s'opéreraient accidentellement dans la partie supérieure de l^écoreo du 

* voir le mémoire de H. Bauiiingault nir IM uux Itunoahi da UilH i^mofuibCV- 
mtoadepliytiqiiB, lame LU, pag» tSI. 
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Qlobe. D'un antre rùlé, lorsque l'on remarque qiiR ces sources se trouvent le 
plus communément dans les terrains gilutonlent , et lorsque , ainsi que nous 
essayerons tout h l'heure de te faire admettre, on attribue les pliCnomènes 
Totcanique» à des émanations qui parlent d'une ]>orliDn du globe terrestre 
dont la température est excessivement élevCe. on regardera comme très- 
probable que, de même qu'il y a dans la eroUte du globe des canaux assez 
coiuidirables pour laisser passer le* matières gazeuses, liquide* et soUdei 
que rejettent les ndetna, il peut ansii r nofr d'oitratiiTmii, disposai de 
nunltre i ne laitier pattor que des pi qui se bomeDt 1 échroffisr ou k Im- 
présner eertalBes ranideleiin prineipe*, detoiaeme mtnJire qoa, dam 
nos labortMrea, <« Ml des enn minèrriH fatka, m 100701 de sacqM 
Ton Introdidt dani Vtm aûbakt'ffftiataimmWtitb, 

Parmi les lUif qid ippotent nijpoUdN qiie b tmptntars du cns Ibn^ 
mileg prortent d'tute totrce de ehaleurfntérieive, on peut citer les obaem- 
lioBide H. BoiiHinf^t*,qoia remarqué que sur le littoral de Veneinela, 
Id Umpératore des êsui tbermales est d'autant moindre que leur hinteor 
■bsolne eri phii eonatdfrable. Cest ainsi , par eiem|)le, que la source de la 
Trineberae prts de Puerto-CabeUo, qui se trouve presque au niveau de la 
mer, posatde une température de 91'; celle de Mariana, déjà <!lcvéc de 47G mè- 
tres, a seuleaient une température de M*, et l'eau de la source d'Onalo. 
placée à Tin roètrei d'élèntlon, n'est plus qu'à 44^°. Il est tnulile dajouLer 
qtte cette marcbe régulière n'a pas totijours lieu et que tes mâmes pbtnomèncs 
qui Font jaillir des matières incandescentes des cimes élevées des volcans 
peuvent ausri donner naissance à des sources Irès-cliaudes a de grandes hau- 

635. Phénomènes ignés, — Les pitènonicnes ignés onplutomem. c'est- 
à-dire KUm (tout 1(1 cb.ileur paraît élre l'agent principal, peuvent se ranger 
dans huit subdivisiotis. selon qu'ils se ra[ip{>rlen1 ri la simple iBiiipéraiiire 
dit globe ou aux pbtnomèncs que l'on désigne |)ar les noms dcvolcani, de 
'tremblement» de ferre, de touiécementt tetU*, de zaltet, SémanaSont 
gaxeuMi, de touroêt depétroh et d'nwemA'ei de rccbu oombui^ik*. 

6S8. Température de la terre. — ICons nerépéterotu pu, I roMAston 
de h température ds Ia terre, ee qnenoni avons dit [lÊit. 98 à 107) 
sur la temptratnre de ratmoiphcre, qoolqne Ton conildCre,jiiM[a^ tm cer- 
tain pMnt , la température de b pranière eonebe d'alrqnl enrelof^ la terre 
comme étant celle de la anrftee de celle deraKre. 

Tttnpiraiare drt W. — On sent eependint, d'^rés ée que la pbrsiqite 
non* apprend snr la prodoclion, la propagation et la dlstribntion de b 
ehalenr, qoe le sol â<rit ^itSr des températures dUKrentes de celles de l'air 
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cufiitMnflnl;BSuMuM)Sttcoidair) iicoliérc&H|S<raébt1ijr8roiiiélrii|iKéfint 
dans le eu da modifier ut prc^ritléi ilnortHaittt, conductrices ou tijtm- 
nralw. !« pirttadiriU b pliis nmvqiuUa qu'osa Kbkhi de b tcmpir^^ 
de II partie ta fini mperfidelle dn «4, de Mlle qnf ne a'ètend qu'à une pi»- 
hDdear de 9> 4 ccntbMtrei, (feit ^ cette nirlHeicqiiIett , lortqa'elle eat 
eipotfe aux rsjons du solefl, une ebalenr beaDconp pliu Riric que celle de 
raîrjnuia elle se refroidit anai! davantage pendant la nuit, lequi est cause 
queia tempinlnre moyenne demeure à peu près ia même. Il paraît cepen- 
dont qne cette température moyenne est gén^ralemeal iin peu plus êlerèe 
danita lone lorride, qu'elle est ï peu pris la mCme dans les latitudes moyen- 
nes, et qu'elle eet iuKrieure dans les contrées ^ides. Su reste, les rariations 
qac la présence et l'absence joumaliÈre du snictl Font ÉprouTer n la tempéra- 
ture de l'air, ne te communiquent, ï travers le sot, qu'avec uue certaine len- 
teur, etdimInDent rapidement à mesure que l'on s'enfonce; de sorte qu'elles 
cessent d'être sensibles i um profondeur de S a 3 oiËtres. 

637. TempémtuTe dei catet. — La propagation de la température que 
le sot acquiert par l'effet du mouvemetit annuel de ta terre suit les mêmes rè- 
Cles , et tes variations que ce mouTcnienl ooeaaionDe l ta surface, cessent tout 
à lait d'être sensibles à une profonde qui est, i l'égard de celle où cessent 
les variations diurnes, dans ta pr^ortiOB des radnes curées des kingnenn 
des périodes respectives d'ai^mentatlan et de dlmlnation ; de lorlo qui niM 
profondeur de âl à 40 mètres , on ne ressent plus l'InHuence d'aucune de eea 
varialîoos, cl l'an y Jouit d'une Cempfraliirc constante. Cette températnre 
s'observe quelqucftiîs dans ks cavernes qui ne sont pas soits l'influence de 
l'air extérieur, ainsi que dans les cave; Irés-profandcs, notamment dans 
cdlcs de r(Hiservatoire de Paris; d'où on la désigne souvent par le nom de 

L'obtemllon a pranré que cette température se npproctie beaucoup de 
ta température moyenne de ta snrftce. Cependant M. KupITCr a reconnu 
qn'elleeDdISïruttrta-ioiiT«iit,et qneles lienet qui uniraient les points où 
ta lonpËratnre constante dn Ml ert lUitomc, et quil appelta /i^net tMyM- 
Vtemut, s'écartent encore plus des dq^Ks de latitnde que le* lignes isotber- 
mes (jÊéti va,). H. EupSïr a recouiD éealeuwiit que cette température con- 
stante se traDve, selon les diverses latitudes , dans les mêmes r^iports avee 
ta températnre de l'air i ta snrtaee , que ceux que non* anmi indlqnii ef- 
detsos eolM edle^ et ta tempéntnre laiiaHe moyenne de ta partta eoperR- 
cidle du sol. 

638. Glaeiiret nahinUa. — Parmi les irrégularités accidentelles que 
présente la température du sol, il est des phénomènes qui ont souvent attiré 
l'attention ; co sont les glacière* naturelles et les cavernes d'où sortent des 
vents plus froids que ta température ordinaire des caves; mais, en général. 
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ces ph jnomtnes paraissent de nslare à être eipUqués par les règles de Is phy- 
sique combinées avec la disposition de ces cavités qui les met dans le cas, soit 
de recevoir en hiver, comme les glaeièreg artifidellea, une quantité de gtsces 
pu» ferle que celle que la duleur de l'été peut faSn fondn. Mil de perdre 
leur ebaleur normale par l'introduellon d'un vent (Told ou par une £npora- 
llon «xtraordinairo. 

6S9. Tempéraiurt inférieure. — D'an anln oAtô, on a Tteonna que la 
température du Ml angiiKiile i menire que Fon t'enfonce, et H. Cordler, qui 
ahit'deirediereliealTia-Mlipiteiiurcette matMre, eaUme que Ton peut 
énheTraoBmeDlatioù moyenne de la température à un degré du themiomA- 
tre'parS5mttrei ds profondeur, d'od Urisnllerait, en sopposant que oMe 
augmentation cantlnuàt dans la même proportfon, que, si on ponnK par- 
venir à 3,000 métrée de profendeur dans l'écoree du globe, on atteindrait 
une tempér^nre égale h celle de Feau bouûlaata , et qu'il 15 mjriemètrei la 
chaleur serait suffisante pour fondre U plupart <lc nos roches. Mais cet ctn- 
duslons doivent être eoniidérées, en ce qui conriTni' Its mimlires , comme 
hypoihétiquee; car, outre que les obserratlons sur losquelk's elles sont fon- 
dées ne présentent pas des résultats uniformes il est i remnrqiior que ces 
observations n'ont eu lieu qu'à des profondeurs citréincnicnt |>clilC), par 
rapport au rayon terrL'sIre.nVi-l-à ilire. à moins de mille métrés de la surface 
delà terre. Du reste, quelque im])arfailes que soient nos connaissances sur tn 
température intérieure de la terre , elles suffisent pour constater que la eba- 
leur augmente à partir du point où régne la lempérature coostante des cuvea, 
taudis que les résultats des obserratlons Mtes k de petites proRHldeun, ma- 
hinées aveo les lois de ta transmission de la chaleur, nous démontrent qu'en 
aucun cas l'action des rayons solaires ne pourrait produire d'éehauffïment 
qui augmente avec la profondeur ; de sorte que l'on peut considérer comme 



• Htmoln iu MiutuiD d'hliWnf nilunlle de Parti. WneXï.iagt 

■■ ». Cordlcr a Imaiâ , pir ««opie , qii<ï nedK l'aDgiBciilallHi d'us itéré ie choeur 

eomipoiiddl ii IS ai\ni it proFSndeur, tudii qu't Cannuin IdsËDcriiiilUl D*étilt ob- 

IHDi que par une preftiiidair de se nèirea. 
UioiiKrYaUoiuraituà dci profondeur! un peu nolal)1u, ayant générattmentllea dnu 

iumlatmfieàliH dipuii ou moins longlcmpi.oDaincollquelciéjiiurilHlniniiH, 

cmiihiaraïalaUDn.doiïcnl produIrcdKcauKi d'irreur. «uiilJeemlideiMrdUrld itt 
abuntlgii Utr-rtctnM, Failli par IU. Pbilllpi iPtiUii. magai., dtctmbrt )SI4, page 4H) 

l'et^ltaUDB y m, rtellennl «unmtBci. ta obiemUoiu mL amoncé aaa (emptriturl 
de a II pnltoitdettr de 4ffi neiRiiii-daaoïK du iriieau de la mer { n qui ,coaliiirf 
rnt U tmtptntun norcDM do ttn , nnoosc* que l'iutmtiuUOB dMiB dcgté du tbmn- 
MM conaqondr^ A miBpNKiDdiir da m ■<!» et dont 
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prouMi <\m l'L(nrœ<l[L [;lfllu: joiui d'uni; chatcur indcpeuduile de l'iBtionqac 

6i0. Cette coDclusion a dom»; Ueu de recherdier quelle êlait l'influence de 
cette chaleur ccntrolosur celle que doue Ëprooronsè la surfeee da globe, et 
les calculs que Fourier a fiils à ce sujet foni connaître que U chaleur cen- 
trale n'influe plus sur celle de la surfïcc que pour moins d'un IrenUfime de 
d^ré, et que la dépej-dillon , que le rayon uenient de cette chaleur centrale 
vers [es csjhiccs iilouClalres occasiounc à la surface de la terre, est devenue 
tellcuient inscusible qu'elle doit avoir été tout du plus de la troia centlCme 
partie d'un ûegrt du theraomètre depuis deux mille ans *. 

641. Tàmpéyituredetgouroet. — Lm lourceaontmventbmAnielem- 
pératnre que les tares, profondes , et (ont annonce alori que leun eaux ont 
bit un loiQ trajet et un s^onr proloasi dans rint£rieur de l'ieorce du globe, 
irantrei tok elles sont pins ft«tdes , et alon on reconnaît ordluiirenient que 
Im eaux proviennent de quelques picrints de la «nrfaee momentanément ptna 
froids que la température mofonne du'Ueu , et qi^eOes n'ont fait qu'un trtjet 
trCi-court dans l'jntérienr du eoL D'autres bis , enSn, les sources présentent 
mie tempénlore plue éterée qne «die det oa*es. On les déaigm alors, aUul 
que nous l^usd^ dit (Vfn. 53S), par le Don d'oauir fftermaleii cepen- 
dant cette dénomination ne se donne pas aux eaux dont la température ne 
surpasse pas celle des eaux ordinaires d'une manière asiei sensible pour être 
fncilument remarquée sans le secours d'uu thermomètre, ainsi que la chose a 
nnl.iiiimrnt Ik" dans les fontaines .irtÉsicnnes (lill), dont le trou do soude a 
él<^ i'nfiini:i! m uni! [grande preroii{li;ui': [ihénonifne qui est imc simple cousC- 
qut'iif ùe IViciToissomcnt de i™i|K;r.iliire iivcc la ]U'Ofoudi.'ur. Quant aui 

crniili' siiliili;. On n rruin [[jni; , l'n pmnier Ùcu, que la lempÉrature de la sur- 
f-Mi- ilfs |i,irUi> (li: \nr,i- f^ioijjiH'i's ilts contments était moins «ariaUe que edle 
cit■^ ]iariirs qui iiiLnh,;Qi ci's (IfiniiTs ; de sorie qu'elle est moins élevée en 
et mnins bass<.' tn liiïui-. On j cgalemcnt observé qu'entre les Iropiques 
la partie superficielle de l'eau, piisi; dans sa plus houle lempùrafurc, est en 
général moins rhauile qui; (Mk di: l'air qui le toii{;he . prise aussi dans sa plus 
haute température: niois, si un eam[iare les (emperatiu^ moyennes, on a 
on résaltat inverse ; de sorte que , sous la zone torride, la partie superficielle 

•JiiHdouapudc«l^iiirlalriirdiIliBiI*InntnMiiBJeladBlgiir,iilnrlBt 
oloili qui ont eaaiaU Foarkr an rjntliU Isdlipifi d-dtani, parce qae eu iliTerNi 
UMuIMnlkiu , aliil qnje l'ai dUi iflt ,a|^arUeniMM a la ;aTil<pH< 
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del'eMia, comme [e sol, une température lupérlenTe à celle de Ftir; nuit 
celle dUirence diminue à mesure que l'on s'aranee vers lea pAes. 

613. Les obsenalioDs Bar la tcmpfraUire des eaux h dherws probodem 
ont donné des résultats très-varialiles, cl qui sont queiqaehii oppost) à ceux 
obtenus dans l'intérieur des terres. 

C'est ainsi que Sanssure a reconnu que la température du fond des lacs de 
b Suisse était ordinairement de 4 à 7 degrés, dnns des ntamcnts où la tem- 
piralnre de la surface était de 20 ï 35 deeré^. 

La température des eani de la mer est souvent aussi plus élevée à la sur^ee 
qu'à de certaines profondeurs, du moins dtins Iti zones lorridos rt tLinpérics. 

turii lie ia surfsrc ùi; l'Occ.in fill ii 31 di:i;ii'S: l'I le r^iiiilaiiLi- Snljine a irouvé, 
mii^ If 'Jll- dpQre (!.■ 1,-illHide, la mnne liTOiinMliirc dr 7; dq;ni m 2,000 niÈ- 
Ire^ de profliiidcur. tandis que hi tumpi'-niluri' di' I,i Mu fiic.- (■tiiil ù 28 di^rés. 
D'un mitre ciJte, M. B.'i-nrd a reroiiiiu dans la iin r M,^iili>i i ;in('i' une tempé- 
ralHre dii 15 degrés à une pi'ofondeui' de i.OdII mi tres: el ^iin nbscrvalion, 
ainsi que cclirs faites dans U mémi: uu'r ]isr li' rapitnini^ il'lTïilli:. trndent k 
taire admettre qu'an <li'là de 4(MI meiri s ilc in iifoinleur lis cauï de la m^r 
conscrreraient lîue lempéralurc uniforme iti- l.ï dr^rés. Lis observations 
hitesdans les mers de lo zone glaciale présentent peu d'accord entre elles, et 
annonceraient même qu'il y a une grande dilférenee entre la température des 
eaux dans te baie deBttBn, et dans b TOislnage duSpitiberg. 

B44. Du nde, il paratt-qne, «utf quelques inomallet qui tiennent à du 
drconsbmees accidentelles, la dislnlnition de U chaleur dans les eaux peut 
s'expliquer par les effets de leur densité sons diverset tempéraiuret, comUaét 
avec lea effets de Ii compres^n ï de grandes profondeurs, et Feiialencs, 
dansUnléileur delà terre,' d'une dislenr inddpeudanle de edleqnelesoM 
développe à la snrfiice. La physique nous apprend, en effet, quel'eauasM 
maximom de densité lorsqu'elle est à la température de S M degrés, et 
qu'ensuite la densité diminue, soil que la température s'élève ou s'abaisse; 
d'otillrfinlte que, quand tes molécules d'eau de la surface prennent la tem- 
pératare de 3 à 4 degrés , tandis que celles inférieures sont plus chaudes ou 
plus froides, elles doivent s'enfoncer Jusqu'à ce qu'elles parviennent à un 
point oi'i l'eau aura une densité qui fera équilibre avec la lenr. Or, si l'on fiiit 
attention à la pression eiercée par les parties supérieures des grandes masses 
d'eau, on conçoit que. à une certaine profondeur, l'eau peut atteindre nne 
densité supérieure ii l'i'IIe qu'elle lirend à la surface de la terre , lors même 
que, par l'effet d:: l.i rlialeur iiUi rii'urr. cette eau est maintenue à une 
température su]iérif'iire h ô m i di'i;i i'.<. On coni;oit aussi (|uc l'épaisseur 
plus ou moins i;r:iiiile de In mas^e d'eau dans le lieu de l'observation. 
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ainsi que l'exislence de couraols qui «mènent des eaux plus froides nu plus 
diaudcs, doit aussi pri>duircde grandes rariations dans b tcmp<! rature. 

64S. Fûlcrt}!*. — Les phéntimènes des volcam sonl bien |ilus imporlanla 
que leui dont nous avons parlé jusqu'à présent, tant par réuergie avec la- 
quelle ils s'opèrent, que par les l'IFcls qu'ils produisent, et par les consè- 
qaenees que l'on peut en tirer pour l'histoire de la terre. 

C46. DéfiniHon des volcam. — Nous entendons par phénoménet valca- 
tuqiÊti, renionblc des cireamlaDces qui atntneat à b lurfece oltrleure de 
la croate solide du ^cAe les dipACs que nous avoiu bit mimiltre sous te nom 
de Iwrain Toku^qoe; et nn voloan se compose d'une eerlaine qaintilè de 
ces mi titres et de Toriflee , plus ou moins ramifié , par où elles sont sorties. 

S47. Èn^ttioH. — le priu^nl phènométie des volcans consiste dans 
r^jognlitioa bars de la croate solide, toit dans l'air, soit dans l'eau, de ma- 
titres qui prorieniiBDt de rinlérieur. Ce phèiHHnèae,quc l'on dèsigucpar le 
nom d^értiptùm, est ordinairement aceonpiGné de beaucoup d'autres cir- ~ 
constances , nolanunent de mouiemenls dans le sol, tels que tremblements, 
soulèiementsoualTiisseiaeiils, de dégagement de chaleur et de lumiire, de 
manifestjittoD de bruits souterrains et de phénomènes mètéorotogiqties. 

648. IHatiàret ritjetéel par kê volcan». Caz. — Les matines qui s'échap- 
pent des volcans arrivent au jour i l'état gazeuic, liquide ou solide. Les pre- 
ruiCres, que l'on désigne ordinairement par le nom de /iuneej sont principa- 
Innent roiniiosérs de t.iiieiir aqueuse; cependant les eu acides sulfureux, 
hjdrosiilfuri([iie et liydrochlorique y sont aussi plus ou moins abondants. Le 

acide carbopiqiicti'estiJOLutétraniTer aux phénomènes ïolGaniques,noD plus . 
que le nilrontncet plusieurs matières susceptibles de soblUnalion , telles 
que le soufre, le selinai in, le salmiac, la sassoline, Vatacamile, le réalgar, etc. 

649. Liquide». — Les matières liquides sont |irincipalement à l'élat de 
fluidité ignée, et par leur refroidissement elles devieuuent les roches dont 
nousacons parlé sous le nom de lave» {507), Ces matières s'échappent com- 
munément sous la forme de coulées, mais elles sont quelquefois lancées sous 
la forme de boules DU de grains. 

660. Les volcans rejettent aussi des msUéres à l'étal de nuidilè aqutuse. 
Cependant il parait que Feauetla boue que l'on voit souvent couler sur leurs 
Danes, lors des énqitiolis, ne Tiennent point toitjours de l'intérieur, mais 
qu'eues sont le réinltat des phénomènes mâtiorologiques qui se passent h 
l'eriérienr, on de la fonte des neiges occaakinnie par le diveloppement de la 
chaleur. Cependant les observations recueillies par M. de Humboldt anuHt- 
cent rc\istence de véritables éruptions boueuses : telle est celle qui , le 4 H- 
trier 1797. ensevelit In lilbuc rte l'cliléo , prés de Rio &imba, sous une 
masse ilc bniic nniriitre rtnnt nou.s avons (mtiÉ sous le nom de j>ioya (698). 
Cest ainsi que le 19 juin 1li98. lorsque le pic du Carguairaio s'aftïissa, tout 

ao. 
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le [iiyl d'alEDtaur fut couvert d'iiiu' liuiiu ariiilcuse qui rcnfCrmail de petits 
pnisttmslPiîrte/iidii^ s-iji /{i/ni III tl i|ii cn IfiSl le lolcan presque ilcinl d'Im- 
babiim, forait une J-i ijriiiiilt i|iijnlil>ï ilt ces [lOïs^ons, que les fièvres putri- 
des ■ ijui rt'i;iii>rent à celte é|iuqi)e , furcnl iitlril)uècs aux miasmes qu'eiM- 
Inleiit ces ,inimmix. Du reste, cet malitres boueuses ou aqueuses, rejetées 
psr les lolraiis, ont udc origine tris -différente de celle des maliires â Fétat 
de HuiditÈ isnée, ainsi qu'on le verra cl-aprês. 

651. Solide». — Les matières solides, lancées par les volcans, sont souvent 
ï Wtat pulvérulent, et alors on les appelle cendres ou sables volcaniques, 
d'après le volume des fragments. Lorsque ceux-ci sonlasseï «ros pour filrc 
comparés su gravier, oti les désigne par le nom de rapiUi. D'autres fois ces 
fragments reuemUent i des ternie* de fiiunieaiii, et quelquelUs ils fnrment 
(tes bloo eonsidtraUes. On oonsoit que louvent il n"; a pas dé ligne de dé- 
inarcïUon entre les inallËre) sotîdei et celle» à l'état de liquidité ignée ; car 
une matière laneée à Ttlat liquide d'une certaine profondeur, peut arriver au 
Jour à l'élat solide; ausd, la plupart des numrtts solides sont souvent de 
même nature que les matières liquides; mais quelquefois les blocs rejeta 
par les loleans n'ont aucun rapport avec les terrains volcaniques, et sont 
composés des roches qnl forment le; [larois des cavités c[ue les matières voU 
eanfques onttravenéea pour arriver au jour. 

Les cendres qni s'élèvent des volcans forment qiiclipiefnis des nu.ines si 
épais, que des contrées entières sont ploiigécs, en plein jour, dans la plus 
profonde obscurité ; et l'on assure que de ces cendres ont dfja été transpor- 
tées à plus de 50 ravriametrcs du lieu de rfruplion. 

Toutes CCS matières solides , en retombant sur le sol . y donnent naissance 
à ces di^prtls meui>les un coiit;lomérés qui constituent une des pnrties les plus 
ïiiipnrianleE' des terrains volcaniques 159B). Souvent ces malières ne retom- 
bent pas à l'élat sec, mais elles sont, pour ainsi dire, saisies par les forte» 
pluies qui occomiKiuncnt oi'dinairement les éruptions et forment des espèces 
de courants boucui. D'antres Fois ces matières relombenl dans la mer on 
dans des tacs, et sont alors plus ou moins remaniées par [es caui. 

On sent, d'après ces circonslancea, qu'il doit s'établir des liaisons et des 
passages presque insensibles entre le terrain volcanique et le terrain alluvien, 
ainsi qu'arec les autres dépAts qui se forment encore actuellement. 

652. ÈliBaliMapTod^lupark*phènimtènetvol<saaàqun.~ÏMj^^ 
Domèues volcaniques donnent généralenient naissanoe ï des f liraUons plus 
on moins considérables , qni paraissent se former de diverses manières. 

Les nnes, qui eonsislenl dans des espèces de ednes tronqués ajant à lenr' 
partie supériettre U catilé dont nous aïons d^ï parlé sons le nom de oraière 
(694), sont une eoDséqnenoe simple et immédiate des éruptions; car on sent 
que les matières lancées dans l'air ou dans Feau doivent, en retombant à peu 
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pria nir dies- munies, former une fitéralian conique, sur l'axe de laquelle la 
continuattai] duphénomincdc l'érupiton doit cjitreltnlrunuij.spËce de bouche 
par[aqu(!llele volcan vomît les matières qu'il ri^jeltc. Il est à remarquer que 
les flancs de la moiilafinc n'oBtanl pas toujours une rÉsislance suffisante pour 
que les matières iiquiilcs jinussées de ttas en liant s'élèvent jusqu'au sommet, 

abondantes : c'est ce qui a ordiiiairumciit lien dans ks (ji LMids vuleans, où II 
est très-rare que les laves sortent par le ci-atère. 

653. D'autre» Pois les éliivalinns si! Formant par le 'iinpli- sonlèvemenl de) 
matières qui les composent. C'est ainsi nm: le '29 seiikmlii e 1358 , pendant 
on tremblement de terro, on a vu s'clcvi^i- pi-ès ric Poiizzolts, a» nord de 
Naples, le Monte-Nuoro, haute colline de fovmc ^ilIoii;^cc, composcc de pèpè- 
rineetde gros blocs de téphrine. Tel parait l'Ire aus^i l'ori^inu des [lelites ttes 
du Golfe de l'Ile de Santorin , dans rarcliipe! i;ri:i' , qui se sont successivement 
«levées au-dessus de b mer; saioir : celle d'Hiéra ou vieille Kamini Hi ans 
avant l'Ère elirf liunnej la pelilc Karaéni cnlôTR. et la nouvelle KamCni en 1709. 

M. Rcinivardl raiii>orte *i;iiieiuent ijue , dans la [lartie occidentale de l'Ile 
de BanJa, dans l'archipel des Muluques, il se trouvait une baie qui, en 1830, 
a ètè remplacée par un promontoire, composé de blocs de basalte d'une Gros- 
seur prodisieusc. Ce soulèvement s'effectua d'une manière si tranquille que 
les habitants ne s'en aperçurent que quand il fut presque entièrement ter- 
miné j il ne s'était manifesté que par un fort bouillonnement et une chaleur 
ettrurdbuire de l'eau de la mer. 

Noui pourrions encore dier nn i^mi nombre d'eiemples de soulèrements, 
mils noos nous bomerans au plus Important de ceux qui ont 6t6 djerits, 
Mlul du Halpils, prés du grand volcan de Jordlo au Mexique, oO nne snrhee 
de pris de 7 kilooiUres carrés a été , dit M. de Humboldt, soulevée comme 
nne vessie, etiurcelerrain soulevé Et est sorti, en septembre 17B8, des md- 
liers de petits cènes de roches pyroiéniques. 

n r a de ces soulèvements que l'on peut encore considérer comme résul- 
tant d'éruptions , mais d'éi-uplions où les matières solides, ati licud'élre lan- 
cées en Tair, comme dans les éruptions ordinaires, sont simplement poussées 
de bas en haut irnne manli^re nnalo{;ue :i ee qui a lieu dans le phi^nomène des 
taupinières. Mais il pai-.ilt. d'apiès H. de lîucli , qu'il y en a aussi qui doivent 

Soi. Cinlifi-s de soidh'cments.- 11 es! îi remni^quer. à l'iyard. (jue les 
élévations coniques formÈrs par les éruptions ïolcrniiqniS ^e Iroiivcnl Huncnt 

néralement escarpés, soni plus un moins ïiilerrompus , lie nuiuière que, 
dans quelques endroits, comme à l'Ile de Falma, dans les Canaries, et à Barren- 
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Iskml.au iiuril des Iks ^ii^oLar, II' bassin est presque complet, et on ne peut 
y pùnélrer que [lar une espèce de défilé; tandis qu'au Viisme le bassin ne 
présente qu'uoe moitié de circoaKrence , nomniét! le mont Somma. 

Ou a «ouTenl conféré ces espCees de cirques, ou plutAt ces ilCbris du 
cirques, coramo des restes d'un ancien crat^e;mais leurs dimcnsinns Gi|;an- 
tesques, |>ar rapport à celle des véritables entières formés pnr les éruplïuns , 
ont tuil sentir que cette opinion éUil inadnii^ïiljle. On a elierclic ensuite à y 
toIt les effets de l'affaissement d'un nrand cûne d'éruption, et celte supposL- 
lion ne présenle rien d'impossible pour les cas où les restes du cirque sont , 
comme les cAnes d'éruption , composés de terrains volcaniques disposés de ta 
mène minUre que dans ees cdncB. Hala on a remarqué que tes ma&sea qoi 
forment «es restes de cCrques sont qnelquebis oomposées de coDidiej qnf se 
relèvent OQifbrzaémenl sn eonvergeaiit vers le centre du drque. On a Mate- 
rnent obserri gne les erttei de eu cirqaei eonslltueiil en général le point 
culminant du massif dans loqud ils sa triHivent ; Teiuembla des pentes de ce 
muiif Formant conima une espèce de cAne lurbaîssé. On a ranarqué , enfin, 
qne sourent les enfoncements dont nous atons parié sous le nom de dr- 
qnes (S9] présentent des dispositions tout à fait semblables, sans que l'on j 
aperçoive aucune trace d'éruption ni de terrain volcanique. 

Cesdiverses circonstances ont porti- M. de Ducli à voir dans ces cirques le 
résultat d'un sontSremeDt occasionné par des lualiércs qui, poussées de bas en 
baut, comme cdles des éruptions, n'auront pu, ainsi que ces dernières, se 
faire jour, et auront, en conséquence, souleré la masse sont laqudleceima- 
. liéres faisaient leur elfort ; d'où M. de Buch a donné à ces drqnes le nom de 

M. de Bueb ne voit . t ii c<irisrâ{uence . dans ces eirques que le résultat du 
[ircmim- l'Ilocl de la natuif ]ioui êtalilii- un volcan, etfort qui l'sl (lemcuré 
iiuj>Eirfnil dans les lieu\ lui il ii \ :i [j.ns de ei'atèrc <rÉraption. Pour qu'un 

d'un \:\^ti: cr.iin i' dr -niili-M-mi'nl , un rniiniiu cûtic d'iruplion par le cralérc 

par des tiiiiiehes latérales qui ont successivement cessé d'a^ii' , en commen- 
tant par les plus rapproctiées du sommet. Le pic de TénériEb est donc, dit 
M. de Buch, un volcan qui, après avoir eu tout son développement, est parvenu 
à une extrême vieillesse , et qui se trouve ain^ réduit au même élat que ceux 
qui sont demeurés imparfaits, ou qui, peut-£be, sont encore dans l'enlace. 

65S. AffaiuemetiU, -~ Si, SÔa côté, les phénomènes TolcanEqiies IVmt 
sortir de terre des montagnes entières , d'autres Atis ces phénomènes en font 
disparaître, et l'on rolt quelquefois des parties de sol s'aBbisser, et surtout 
des oAnes Toleanfques s^éêroulér avec un ftacaa épouvantable. 
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65G, Dégagement de olialeur et tie lumière. — Les éruptions MJll'illltl|LJ<'^. 
iont ordEoDlremeot accompagnées de dé|;af;eineDt de clialeiir tl iji; iLiniiuro: 
el on conçoit aisément qu'une coulée de Invcs qui se rfpand sur k -ni rioil 

dtvclo|i|ierunecha]cura)DsiJérsbte, el iininUri'. iimdaiil ]s imW . i-i ii> nu 

lorrent de feu : il en est' de même ihs m:iiir['t'~ [iiniri". I rini -nllilt'. i|Lii . 
»ans être «ssez chaudes pour conseirer on |ioiij' |ir'i;n(Ii e l'Hui Lquiik' . k' mjiiI 
encore ossci pourélre lumineuses pendant la nuit : ]mi ;l1[ - il Vini :i 
souvent parlé de flammes qui s'fchappenl des mleans . I.imII'- qu'il m- -.finis- 
sait que de l'étal d'Incandescence des matières pierj t'ii-i'- : iii;<iï. i iiiiuiid lt.>^ 
volcans di!|;agent aussi du j^z hydrogène el quelquefuii ile^ luiiliirri s fulli;i- 
neuses, on sent qu'il peut y avoir de véritables flammes dans le nora))re des 
phénomènes que présentent leurs éruptions, 

TCDt accompagnées de phénomènes météorologiques, tels que de fortcsplules, 
de nombreux éclairs et de tiolents coups de tonnerre. Ces phénomènes parati- 
sent arair pour double eiuie la grande quantild de vapeur aqueuse qui s'é- 
diippe du volcan, et le dévaloppement d'tleclricltâ occasloiméparle frotte- 
nw^deeetuaiseB tpaUqnlroideiilles uns sur les autres. 

658. Fo/catueKtlmiasetvoleoMal^nét. — ll. deBuchdiiiK lesvol- 
caiu en vo^xmt eentraïut et en votout* oHgnét : les premier* ranstltiient 
toaJoDTS ta point eenlial d'une grande qnantlt^ de bonehes d'émpUoD, répar- 
ties {ffeique égalemmt àrentnir; les seconds sont rangés en ligne dri^, 
r(uiàlasailederintre,et«ntveDtil de petits intervalles. TantAI, dit encore 
H.deBueh,IIss'fleTentdu fanddek mer, comme des lies coniques isdta, 
el elor* tme dialne de montagnes primordiales court prés d'eux dans tme 
direction paralltle ; Us semblent en marquer le pied: tantatlcs Toloans sont 
placés sur la crête de b cbalne des monlaijues et en forment les sommités. 

6.'i9. l'oicaiu en aotivUé et volcani itemti. — Les volcios ne sont pas 
toujours en actlTilé, ils ont, an contraire , des interruptions plus ou moins 
longues; et l'on désigne par le nom de volcann éleinhi , eeui que les 
hommes ne se soutiennent pas d'avoir lus en élut d'érnplion, cl qui ee|>en> 
dant ressemblent, pai- leiu-s caractères céographiquiis et i;i'oj;nosliq(ii:s , aux 
volcan.s en aelivité. Ces derniers sont Iwaucoup moins abondants (jui: li's vol- 
cans éteints , et le plus souvent ils se trouvent au milieu d'un groupe de ci'uk- 
cî dont ils seiiilileni être les restes ; ce qui annonce i|uc les phéiiuineues vol- 
caniques ont eu bcnucuup plus d'intensité qu'Us n'en ont ù présent. Cependant 
les intermilUnecs , plus ou moins lonijues, qui «islenl entre les Éruptions 
des Tolcans en aelivité, sont cause que l'on ne peut point assurer qu'un vol- 
can qne l'on considire comme életnt, ne se remettra plus en activité. Il pa- 
rait même que plus les iolemipUans sont longue», ^ lea éruptions sont 
TÎidailea; i^est ainsi qne de (oaletlesémptions comuiei du Vtwie, la jdiu 
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TlolcDleest celle île l'an 79, qui R dËtruîL les tiltes de Pompéia , dllemila- 
num el de Slobîa , et qui a en Ucu h une £|K>qiic oit l'on n'avait aucua souie- 
nir d'éruptions anUrleures , quoiqu'il y en eilt déjà eu , [luisque l'on anit 
emplofé des produit* volcaniques dans les cooslrncUons de ces villes. 

Lorsque les éniptions durent tTts-lanetanps sgDS fnterrupUon, elles n'ont 
plus Ions ces caractères dévasUteun , et elles se resserrent dans de eerlilnes 
limites; c'est ainsi que le petltvolcaa de StromboU, dam les Iles Éoliennes, qui 
n'a point encore £(é m en repos depuis le temps de SIrabon , ne présente 
qu'une espèce de fournaise ardente, on un bain délaves fondues, dans un 
étal d'aeitation et de bouillonnement continuel, d'an l'élËvent des Jets de 
matières incandescentes qui rclombcnt sur elles- marnes. 

660. Prî/irijinuT vKlrnnx i:n aclhilr. Lfs vole.'ins les plus remarquables 
par l'intensiU' liu li'urs friipticms el [i.ii- l'i^li^nliim des montflBnea qu'ils Ont 
formées, soni cfv\ (1'Aiiii^i'ii]Lie. Les uns s'âl/^nclenl au sommet des Andes 
sur une lii;nc de pris de 1.500 mj riamûtrcsdiriiiéc dons le sens du continent; 
les autres forment dans le Mexique des lignes qui, au contraire, traversent te 

En Europe, on remarque principalement l'Etna, le TésuTe et le Stromboli 
dans le royaume des £eux-Siciles. ^ Afrique , les volcans des lies Canaries 
et de 111e Bourbon; et en Asie, ceuiduKarâtscbatka etdesUesdeli Sonde. 
Les volcans en activité sont très-abondants dans l'Océan!*. En résnmé, H. Or- 
dinaire compte 305 volcans brûlants , dont 107 sont dans des Iles , et 98 sur 
les continents; mais, en s^n^ltàde petites distances des mers. On a ce- 
pendant Heu de croire quil existe un vdcan dans la Diouni;arie . e'e^ t-à-dire, 
dans la partie la pins centrale de l'Asie continentale. 

661. Cause dt* voioang. — Les volcans présentent des pliénomèncs trop 
importanta ponr que Von n'ait pas cberebâ à se rendre raison des causes qui 
les produisent ; mais ce que nous voyons de ces phénoEDènes ne nous permet 
de Wre, lor leur origine, qne des bnwthéscs plus ou moins hasardées. 

663. Hj/poihéga de» inmndie». La ressemblance de cerlains phénomènes . 
Tolciniques avec ce qui se passe dans nos fourneaui do Fusion , et la manière 
dont nos mines de houOle B'enlbmment spontanément , ainsi qu'on le verra 
d-après, a donnA lldée que ces phénomènes devaient atissl être attribnès à 
rinflammation de natitres oombusUbles ocoasionnée par des décompositions 
analogues à celles des pyrites. Hais on a asset généralement senti l'insniH- 
lance de celle hypothèse , lorsque la nature des matières rejetées par les vol- 
cans a été miemètodiée, et que, la combustion étant mienx connue, on a 
hit aUenlion que la décomposition des pyrites et llnflammalion des matières 
comlnisUbles ne pouvaient avtrir Heu sans le contact de l'air. 

66S.Bypol/iéKdu contaotdB l'eau avec letméUmaivm oxydé». — Le! 
découvertes de Davf sur la natiire des métaui qui brment les bases des terres 
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etdc9aleEiUs,ontdoiinâlfcii, diDS ces dcniters fauips, dimagioiir dlnrseï 
hypotbtses fondées sur It supposition que ces mtlaax se trourent eo deisons 
de Kcorce oijdée de notre gUbe, dans un Ual qui leur donne pour reui une 
affinlti telle que, quud c< Uqntdeiet attelid, QsViptrfl deseomblutisoiis et 
des décompouliODS rapides qui développent une obalenr auM forte pour 
tonére les mtlaïq^es terreux Toishis des lieux où se produit celte vive adIoB 
chimique, et donnent nsitsanee h des et à des vapeurs qui, eberehant i 
Hrâpindrs dansTabDOiphtre, ébranlent et soulèvent l'écorce dn globe, et 
poussent on entraînent d^tres matières areo cui. Ces hniotlièses, qnl iiHit 
h la hauteur des connaissances nctuetles el qui expliquent , d'une manière sa- 
tisFai^nnle, Tes jihfiiciniCnes des volcans et des IrcmUemsuts de terre, parait- 
Ëcal ci^pc^ndant susri'pllblcs d'une grande difficulté, c'est que l'on ne confoit 
pns coiiiiii^^nl s'eiublit ctlle communication continuelle de l'eau auperficiclle 
avec les uialiOrcs mélalliques de l'intérieur; car, en supposant qu'une cause 
quelconque ait établi cette communication, il doit bienlOt se fkire, à la sur- 
iaix des matières non orydées, une croûte oiydée qui empêchera la continua- 
tion du contact immédiat de l'eau et des matières non oiydées, et qui, par 
conséquent , mettra un terme eut combinaisons et aux décompositions qui 
résultaient de ce contact. 

ËM. SgpolMiB de la clialeur centrale. — Il semble donc, sons vouloir 
exclure entièrement lldée de l'aij'dalïan des métaux, qu'il convient de ctier- 
ctier une cause plus constante , c'est-à-dire, qui, M! ratlacliant à i[uclques-uns 
lies |;rcinds pliénomiMies qui doivent se passer esse nti cil i:tiwnl ûaus l'iiiléricur 
de la IcjTC, ne soil point sul>ordonnée au eonlact uccideiilel do cor[i5 cotre 
lesquels la natur:: semble tendre continuellement à placer des intcniiédiaires. 
Or, il paraît que l'on peut trouver celte cause dans le refroidissement qu'é- 
prouve le globe. 

Nous avons vu (639) que les observations faites sur la température iulé- 
rieure de l'écoree de notre planète, prouvent que celles est douée d'une cba- 
leur indépendante de celle que l'aMlon du loleil développe à sa surface ; noua 
avons TU élément que la physique noiu apprend qu'alla partie de cetta cbo- 
leurdevvitge perdre dans les espaoesplaifélaires, par les effieta du rarrame- 
ment, il en résulte un rehoîdissementcontinud, susceptible d'être cakulé; 
nous avons vu enSn que la chaleur lolérieDre augmente avec la profondeur , 
de manière que, d'après les estimations de M. (^rdier, il doit; avoir, h une 
profondeur moycone d'environ dix myriamStrcs, une chaleur suffisante pour 
fondre ta plupart des roches qui forment l'écorce du itlobe. 

Or, nous pouvons Urer de ces données deux conséquences snsc^ptihles de 
jeter quelque lumière snr la question qui bous occupe : la première , c'est 
qu'il se trouve en-dessous de l'écorce du globe une masse à l'élat de fluidité 
ii:ncc etd'un volume immente pai* rapport à celui de l'écorce, puisque dix 
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myriaiaËtres Kinl moins de la soiionltèmc parlie du rayon Urreiire ; la se- 
conde , c'est que la partie extérieure de la masse fluide Icnd GOntinueUement 
i passera l'ilal solide. e( se réunit ii la partie inPéi'ieure de l'ètorce, dont 
l'épaisseur s'accrolira j ouru cl Icment jusqu'à ce que le jilolii; nit jn i-ilu .ismî 
de chaleur pour flfrc i.Tilii;ri;miTit p.i.ssi; à lutal soliilc. 

Ces deux consÈqu^'Ofi^s luii; fiiis claWiiis . et, quuiqiu- ruliioriiiliiiii liiurla 
enurit impassible, elles praissent peu susccplibles tl'flre muteâléeii, tout 
«emble annoncé' que l'on doit placer le point de départ des phénomènes >ol- 
eaniqaes dans la partie sap^ieure de la masH fluide qui tend h passer i Ï6M 
solide, ce qui rend raison de la plupart des parlicularilis qui caracUrisent 
ces phénomines. 

On conçoit, par eiemple, que le (léfiuijcmenl de chaleur n'est qu'une con- 
séquence (le \;i linuli: (cmpcratiire qui rùg;ne dans les parties du i;lntie d'où 
pruviennenl la plu|>ail des matïùrcs rcjelccs |>ai' les vo1cnn&. La i;raiide res- 
seniblaneede ces matières entre elles, quelles que soient les portions du clobe 
où elles se ti'ouvent, ou qudle qne soit la nature du sol dont elles paraissent 
sorlies, et leur difFérence des roches quiont un autre mode déformation, ne 
sont, dans celle inaniËre de voir, que des conséquences de l'idenliU du point 
de départ et de l'éloiGnenient où ce point de départ le trouie de la surface de 
laterre.L'abai>daiMiedeamatîtrM({antisea,qulH d^gent dans les fn^l- 
tionsToleaiuquei, peiitanuis'»$liquertrtg-bcilement;eariiequB ton Toit 
dantuoi aleliers, et la producUoD de gai qui accompagne presque loujoura 
la atdidlBcatkm des laresarriTées liquides à la surhce du globe, noua portent 
à croire que, quand la partie exl^eure de la masse liquide ehauEe d'état, 
eUenepusepas ou entier âl'élat Bolidej mais qu'il s'j opère des décomposi- 
lions dont le réuiltit est d'en hire passer une partie i réiat de gai qui ten- 
dent ise répandre dans l'atmnsnhére. 

6G5. On conçoit plus difficilement la cause qui produit l'ascension et l'éja- 
ealation à la suriïce des matières liquides et solides rejetëcs par les TOlcana. 
M. Cordier, qui a abordé ceiie question uans un mémoire publié en 1S37 *. 
établit , en premier lieu . «ue. daprcs ic i)eu u aiauscur de lecorce du globe 
et les innomltrables somuons iic ['Uiiiiniiiii: uni lii ira^crM'ni . ei qui résul- 
tent, soit (te la slraiihcaiiuu . tou <k ij miiiiaciiun uui; un l eiroiuissement 
progressif, soit des bouleversemcnis , celle ecorce uon louir u une certame 
flexibilité, qui est entretenue, lant par la continuation du refroidissement que 
parles tremblements ue terre. M. Cordier ajoute ensuite : i Ces conséquences 
une lois posées, les phénomènes volcaniques sont un résultat simple et naturel 
du refroidiasement inténeur du globe , un effet puremmt Ihermométrique ; 
bmaiiednidabitérleureestsoumiseiaiiepTcsalon croIsBanle, qui estoen- 
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■tonnée par deni hirces dont U puissance est immense , quoique les elMt 
mIcdI lenU el peu sensibles; d'une part, l'écorce solidcse contracicdc plus en 
pins, h mesure que sa température diminue, et celle conIraclioD es t nécessatre- 
mcotpliu granileque celle que la masse centrale Éprouve dan; Icmiiine temps; 
dé Taolre, cellu mimt enveloppe , par suite de l'accÉléralion insensible du 
monvemenl de rotalion , perd de sa capaeilÉ intérieure à mesure qu'elle s'Ëloi- 
gue daTSQtage de la forme sphériquc, les matifires Buides intérieures sont 
forcées des'épaneherau dehors sous la forme de 1a?es par les éventa liabititeb 
que l'Mi a nommés volcans , et aiec les circonslances que l'accumulatian préa- 
laldedes matières galeuses, qui sont naturellement produites à l'inlérleiu-, 
donnait aux éruptions. » 

M. Cordier, pour prévenir l'objeclion que la conlracUon qnl réfnitc de la 
perte de dialeur qu'éprouve la lerre ne serait pas salEsante pour occasion- 
ner les éruptions de nos volcans, a calculé le volume des laves rejetées par 
une l<orlu érii|ilion . et i! a trouvé que ce volume iMait fiéiièriilement tort In- 
férieur il un liilomé Ire cube. Or, une telle masse est bien peu de cbosc rela- 
tivement à celle du Glube, et répartie sur sa surfoce, elle formerait une cauche 
qui n'aurait pas ïhde millimètre d'épaisseur; d'où il résulte qu'une contrac- 
tion deféeoreeMdldeduslohe capable de réduire son rafond'un millimètre, 
safflralt pour jHvdnire 500 éruptions des plus liolenlcs. Se sorte ^ue si on 
évalue à cinq le nombre moyen des éruptions de celte nature, qui ont lieu 
cluqae année, ODBnrapoarrésullattjue la canlractioD dé la croùle du globa 
mdlmfnnelerajODmofeii de notre planéle que de moins d'un mUUmétre par 
aitde, et qtfime oontractloa de trob eeuUmètret suffirait pour avoir oeea- 
^onné toutes les éruptions voleaniques qui ont eu lieu dqiuîs trois mille ans, 
en admettant même que ces phénomènes avaient plus d'énergie au commen- 
ecmt'iil ci^tli' [it'J'iDdu qu'ils n'en ont maintenant. 

On a ol>jcflé contre c(;flc hypothèse, que In partie extérieure de l'écorce 
du i;iiilie élant, comme on l'a vu ci-dessus ((140), arrivée à une température 
qui est déjà à. peu près en éc[ullibre avec les effets qu'y produit l'action solaire, 
lere^ditsenieuty estdevenu à peu près nul, tandis que les parties inté- 
rieures, dont la température est successivement phis élevée, en raison de la 
prol^mdear, se trouvant par la même raison en conlact immédiat avec une 
couclie dont la température est moins élevée, doivent être dans le cas de se 
refroidir davantage; de sorte que l'enveloppe extérieure, au lieu de compri 
mer la masse fluide, devrait devenir trop considérable pour celte masse. 

On répond ï cette objection qu'il tiul distinguer dans l'écorce ilu ^lobe 
partie lupérieure de la partie inférieure: la première, à la vérité, ne perdant 
phis t«uililem«it de dîaleur, est, en quelque manière, arrivée à sun maxl- 
nnim dscontractÏMilherniométrique; mais il n'en est pas de même delà se- 
conde, qnl ^mniTeeDeoreunrefroidissemenl considérable. Or, la mnlraclion 
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ne E'excrçnnl pus eetoo une même proportion lions les corps de nature 
différente, et même dans les corps de nature semblable, lorsqu'ils sont dans 
un £latdilfïrent,oii ne voit aucune impossibilité phfsiquei ce que U partie 
inférieure de la craOte'ialide n'éprouve, ainsi que la chose w pauc dam le 
Uwnnoniètra, une contraction plus forte que ceUe de la masse fluide tnlé- 
Tieure; tandis qnela partie iDpérieare deFicorce, dont Tttat de dialocalioa 
est id que M. Cordier la compare à nn amts de déeomima, suit (ousies loon- 
ranents de la partie inKrieure,' et conlribue »y» cdlfrCi i ccmprlmar le li- 
quide intérieur , non plus par l'eUbt de te conlncUon Uunnomttriqne , mais 
par celui de la pesanteur combinée aveo le Jeu despiicei BépErées, d'une ms- 
niÈre analosne h ce qui a lieu lors de raidissement d'une voûte construite 
d'éléments imparfaila. 

66fl. Nous n'examinerons pas Jusqu'à quel point cette réponse peutsoutenir 
l'bïpoUiisede la compression par ta contraction thermomËtrique, et nous 
Dotis bornerons à dire que M. Élie de Beaumont, qui n>Dde, ainsi qu'on le 
verra dans le ohapitreiulnnl, une tliéorie tris- Importante sur 11i]rpatlièse 
contraire, toUIc principal agent mécanique des éniptlona volcaniques dans 
les substances (laieoses, dont l'eiîslmce, au sein de la masse liquide qui four- 
nit kf coiir.mls de laves, est attestée par les masses de v.i|i<'iii's blniK'Iialri's 
ijui (.'imiiniii'ni à se dégager de leur snrfieejnsqu^leur enlli'ri' ronMilnlriiifin. 
H. lia Bt.iLiiiiont pense donc qu'aussitôt qu'un point delà in^i^c lliiiili.' iiiii'rni: 
se trouve mis, d'une manière quelconque, en contmunicalinn ^ivi'c rcKtà ieur, 

pas trop ÉloifinÈs de l'ouvcrturi; . ]iiiii--i'nl , 'i Iniurs le nOHtei Orifice, une 
partie de cette mCme masse, dncinn' dli^-mùmu plus Icjuûre par la qiiantitÉ 
de bulles fia leiises dont elle est ]ii-ii(Hi i'c. l'c lui donne en quelque sorte 
In slructure d'une Êponue liquide; pix^nomfne analogue a celui qui se passe 
lora[u'une Imisson en fermenlalion s'échappe du vase oU elle était ren- 
fermée, 

667. Du reste , quelle que soit celle de ces deux hn>othËses auxquelles on 
donnela préféraiee,on voitqoel'asceiulaDel réjaculaliûndesmaUCretvol- 
caniqnea peuvent, alnd que les autres pbénomiDei rappelés dJessus , être 
considérées conime une oonséqueoce du refroidissement du elobc. D'un autre 
cAtf, on confoU égelement que, si celte force qui pousse des matières li- 
quides et solides de bas en haut, rencontre nn obstacle sur son passage, et 
que cet obslacte soit d'une natnre telle que te croûte solide fléchisse jitutAt que 
de se laisser traverser, il en riisultera que celte croillc se soulèvera jusqu'à ce 
que l'eilension de sa capae lté ait rélabli l'équilibre entre !a poussée et la rési- 
stance , ou jusqu'à re que riïciricmeiil et la fracture de l'écorce aient permis 
l'èjaculalion au dehors , c'est- à-iiire qu'ils aient donné lieu à une éruption 
proprement dite ; de sorle que les soulèvements que nous avons vu feire partie 



□Igilized by Google 



PBÉNOM&HBS ACTUELS. 



des [iliéiioiiifiies Tolcaniquci, sont, comme le reste de ces pMnomËDU, 
un efttdu refraldUtemeDt graduel de la terre, (^est~i-dire, d'une cause 
que l'on prat eonsidirer comme constatée par l'application des lois de la phf- 
siqueaui réiultits de l'observation sur la IcmpCrature Inlérieure de l'Éeorce 
du globe. Cette eauie est d'autant |>lus salisfaisanle , que non-sealement die 
ett constante, que rien ne peut en arrêter les eS«ts, et qn'elle peut s'associer 
arec ptuaienn antres expUcaltons anxquelles on a été conduit parl'eiHDen de 
hits pirticuliers ; e'eat ilosi , par exemple , qu'dle pourrait trti-bten «'asso- 
cier me rhjpoUiAse de la dAcwnpodlioa de l'eiu par les métaux des terres 
et des altalis , puisque ral^eclion que nom avons Mta contre wtte hypothèse, 
prisa îaoltmentgdeTient sans hree dis qne Ton admet le refroidissement; eir 
ce pfaénomine , prodnitast l'ascension de porlioiis de la masse Intérienre, 
donne immofen de mettre les métaux non oqrdés eo contact arec des réser- 
voirs d'eau dont les eondotts ponrraient être considérés comme étant, en quel- 
que manière, débouchés à de certains interralles par les phénomènes des 

668. rremblemeTiti de lerre, — Les tremblemenii de terre ne donnent 
pas matière à des descriptions aussi poétiques, ni aussi effrayantes que les 
courants de feu qui s'échappent des lolcans; mais ils sont plus désastreux 
pour les habilants de la terre. 

Ces phénomènes consistent dans une agilslion plus ou moins tiotente da 
sol, ordinairement accompagoée de bruits que l'on compare à celui da canon, 
au A'acasdc voitures roulanlsur lepavé, ou à d'immenses éboulemeuts. 

Quelquefois cette agitation ne dure qu'un inatant , et die est si bible qu'die 
ne laisse aucune trace de son passage, et qu'âne partie des personnes qui se tron- 
Tcnt snr les lieux ne la ressentent pas ; d'antres Uàt les secousseï sont de pins 
longue durée, se renouvellent it la suite les unes des autres, et sont si tIo- 
lentes que les édifices sont renversés , que le sol se fend en divers sens, que 
des lacs sont desséchés , que des rivières sont arrêtées dans leurs cours , que 
des montagnes entières s'écroulent et qu'il s'en élève de nouveltea. 

Quelquefois le même tremblement de terre se prolonge i des distances 
immenses et agite une surl^ce considérable; c'est ainsi que celui du 17JuinlS36 
se lit sentir, dit H. Bonssiogault , dans toute la NouTcUe-Grenade, e'est-l- 
dire snr nne surface de plus do 6,000 myriamétres carrés. D'antres Fois les 
leeousMS sont eoneentries dans un espace lits-resserri; ifesl ainsi que k 
tremblement de lerre qui a en lien dans 111e dlsehla , prts de Baples, le 3 N- 
nier IBSS, tt»ià Tkdent, rapporte U. Corelli, que 111e paraissait prèle i 
s'ensevelir dans la mer, qu'un village entier, beaucoup de maiions, et tons les 
murs qui soutenaient des terres , ont été renversés, et que cependant on n'a 
ressenti aucune secousse, ni dins la petite tlejolgnaalede ÂtMtda, ni sur 
les parties voisines du continent. 
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Les iremblcmcnts de terre iiccompacn'iot^uTentleséniplionsToleaniques: 
-CesL ainsi, dit M. cl« Hiimbolilt ■, qu'en 1797, te ïolciin de Paslo, à l'est 
du cours du h Giiaylara, vomit vonlïnuellement , pendant trais mois, une 
haute colonne de fumée. Cette cotonne disparut à l'instant même où , à une 
dislance de snïiante lieues , le grand tremblement de terre de Rio Bamba, et 
riruption boueuse de la Moya . firent perdre la tie il quarante mille indivi- 
dus. L'apparition soudaine de l'Ile de Sobrina. dans l'est des Açores, le 30 
JsDTÏerlSlIjfut l'anDonce de l'épouvantable tremblement de terre qui, bien 
plus loin, à l'ouest, depuis le mois de mal 1811, tbranla, presque sansintcr- 
raption, d'abord les Antilles, ensuite les plaines de l'Ohîo et du Mississipi, 
enàn tes cAles de Ténémela , situées du cAlé opposi. Trente jours aprËs 1> 
destruelion loltle delà TiDe de Ciracas, arriva l'expiMion du «oleuideSaiat- 
Tlncetit, tk des p^lM AnlîDet , âoHEBle de cent tnntalteDcs deU contrte où 
l'éleralt celte dtË. An moment mime on cette impltonnaltUeu, le 50 nrU 
IS11, lin bruit souterrain se fit enleadreefrtpandltl'effKl dans toute rétendna 
d'un pays de 3,300 lieues carrées. Les habilants des rives de l'Apuré, on con- 
fluent du Rio Nuls , de mboe que ce ni de la cOle maritinie, cemparirent ce 
bruit k celui que produit la décharge de Brosses pitces d'artillerie ; or, depois 
le confluent du Rio Nuls et de Upuré jusqu'au volcan de SIiD^Tinoeat, on 
compte cent cbiqnaDte-sqit lieues en ligne droite. Llatenitt de ce bmttéleit 
a peine plus eoniidéraUe sur tes cMci de b mer des ArtUlkt , prés du volcan 
en éruption , que daia l'Intérieur. » 

Mais ce rapport entre les Irenddeinentt de terre n'a pas toqjours lien, et 
M. Boussingault rapporte"* que les (remblementsde tore les plus mémora- 
bles de l'Amérique, ceui qui ont miné les Tilles Lataconga, Rio Bamba, 
Honda , Caracas , la Guafra , Barquisimelo , etc., dans lesquels plus de cent 
inilk personnes ont perdu lu rie, n'ont cocncidéavec aucune i''ruption volca- 
nique bien conslalée. Dans les Andes, ^autc ce naturaliste, l'oscillntion dii 
sol, dui: a une éruption volcanique, est pour ainsi dire Uraale: l.i»dis ciu'un 
tremblement de lerre, qui, en apparence du moins, n'est Ué il aucune action 
volcanique, se propai^ h des distances incroyables, et dans ce cas on a re- 
marqué que les secousses suicaîcut de préKrenee la direction des chaînes de 
montagnes. Le tremblement qui détruisit Caracas , en 1812 , eierfa son ae~ 
lion snivant la direction de la Cordililérc orientale des Andes, en renversant 
comme des chàfeaui de cartes toutes les villes situées dans celle direction. " 

On a remarqué ccpcnilant que les tremblements de terre sont plus fréquents 
dans les contrées où il y a des volcans, que dans celles od il n'y en a pas; ils 
sont plus commuusauEsi dans les pays de montagnes que dans ceoi do plaines, 

• TaUeude li Daliirc. Umm de im , tons n, page 17a. 
" BidlBtiD de !■ sodétf gMngliine de France, Une Tl, page n. 
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et fb oitt mie cerUbM UDdtw» k «gir de prtKrtm dani Ici Unix qttl^ 

seoraés : c'est ainsi qa'oa ne cite point de trcndtlenients de terre réd- 
temenl désastreux dins ic nord de l'Europe , lundis ipe plusieurs riltes du 
midi ont ilè détruites [tar ces lvnH>1cs nomi:uca ; mais c'est surtout dans 
la ïhalne des Andes que les li-i inlilfint-nts cic tcrn; eiercent leurs mvaiîesie 
plus fréqucmmenl ; ils s'y répËtent si souvent que M. BouEsingault dit': qu'il 
a tont lieu de jo^sumer que si l'on enregistrait, dans les endroits peuplés de 
rAmérfque, tons les tremblements de (erre qui s'y font sentir, on trouverait 
probablement qnela terre tremble presque sans interruption.'! 

Les trcmblementa de terre se prolongent sous les canx de la mer, comme 
dan.'^li'.' autrt's parties du Qlobc, et l'on sent que, quand la croûte solide sur 
lai|iiell(- i'e;ii>4i'nt li s laiii est agitée, celles-ci participent an mouvement^ 
aussi les ]i,-ivii;altui s ont dÉjà ressenti en pleine mer des secousses qui leur 
lysaient croire que leurs vaîaaeaui aviienl louché. Mais c'est surtout sur les 
edtes que ces mouremenls sont sensibles : on mit la mer s'agiter, s'éloigner 
de la terre, y rerenir arw Tlolenee et submereer des populations entières. 

669. La cause des tremUanenla de terre n'est pas plus susceptible d'être 
reconnue fftme manière positive, que celle des volcans. ÎVons dirons seule- 
ment que les relations qui existent fréquemment cnire ces phénomines, ainsi 
qne la fecililé que nous trouvons à cxpliigucr le mouvements du sol par l'hy- 
pothèse indiquée ci-dessus pour l'eiplication des phénomènes volcaniques, 
nous porte h voir dans les premiers un résnllal de la même cause qui produit 
les seconds. En dht, dis que l'on admet, slnei que nous ramns agost ch 
desstu, qne la partie soUds du glidw qne nous Toyoni k ta mrbce, s'est 
qu'une crodle peu épaisse, par rapport i l'étendne du rajim terrestre, ao- 
dessons de laquelle se trouve une masse liquide qui tend ÏM soUdlBcr, et 
qne ce pauage de l'ttat Mdide i réUt liquide donne lien i la tUmatiim de BBz, 
on eenceira aisément que ees gu éUnt tolIfeUéa , par lear nalniv expmlre, 
i Mre de« elKnla pour gagner la surfeoe «dérienre de b terre, UdtA résulter 
de leurs mouvements et des obstacles qui s'y «qiposent, des seconSMs etdei 
agiUltans suffisantes [lour produire les eftls que notu remtrqiHmiduu les 
IremUnoents de terre. Dans le nombre de eM(dntades ODpràtdteren pre- 
mier lieu les inégalités qui existent probaUement à la snrftoe Interne de la 
croûte solide du gtobe; car on sent qne, si les montagnes sont, comme nous 
l'indiquerons dans te chapitre suivant , le résultat dn soulèvement d'une partie 
de cette croflle, te l^nd de nos mers doit correspondre i des inégalités en 
relief sur la surface interne. On conçoit également que, abstraction faite de 
cette circonstance , la diUïrencf de conductibilité pour la cbaleur des matières 
qui composent la rrcfilc solide, doit suffire pour rendre fort inégale la siirfiice 
inleme de cette écorcc. M. Cordicr croit mflmcque ces inégalités sont beau- 
coup plus Fortes que celles de Ui surlïce extérieure, et il ajoute que l'on pourrait 
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«inehin; rie ses iili.d'niiLidns sur h li^Eii|n>ralure intérieure , que l'écorce du 
i;lotic misil sdr.i: m] lia m 01 10^ iJ<' plus ^1 Cnrmeaui qu'à Decisc*, tandis que 
nous avons yu CH] que [es jiluï grandes inégalités de la sur&CG eiUricure ne 
paraissent pas dépasser beaucoup un myriamètre. 

670. D'un »aii» cdU, H. Bouuîngtnlt, frappé de la maniâre dont les 
grands tremUeinents de terre des Andes sont ind^)eodantB des éraplions 
Tolcaniques , a proposé dans ces derniers temps ** une hypothèse qui consiste 
à attribuer ces tremlileineuts à un tassement qui s'opérerait dans les monla- 
gncs. Parlant do l'idée que cellcs-ei ont été formées par un soulËrement, 
ainsi que nous l'exposerons ci-apr^s, M. Boussingault suppose que, quand 
les Andes ont été soulevées, le terrain Irachytique, qui en fOrnie la masse 
prIadpale,âlaitlcetélatde«alidiUqueiiouiai^loiusclériqiie[Jfr». 380), 
et auioeptible 4« » fracturer plulùt que de w ptter i tm cbangenwnt de 
Ibrme. H apporte Irlïppd de celle ojdidon la olrconstanee que les tnomie* 
bloes de traebirles qne l'on volt sur ces moDiagnes ont des angles aigus, «w- 
Tentmtme tranchanta, et qu'etunite, là où le trachjtes pereA et «wkrfdes 
couches de schiste, nomme aa TmiBnragiui, on de niicssdûUe, comme à 
PAntisana , on ne voit niiUement nn dérersemant de la roche soulevante sur 
la roche soulevée. Or on eonfoU que, dans ce cas, rimmense quantité de frag- 
menti angnleoi , qni se sont formés et qui «e sont entassés confusément les 
uns sur les antrei, ont laissé une Infinité de ifdes entre eux., que ces vides 
tendent aneoessivement k se combler par un lassemenl analaeuc à celui qu'é- 
prouvent les tas de décombres formés par les travaux de l'honune, et que les 
gai renfermés dans les eatités qui se rempUMcnt par les matières solides 
qui s'éboulent , dcdvent tendre h s'échapper et ^ler le loi dans leur mouve- 

NouE sommes loin de contester une hypoUiése aussi ingénieuse, et qui se 
recommande d'ailleurs par les profilndes connnis-sonccs de son auteur; nous 
sommes même porté s croire que ce mode de [iroduclion des trcmlilemenls 
de terre doit avoir lieu dans certaines circonstances ^ mais l'hypothèse qui 
donne à ces phénomènes unecausc analagiic à ceui des volcans . nous semtlc 
avoir le mérite d'être plus générale cl de inieui rattacher l'ensemble des 
grands phénomènes géoijéniques. 

I^pendant M. fioussingaidt elle des faits qui, s'ils étaient bien dé- 
montrés^ ne laisseraient, pour ainsi dire, plus de doute en hveur de son hy- 
pottiése, et qui, tels qu'ils se présentent en ce moment,' ont l'avantage d'ap- 
peler l'attention des naturalistes sur des phénomènes nonteanx dans l'bisloire 
de la edcnce : ces Mts sont l'i^aiitement mecetiif dei montagne», 

* Teir II Dste da a> sn. 

" Idktindi la Mdétf gédlafifae deFrium, lcn> VI, page H. 
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Lonqoe Bougiur, Godîn et Ii Conduntne m readlFeat, Q ; a nn iHde, 
4 Qnflo , ponr i» tnmox rdallb à la SHtrmlmtloa de b Agute aeli ferre, 
leurs oféaSkott, à la station dt Cu^naiilelitMb*, étalent trto-Bdnées par 
la netge;€^wiidaiit, depuis BsaCB bmttemM, on n'aperçoit ploa de neige snr 
ee [do. CeilanHi une i^'nlOD généralement refue à Popa]«n, ditH.Bont- 
itngault, qne la limite Infirienre des neiges qui reMorrent le volcan de- Pu- 
race , K'tUre gradodlemeiit; or, oette âéraUaD n'a pn être oeoasionnte que 
par deux raison*, on paroe que la temi^rature moyenne de la contrée s'est 
N^mentée, ou Uen parte qne la montagne s'est abaissée, et cependant on 
n'a aucune ralscm pour admettre une augmentation dans la température de 
cette contrée, les observations faites par H. Boussingault et par Caldas, 
trente ans auparavant , donnant les mêmes résultats. D'un autre cOté, tontes 
les mesura que M. Bousslngaulta prises dans les Andes, annoncent des hau- 
teurs motudres que celles qui avaient été données trente ans auparavant par 
Caldas et par M, ài: |[unil>»ldt. Si co^ diffiirences de résultat étaient dues uni- 
ces erreurs auriiioiil aa'i coiisluiiiiiieiil dans le même sens. 

672. Soulèvements lenli. — Le phénomène que nous aious indiqué ei- 
dessus comme produisant le tot(/é«em«nJ lent d'une contrée, a beaneoop 
occupé les naturalistes , sans qu'ils aient pn jusqu'à présent obl«Ur des don- 
nées positives i ce sujeL Ce phénomène a été bngtônps désigné sous le nom 
A'aixùaement de la mer, et exprimé de cette manière 11 doit être tout à fïit 
rejeté^ cor, à cdié de quelques cas d'abaissement, plus ou moins susceptibles 
d'aire contestés, on peut citer une fOiilc de faits prouvant que, dans beaucoup 
de localités, U surface de la mer a conservé la même élévation depuis plus de 
deux mille ans. Or, la tendance des eaux à prendre un même niveau , ne 
permet pas de supposer que la surtaee de la mer ait pu baisser dans eertains 
lieux e( eonserrer son élévation dans d'autres localités peu éloignées; mais, 
depuis que l'on voit dans les volcans et dans les Iremblcmcots de terre un 
efht du refroidissement de llnlérieur du globe, on a senti qu'il était tréi- 
possible que la même cause qui secoue brasquement de grandes portiou de 
«elle écoree, et qui bit Ji9Ur de puissantes oonlées de bfes à l'aUrlenr, pût 
soulever d'une manière lente et snceesdTe une contrée plus ou moins étendue. 
On enuffiit surtout ce phénomène avec beaucoup de facilite dans l'hypothèse 
qui assimile l'écorce duglobcà une voûte composée d'cli'mcnls imynrfnlts qui 
s'aAIsse (66S]; puisque, dansce cas, l'are formé par cetir voillc se resserra m t, 
il doit ; avoir quelques voussoirs qui se relèvent par l'apport aui autrl^s. Si^ 
nu contraire, on admet avec M. £lie de Beaumont [ËUd) que la cioùlc du 
globe, au lieu de se contracter comme une vodte qui s'affaisse., conserve son 
développement, tandis que le nojrau Intérieur diminue de diamètre; on sent, 
vu la flexibilité de cette éeorcé, qu'il doit s'y former des rides, c'est-à-dire, 
21 
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des parliïs qui ilcïicnnïnt plus ^lïïèes qu'elles nVtaii'ul auparaïani fsr rap- 
jiurt à l'ensemble de la surEice. 

C'csl nolamment sur les Mes du colFe de Balhaic, en Suide, que l'on a fait 
les obscrcatlons qui ont conduit à admettre l'eiislence des SDulèreineiils lents, 
plusieurs observateurs assurant j atolr reconnu que des marques faites sur 
la odte 3t la hanteur du niieau de la mer, se trouvent successivement i des 
élâvBtions plus considérables, ët ayant calcult que, dans la pluparl de ces 
llenx , le dunsenieiit de nifeMi MmtpoBd i sn eduutenimt de idiu d'^ 
meire par tièdé. 

673. Saliei. — Les pbénomtius nommés tatmt, vokatu de bom, vçt- 
amtd'e/m ou volcani d'air, ne «ont, pour ainsi dire, que des tDiiUiiies 
où la soi lie de l'eau est aceompagnée de mstiires eaieusea et solides, qd, 
le plus ordinairement, sont lancées par Intervalles avec des drcouslanees qui 

r.i]ipelli'nt li>s iTiiptions volcaniques, mais sur une très -petite échelle. 

Uni- ili'i loc;i\il,^ OLI res phi'nomi'nps sonllr miruï pranoiici^s. c'est ÙTiir- 

iib.scin'; unr \iniv(;iuic ilc pdils i'fiTic= ili' 7 il H mclrcs di' timl. formfs d'une 
marne arfiilfuse d'un cris noirSIre, et portant à leur sommet une ouverluri' 
remplie d'eau. lisent de ees sommets, i de certains intervalles , un dégage- 
ment de gai, précédé d^n bndt ISseï fort, mais sourd. M. de Humboldt 
ccnsidére ce gbe comme étant du nîlroEène. Ces explouons sont quelquclMs 
accompagnées d'une éjaculaKon de Inue qui s'épanche sur les [laroi.s des 

Le versant septenlrioniil des Apennins priisenle plusieurs phénomènes de ce 
jienre , ipii ont filé iludiés avec soin, l'un des plus remarqiwhtes est le snlse 
deSassuolo dans leModfnnis. On n'y voit, dans les temps ordinaires, qu'une 
source sortant d'une marne argileuse Imprégnée d'un peu do Hlroarin * et de 
pétrole. QuelqueFols cette ariple forme un petit eâne parle craléra duqnel 
l'eau s'écoule; d'autres fois eette-ei sort par tm simple trou comme dans les 
fonteines ordinaires ; nuis cette source a de Téritablea momenli fénipttoii. 
et alors elle lance de* Jets d'eau, delà bone, du grinini et mtow des pferrcs 
coniidérables. 

Le» ftmtafnes jaillissantes des Gejsen,m Isluide, méritent antd i|ae man- 
ifon lonle partieultére. On y toK une ntdUtoda de peHU monllnile* de terres 
diversement colOTés, d'ofi B sort de fortes sources d'eaux diandes ebaniies 
debesaeonpdesiliee. La pHne^le dectsfnntabm, quipoile putiM^téra- 

ment le nnm de Geyser, se trouTe sur un monticule de i ï S métrés de but, 

cnmpotii ili' mnlii'i-i's -ilieeutes , et (|iri prèsenle k si partie stq>erfeure un 
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bustn cirenklre, reropU ordiiiaireiii«Dt d'can trjs-b'mpids, d^aatteiaptn' 
lure presque £gale ï celle de l'eaa boBlUmte, et Scb D ftltK, de tcraps en 
leinps,de*]ebd'e«iqui l'dmeeutqaelqndbfs neaime Idlenpldilé, qu'ils 
aUeitiwBt OM éUntkm de SO mitres, et pent-élre de 100 d'après d'ineieiu 
rapports. 

674. L'orleine de ces phénomines peut se rattacher 1 la intme came qui 
produit les éruplloits tics volcans; car^ dès que l'on admet que as érup- 
tion; wnl nccasionuécs par des (;nz <|ul K fomcnt en dessous de la croûte 
extérieure du ijlolic. un concetra aisément que, >i de petits tuyaux traversés 
par ces gaz sont su^ce])tibli;s ih- s'olislruer, les ijai s'occumuleront et se com- 
primcFOnl iusqii'.-i fe que. Uiur force rapaasivc puisse ejpulser les olijcts jjur 
s'iiiiiiiisiiirat ,! Inii' : e( on seul qu'alors il y aura une friiption donlia- 

On il aussi allriijué Jius salses une oriijine moios liée avec les grands phé- 
nomènes i;éolO[;iq«e!i , et on a sii[iposé que le yai qui fait ainsi jaillir l'ean , 
la houe el les pîeries, se forme à de petites profondeurs pai'la dérom position 
de matières ïé|{eiales. Nous eontenons ipi'il n'est point impossible que des 
décompositions de ee genre donnent quelquefois naissance à des pbénomtnes 
qai ont plus oa nrain» de rapport acee cem des salaes ; mais nous arons peine 
à coDeenriruBe causa issez eenslantede décompositioa pour ponroCr enlr»- 
lenir pendant des sterïes ces tdtfnoniènes sur un mime point et avec une in- 
tensilé i peu prisunlfomie. 

67Ô.Ondoitlout^is éviter de confondre les phénomènes des salses accc 
les i^aculations boueuses que nous avons dit avoir quelquefois lieu lors de 
l'alRiIssenient des montagnes tolcaniques; cellcs-ei paraissent devoir être 
uniquement attribuées à ce que , les voûtes d'une vatte cavité souterraine 
venant & sMbitser, les eam et les boues qui se trouvent dans ces cavités sont 
nbl^ées de jaillir en d^n. On cousait, eaent, que le* érupUontTidcaiii- 
ques ordinaires laissent des vtdei i Umi mite ; etr, s'il se tanne des gaz 
lorsque le liquide intérieur passe i fËtat solide , eeg gu âetmt «n dans la 
cas de produire des eflfetsattalogoesà ceux qui ont lien kHTS delà OOmbnstlOB 
de la poudre à tirer qui expulse 1« cbarge d'un canon; (« eonfott égalematt 
que CCS rides se remplissent d'eau; et, sironponmitfcnaBrdesdoatesàcU 
égard, la présence des poiitons (6S0] dans le* truptioni bouenses les lèwnit 
bientôt; on conçoit, enlln,qua de oonrelle* secoaues, et peirt-ËtMie seQl 
ramollissement des massai qni forment, pour ainsi dire, les pieds droits de 
ces voûtes, peuvent amener leur chute et celle des matières qui les rceou- 

676. Éi/ionathii' ijnzi'U!.! ^. — ho'hiin/ialion' <7ri;™.w# sont, comme 
on l'a vu ci-ik^Mis , un ilts aecessoire.-: ikh pliùniinitnes que présentoit les 
volcans et les salses; mais, comme il v a des localités dont il ne se dig^eqne 
SI. 
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deagu, «a founiUons dolrent aussi figurer d'iinenMDiSreparticalLèredanB 
rf pinntralion des phiinomines naturels. 

li est bien proluble que les différents gaz que nous avons dit |648) se trou- 
ver dans les fruplioiis volcaniques , forment aussi des émanations partieuliË- 
res; mais on n'a en général remarqué que celles qui sont earactérisées par la 
présence du griiou . du souFre et de l'acide carbonique. 

677. Fonlainei ardenlei. — Les premières , qui sont les plus communes 
elles plus remarquables, sont ordinairemcnl désignées par les noms de/btt- 
ttUnei ardentes ou de lenaini ardents, parce que le grlïou qui tort de 
lerre, s'enflammant i>ar des causes acciilenlcUes , continue à brûler, comniB 
celui qui s'échappe de nos appareils pour l'éclairage. Cea émanalious se ronar- 
qoentlepluscomniuDément dans le mUinage des sdm : («Uessont csUea de 
Pîélrt-Milt, dans les Apeunbu delà Toscane, et celles dn temple des Gnèbree, 
pris de Badia , sur les bords de la mer Caspieniie, où les restes des disdfda 
de ZOTOastre rienneut encore idorer r<djet de leur culte, et où l'oD tire ^rU 
de ces feux nitnrels poor prtparer des aliments et Mre de la dutuc 

678. Il eed^w aussi dn grisou drnta dea lieux où rien n'aDDonce , comme 
danskswIeBnSilessalsesetles tbnlaliiuardeiit^, une comrounleaUon arec 
le siège des grands p&dnomènes géolosiqnes; tel est celui qui se rencontre 
souTcnt dans les mine» de honllle , et dont llnflammatiou aceidenlelle ranse 
quelquelbis de si grands désastres. L'origine de ce gai n'est pas connue; les 
uns eroi«i[ qu'il se trouve enfennf dans la bouille ; d'antres , qu'il est le résul- 
tat de décompositions qui M passent dans cette dernière lorsqu'elle est mise 
en contact avec Tair eittrîenr. 

679. Une troisième sorte d'émanatioits de grinn a lieu, pendant les saisons 
ehaudes, dans [es marais et dans les mares ; mais elles sont peu imporlanies, 
et leur orlgliK s'explique aisément par la décomposition de matières organi- 
ques qui se trouvent enfouies dans la vase. 

680. So^tareM. — Les émanations gazeuses qui déposent du soufre sont 
ordinairement désignées par le nom de solfatares elles ont le plus souvent 
lieu dans des volcans éteints, ou pluUt à peu prés éteints , puisijue le déga- 
gement des gai est encore un reste d'activité. Telle est la solfatari; (le Poui- 
zoles, près de Ftaples. Ces émanations cou tiennent toujours une grande quan- 
tité de vapeur d'eau , et on ne sait pas très-bien dans quel état s'; trouve le 
soufre; il parait néaunoins qu'il j est, soit ï l'état simple, soit k celui 
d'a^ hrdrosnlIUriqiM, et que l'acide snItDreni que lk>n j rmarque, pro- 
vient de la combustion au Jour tan t de la vapeur de soufre qne de l^auide hydni- 
sulfurique. 

681. McfiOei. —Les émanations diacide cailwniqDe que l'on dts%nc sou- 
vent parle nom de mofbtUi, se remarquait principalement dans les terraint 
volcaniques ; telle es t edie de la grotte du CUoi, sur les borda du lac d'^Agnano, 
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fttt de Niplet. On troore inssi dtm les miaes, dans les puits et dans d'iatrc* 
cailéi sonUmlnes, de l'adde carbonique, dont roriginc parait devoir £lre 
ottcflHite h la dicomposition de matières or^snlqucs on d'antres substances 
contenant dn carimne, «t quu, par cello raison, on m doit pas eonRindre 
arec celui qui, iiormant des cournnts ii l'cu pri>s cnnslsnl-i , paraît être le 
rtiullat des mêmes causes que celles que pi nilni^i^nt lus iTiiiilions ïolcani- 

68Î. Saurcei de pétrole. — Les soiijrtï ilc pi'trolc ionl aussi des phéno- 
mènes très-rapprociiÉs des salscs et des fonl.iinoi rn-denics, car on sait 
que celle matière ne dîfFËre [lour ainsi dire du i;n/iin qitt: pnreu <|it'elte csl à 

senl l'ceoree dn ijlobe peuvent ilrc quelquefois dans h: oas de se liqnfller, 
plutôt que de conserver leur lilat ijaienK. On a aussi atlrihuÉ i'orij;ine dn 
pétrole à des décompositions on à des distillations de dépôts superficiels; 
mail on conçoit diflieilciiiezit euininynt des pliénomènes de cette nature peu- 
vent donner naissance à des produits conslants et sans que l'on TOie des 
traci:^ ij'iucendic. Il pareil an conlraïre beaucoup plus simple de voir dons 
l'ortijiue dn pili ole un L-ITet de la nit^ine cause qui produit les phénomènes 
rjucs, et cette manière devoir, siconforjne à la simplicité des opérations delà. 

les sourecs de pétrole et les bitumes en général se trouvent presque toitjours 
dans le voisinage des salses, des fionloines ardentes el des dépOls Tolcani- 

L'nne des plus abondantes de ces sources se troure prèi de Backn, que 
nous venons de nter pour ses rootaines ardentes. 

683. Incendie» de rochei combusSblet. — Les Incendiet de rochei 
combuitibtet, telles que la tiouille., l'antliracile, le lienllc, ont ét^rappro- 
rïidades grands phénomènes isnés dont nous venons de parler, et sont ordi- 
nairement désignés par l'épilhète de spontanés, parce qu'effcclivetnent ils 
doivent assez communément Eeitr ori|;ine à la décomposition des pyrites; 
mais, comme celles-ci, ainsi que nous l'avons déjà i^it remarquer, ne se dâ- 
composent qu'autant qu'elles sont exposées au contact de l'air, et que les 
roches combustibles ne peuvent brûler qu'autant qu'elles aient aussi ce con- 
tact . ces incendies Jie pi'ennent ordinairement naissance que dans les lieux 
uii les Iravaux des mineurs ont prtpari ees deux circonstances ; aussi par- 
vient-on quelquefois à les éteindre en bouchant toutes les communications 
cnire l'air extéricui' et les couches combustibles. Mail souvent on croit avoir 
atteint ce but, lorsque l'on a seulement arrêté la marche de l'incendie, et, si 
l'on rouvre des communications avec l'air extérieur, le feu reprend toute sa 
force. Ces incendies peuvent durer un temps extrêmement long. C'est ainsi 
qu'il existe près de Planltz,en Saxe, une mine de houille qui bnUaftd^ïde 
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lemps fniinéniDrisI , il y a Irois siècles, et qui n'Était point encore éteinte en 
1801 , Dtalijré les mesures que l'on avait prises ii ce( effet. 
Ces incendies souterrains bnlltiit non -setikiiicnl les conclu:' ciiinliiisllblts, 

nanles. Souvent ils se Lorueul à faire paiiser le» •iIii^Il' t C k-; [iiv^ili ^ ,i un 
élulanalOBue à eelui des briques; mais quelquefois la elialeur est usseï furie 
pour que ces rocbes prennent une ledure scoriacËc et nu aspect ritrcui , et 
pour qu'elles soient transformées en poreellanile. Les vapeurs sulfureuses et 
immoniacales qui s'échappent des niatlires en eombustion , donnent aussi 
naissance à des substances salines, notammenl à de l'alun et à de la coupe- 
rose, qui font l'olyel d'eiploilalinns plus nu moins avanla yeuses. 

Quelquefois les masses de combusiibles incendiées sont nsscz puissaulM 
pour que les coucbes supérieures s'affaissent et se brisent en culbuUnt, de 
manitreque le bouleversement s'étend jusqu'à la surface du sot. 



CHAPITRÉ n. 

DU DÉLUGE. 



6M. ObtervaHoit préliminaire. — Nous avons feil connaître, dans le 
livre MCQDdjUD terrain qui ordinairement se trouve iinmi^diateuient au-des- 
tom dea d^ts résuUant des phinomènus qui ont fuit II- sujet du chapitre pr^- 
cfdtmt, et qui eit composé dD débris qui |>arai.siienl,ivoir Hé lrans[iortés par 
les etui dans des positions on les cours d'eau actuels ne [)etiveu[ atteindre; 
et noiu «Tons conservé à ec groupe le nom de terrain diluvien, snus lequel 
on l'asoutent désigné, parce que l'on a pensif qu'il devait son origine à une 
vaste inondation, dont la Gcnise et d'autres mnnuments historiques font men- 
tion , sous le nom de déluge, comme ayant l'aïajié les ferres habitics avec 

depuis lors. Toutefois Q y a eu lieu de croire que les divers dépôts que nous 
ivons rangés dans le terrain diluvien , sont le résultat de plusieurs et non 
d'une seule catastrophe ; mais cette circonstance ne s'opiiose pas à ce que 
nous cOBlioaions à considérer le nom de déluGe cujnnie s'appliquant i la der- 
nière de ces riT0lutkni9,ct que nous en recherchions les causes, sans eniodr* 
de nous appu^r sur des effets qui proviendraient de catastr<^hes antérieures, 
puisque tout nous pronre^ ainsi qu'on le verra ci-apr«s , que ces catastro|ihes 
étaient des phénomènes de mémeoaturc, produits par les mêmes causes. 

685. Coûte* du déluge, — Or , ce qui se passe actuellement noua porte à 
erob'e que le déluge ne peut avoir eu lieu que par l'elht de pluies immenses, 
par edul dHine sortie cattraordlDaire d'ean du sein de la (erre, «u par le dé- 
placement des «aux de h mer, occaaioiuié soit par des vents lioleiila, soit par 
l'attrMtwii d'un coips céleste , soit par raffïissemeot d'anciens cootinnits , 
s(dt,«ofln, par l'exhaussement d'une partie des conUiwntS setuda*. Nous 

'ILSikdcBBiuiiiDiil.doiii lou iiuiiorlanloLiirasi: sur l'igc «tlUT dn nunlas"" <^"- 
<w(Mi(MKilmcn iw(., lom. XVIIIdXIX) luppote auulqne iMémmwiamu ieiibtlt 
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allons saccMsivenient passer eu renie ces six bjpotliAtes, pourTW celle qui 
mérite le plus de conflance. 

686. Hgpothéie de» pluie: ~ L'existence de pluies issez abondantes pour 
aïoir inondé tontes tes terres découiertes et pour avoir transporta des quar- 
tiers de rochers à des hauteurs considérables . peut difficlknicnt , ou pluiai 
nepwitpasse eonceroir d'après les rèijlesde la méléoroloeie; mais, en sup- 
posant le bit possible, l'hypolbèse serait encore sujette s des difficultés in- 
HinnoDlBbles; dUiord on necanceTrsItpas comment h nature, après avoir 
éUdonée d'âne force éraporatriM txatà coitsidérable, serait brusquement 
passée 1 ton état Bclnel, qui en est il dilKrent sous ce rappoK. Il està re- 
aunpier ensuite que lea eaux du déluge ont agi à l'inverse de ce qn'dles au- 
raient M Uirt A elles avalent tir* hninédialemeiit leur origine des pluiet ;ear 
les hautes sommités dei montagnes , placées souvent au-dessus des nuages et 
qui, par leur position élevée et lenrR)nne poinlue, ne pourraient reèevoirde 
puissants courants d'eau, sont prédsément les parties du globe otl les traces 
des révolutions de edutci se manlKsUnl le plus Rirtement, ainsi que le prou- 
vent leur aspect déditré et l'abondanee de leurs débris dans le* dépôts dOn- 

C87. Hypothi-ae den ^jamtlatimts nyiiPiMes. — L'hypothèse qin' ferait sor- 
tir (I« l'inLérieur de la terre une <jiianlilt d'eau sufflsanle pour Inonder des 
continents cnlicrs. ni! [laraU pas plus compatiMc avec l'ordre actuel des 
rlioses t\iK l'clli' dc< |iluif<: ciii'.ile mi'rnc i(\ic nns pluies sont en miipoilavec 
l('<clfebderév.i|ioi:i1ion. la <]nunl lié d'eau qui sort nialntenanlde l'Intérieur de 
la terre est tii.ilement en r,np]inr1 avec celle que hli rournit l'imhihîtlnu dcscaui 
jilui ialrs . puisque les miininncnts hlslorlqucs nous apprennent que le niveau 
lté la mer n'a pas sensiblemejit changé depuis deui à trois mille ans. R'nu 
aulre câté, quand on a étudié l'état actuel de nuire i;lobe cl les causes qui ont 
pu concourir à lui donner cet étal, on sent que l'idée de faire sortir brusque- 
ment de l'intérieur de la terre une immense quantité d'csu et de Y-j faire en- 
suite rentrer , est une hypothèse purement gratuite, qui ne peut s'appuyer 
sur les phénomènes qui ont lieu actuellement , et dont l'explication théorique 
ne peut s'associer avec les faits qui nous mettent à même déjuger des phéno- 

688. Hypothèse de» venls. — L'hypothèse qui attribiierail le dèluce au 
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déplacement des mers psr l'action des venis, prisenlB les mêmes dUHcuUéf 
que celle des pluies; ear on ne conçoU pus quelle cause aurait pu produire 
de semblables vents, ni pourquoi eetle cause aurslt cessé brosquemept arec 
le déluge; sens compter que ces eaux, ainsi déplacées, n'auraient pu produire 
tous les effets qui sont résultés de cette catastrophe. 

689. Uypolhèie de Fattittotion oélette, — Cetts dernière eoosldératioii 
Doni semble aussi devoir bire r^eter 11in>otliése du déplacemeal de b mer 
par l'atUon iUridire Sm corps céleste, quoique ee phtnontËne pou mU être 
admis sons le ra[çort théorique. 

690. Bypethiteder af^dttmimU, — I/taypolhèae du déplacement des eaux 
par nniennda^hisaement du anciens continents, pourrait expliquer phtsienn 
phéDomCnes qui ne penrentK concilier avec \ei h^yMlibiU précédentes; mab 
elle est aussi si^Jette à une grande ditBculté : c'est que l'Clat de Téetnix du 
^be est précisément rinrersa dé ce qu'il dctrait être, si la forme de cette 
écorce lui avait été donnée par des catastrophes de ce genre. En eifËt, dans ce 
cas, tes sommets des moniagoes seraient les parties des terres actuelles qui 
auraient été le moins dérangées de leur position primiliie, et seraient, par 
conséquent, celles où le sol présenterait le moins de traces de bouleversement; 
ee qui est tout à fait conlmire à l'état des choses, le sol de nos plaines parais- 
sant, en ijénéral, avoir été beaucoup moins dérangé que celui des montagnes. 

691. Hypothèse det soulèvanienti. — Il nous resle malaCenanC ï examiner 
l'hypottièse du déplacement des eaux par suite du soulèvement de certaines 
parties de l'écoree du globe , et dods allons la considérer tant »hjs le rapport 
de la possibOité que mos celui de la concordance des effets qu'eUe aurait dd 
produire avec ceui qui ont en lien. 

Nous avons vu, dans le ebapilrc précédent, que les phénomènes volcani- 
ques déterminent quelquefois le soulèvement de eerlaiiies parties du sol , et 
nous avons Tait sentir que si la force qui produit l'ascension et l'éjaculallon 
de matières Huides, dans les éruptions ordinaires, rencontrait sur son pas- 
sage un obstacle tel qu'il fOi plus difficile de traverser l'écoree que de la sou- 
lerer, H dev^ t'ofirer un soulèvement dans une partie de cette éeoree. 

nnBs'agil doue, pour mofrdïOB peut admettre rodsteneede souUre- 
menls soldants pour avoir occasionné mi déplaconent d'eau cqMUe de sub- 
merger une partie des continents, que d'eumiuer al robNrvstlon des Mia 
retallb k TUatein des volcans et les hypothèses que l'on hit pour expliquer 
leur origÈoe , nous pennellenl de supposer l'existence de phénomènes aussi 
étandas , qui ne se seraient plus renouvelés depuis un srand nombre de 

Or, l'étude des volons nous a fait connaître, sons le premier rapport, 
deux circonstances bien remarquables. L'une est le grand nombre de vtdcans 
éteints (659) qui prouvent que les phénomène volcaniqoes ont été bien plus 



dérdoppés qu'ils ne k nml miiiiltiuat j rautre tH l^ilwniiUence des Tolotiu 
et leur redouble menl d'énergie iprtt des périodeade IranquOlité (659). 

Quant nui considéralioas Ibéoriques^ nous aioDS tu que roliserratlon de 
la température de l'étorcedu Elobc, eombinée avec les lois sur Ttijuilibre de 
la chaleur, prouFiicjit que k ylobc jouil d'une chaleur indépendante deeelle 
que l'action des rayons du soleil développe à sa surftce, et que celle chaleui- 
diuiinue journellement par les eBvti dn rayoDnement vers les espaces pUnâ- 
Uires. HonsaroiiB ni ^alament qne c'est à oc refroidûtement cODStaDt qtw 
l'on doit attribuer l'exlatenee des Toteam et des autres lAfaoataet Ignés. H 
nous but doue aamfner si noa obserralfoiit et nos Ihéorles sur k retroldls- 
•emenl nou peimettent de siqiposer, non-BsnknwBtrcaUeoce de phéno- 
mtnes beanooup ilm énet^iqnes que ceux qui se passent aotueUement dans 
le ^cAe, mail encore la cessation brusque ou ia suspension de ce direloiqw- 
nient d'énergie. 

G92. Toions d'abord ce qui se passe dsns les corps exposés au refroldine- 
Bientsoas nos yeux, et pnuom pour premier exemple celui dont la solidifl- 
ealionsVtpèrehpIui souvent inlonr de nous, c'eM-d-clIre, l'eau. Or, onsaJt 
que (( de Fesu renfermée dise nu vase est exposte à la oelée , on la vata 
passer presque enlitrement i l'élat solide avant d'avoir l^t de mouveaient 
«ensiUej mais qn1larri^raensuileunoeq)écede révolution suUle, (elléque 
le vase se brisera , ou bien , s'U ol&e assez de réaislance pour empêcher cet 
aeeldenl , teik qu'il se formera sur la surface de la gkee des espèces de pro- 
tubérances qui, comparées à la masse, seront desél^alions infiniment plus 
considérables que les plus hautes montagnes par rapport au volume du globe. 
EnBn, si le rcfroidisscmenl continue après cette réiolulion, lemorucau de 
glace n'éprourera plus qu'une contraction tbermométrlque proportionnée au 
nombre de degrés. 

Onobserreeusslde ces phénomènes inslanlsnés, lorsque ronhitretrofdir 
des matières métaltiqnes ou terreuses passées i l'élatdeflulfflté Ignée; et les 
personnes qui <unptoicnt ces matières sont souvent obligées de recourir à des 
précautions pouj- raipécher que , dans certaines périodes du reFroidisscment, 
la matière n'éclate cl ne se liende eu plusieurs pièces, des circonilances sont 
toujours plus prononcées à mesure que le volume est plus considérable, et 
que , tandis qu'une petite boule de verre se solidifie «nu accident, une grande 
masse de cette niBliére, abandonnée ï elle-même, ne se refroidira pas tans 
sa feodre divers sens. On remwqiie également qne jdnslenTS iDéUiix Am- 
dûs ne conservent pas , en se iïEeant , là surface plane qu'ils avaient lonqa'ils 
étaient liquides, mais qu'il y a une cerLiine époque Ju reFroiilissement où il 
se forme h leur surr.^re îles ii.s]iérliiïs . qui siint nuai Lien considérables 
par rapporta la masse, que les montacncs [lur rapportais terré. 

Quoique la physique nous apprenne qu'une partie de ces phénomènes est 
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due i iu oirconitmMi qui ne peiiveal s« présenter dans le rcFroidUsement 
du globe, il n'est pu moliu vrai qu'ils nous familiarlseol avec l'idée que ce 
refroMlssenieiit pent auBii ûifrir de ces lecideab Inslanlvii», c'et(-i-dire, 
dM rtreliillMuquiagisMitaKoiiDe grande Aoergie, et qui KntlBnâdlate~ 
uiMeg par dw périodes bemeonp pUu (ranquiUet. 

693. Si naasemninoni maintenant ce qui e dû «epaiaerdanilBrefroîdti- 
semeut du (^obe, bow senllms en premier lieu qu'il y a eu une époque où 
ta choltur se perdait beanoonp plui rapidement qu'à présent, par la double 
raison cpi'uu corpi ebaud plaod dans une enceinte Froide se reii'oidit plus 
l>ri)iiipteinent dans lo Gounnencemenl que dans toiile autre période, et en- 
suite \atcu que l'action solaire déreloppc à la airfice de Ir terre une obileur 
|i^rLI<:uli<:rc <|ui fait maintenant une espèce d'équilibre entre la eofimanicatiDn 
iklEi i'li[il<:urlatérîeureàlasurftce,et le rajoiinenienlde lasurbcevers leses- 

pi.-iniïts ires (640). nous iwuTOns ensuite déduire de celte première considé- 
ration, deui autres conséquences: l'une est que le^lolie a été doué d'une tem- 
pérature t)esucoiip pluA élevée que celle dont itj»uit maintenant; la seconde, 
c'est que l'écorcesoliileaété lieaucoup inoins é|jaissc (ju'clk n'est actuellenienl. 

694. Ces trois données une fois établies , vo)ons ce qui a dû se |>asser dans 
cbacimc des deux bn>oliiises que nous avons rappelées à l'occasion des plié- 
nomtnu TOtotniquet ( 665 et 666). 

Dans la première, c'ett-à-diré, dans celle de la simple compression, on 
conçoit que, quand la croûte du globe était plus mince, plus chaude et plus 
flexible , la Ibrcc qui produit maintenant l'ascension des matières vulraniqucs 
devait opérer bien jiliis de suuléiemenl qu'à présent, et iloiuiei- à ces soulé- 
veiiienls une étendue bien plus considérable. Car, d'un ci}té, la contraetiou 
devait su Caire lieaucoup plus rapidement , la produdicNi des gai devait être 
bien plus abondante et U rèiisUnce de la «odle bien imindni tandis qne, 
«etie endfe a'^alssIsNuit cmitlnnetleaient, on cimçttt nn terme où , détenue 
IroptpalsH,^ ne se ser« ^us laissé sotdever anr une grande étendue, et 
oAlea matières qui at^saalBiit en dessons se seront seulenMDl onrert des ea- 
nani étroits pour pamnir à la anrftce, ifeil-ï-dire qu'au lien de grands 
HHdtwmails, n aura pins en que des érapUom lolcaniquca , on qndque- 
Ato de pdfb soulâTements, kiraqoe les oanam se seront trouvés obstrués 
daas oertaiMS parties de réeorw du (dobe. 

696. Dans la seconde bfpothése, c'est-à-dire, dans celle qui suppose que 
tamutebtérleare du idoiwse eantraotedaTaiit^,parle refroidissement, 
que son écorne extérieure, on sent que celle-ci deviendra trop grande pour 
celle-là. D'un autre cAlé, comme celte éooree est douée d'un cerlain degré de 
flexibilité (Gliâ), elle suivra en urande partie, mais d'une manière' tout à fait 
insensible, le mouvement de retrait de la masse fluide intérieure, sauf que, 
dans certains points, l'eieédant de dimension de l'écoree déterminera la 
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formation ih: l idc'i qui fiirmcrnnl il'flliord d'une maniêro lenle cl presque 
insensilik; ihluira .in iiiT un mumtnl iiii It ilinmi-Hre ik- récorce devien- 
dra tellcnicnl ctifli^rtnt de celui de la masse fluide, que cette action lente el 
insensihle sera in.suffisanic, et qu'il se farmeri une fracture brusque, parla 
même rai.'ion qu'un arc que l'on courhe, aprCs aToir fléchi pendant un certain 
temps, linil par se rompre d'une manière Tiolcnle. 

6S6. On voit, par ce qui précède, que les deux hypolhèies que Ton a dé- 
duites de il théorie du refrotdlneuKiit eondniSBnt éplemenl à admettre qae 
les étènUsm dn aol ont éU prodBHet par des lonUTenieuti dont la majeure 
partie a'opére par des rèrolutions brusques. Si maintenant nous euminoDS 
l'état actuel de laparliedcrfcorcedo globe que nous connaissoni, nom tôt- 
ronsqiie li's choses nmi jirtici sèment telles qu'elle] dolrent étn, dans le cas 
où ces plK'nomenes auraient eu lieu; mais qu'il y a même dei lUtt absottH 
ment impossibles b expliquer dans toute autre hypothèse. 

roches qui , l'enfiM inaiit des l estes d'anîraaùi marins , doivent avoir été (Ar- 
mées sous ks eaui de la mer. Or. quels que soient les phénomènes eitraordi- 
naires que l'on puisse supposer pour expliquer le séjour des eauK à une scm- 
btalile hauteur, leisi|ur le il<'[>heeiiient île in piisiiiim .'i>li'firiiimiiii[i' diinlolie, 

ou l'cxislence d'une masse il'e.m iiiiiiii'n.-éiiieiit jilii ri-iiii' i;iblr i|Lieeelie qui 

existe actuellement, ces lijiiolhiVs sunl (ont ;i Lui iii-.ulhsinlis jiour eipU- 
querlebit qui nous occupe, depuis que l'étude de la r:éoi;nosie nous a prouvé 
que les lerraiDS IritoDieus qui se trouvent à 6,IKI0 métrés de hauteur dans les 
Alpes, se Ibrmaieiit sous la tnerk la même époque oQ les plaines de la Bresse 
et eellea des environs de Paris étalent convertes par des lacs d'eau donco, 
dont les rivages étaient ombragés ]iar des forêts de palmiers , habitées par 
niM grande quantité d'animaux ten estres. 

D'un autre cOté, on conçoit que si des moDtaijncs étaient soulevées du fond 
de la mer, le double mouvement des masses solides qui s'élevaient, et des 
,masiea liquides qui tendaient i reprendre leur niveau, a pu produire dlm- 
mensM Inondationi sur les terres décotirertes, et j transporta- une grande 
quantité de dtbri». Le phénomiae du souUvanent ox^Iqne aussi de la ma- 
nière la plus satîsftbaute l'aspect déchiré de la plupart des sommets de mon- 
tagnes, et la ressemblance que la plupart de nos vallées offrent avec des fentes 
et des ererasses. 

697. Origine detvaliie*. — Cette dernière considération nous conduit à 
parler de l'origine des vallées, l'une des questions les plus impartantes et en 
même temps les plus controversées de ta géologie ; question que nous ensilons 
été mieux h mime d'étudier a la lin da cet ouvrage , mais dans laqudle les 
phénomènes diluviens jouent un si tcrand nUe qne nous arona cm prtRnble 
de la traiter en ce moment. 
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L'une des opiniODS gai ont Hi les plus répandues à co sujet, c'est que loos 
ces enfoDcemcnU ont été creusés par tes eaui; mais, si nous cherchons ï 
reconmjtrc comment celles-ci ont pu produire de semblables résulIaU, nous 
trourerons que la (htorie, aurai bien qua l'obsemllon de ce qui ï'eMpust 
dafw» que réttt du globe est oonstité par dei mouimeiiU bMoriqun , ren- 
dent cetta (^iniiHi bien difioile à odmeUre. 

EneSet,4'enD nepenl conter que d'un point flaré vers us point pins bas; 
desoriaqne, itlaulas les nlUes Ailentle réiallat du passade des caui, 
elles auraient toutes k dirttfian de la peutegénitale du sol , et l'on ne verrait 
jamais une rftltre traverser nue diilne de monlaEnes plus élevées que la 
plaine où elle prend sa louree; ce qui a cependant lieu dans ungrand nombre 
d'endroits (33). 

S9B. D'un autre cOté , si nous examinons les effets que les eaui eieroent 
maintenant sur les maliéres qui forment la croûte solide àu plnhe, nous ver- 
rons que celte aclion ne se Fait sentir, d'une maniËre lirononciïe, que sur [es 
malitrcs mculiles ou fri.ibles qui se désagrègent facilement. M qitt: Imis les 
nouveaiii lits que .^c creusent nos rivières sont toujours lunlicpiés dan.s des 
sables nu iliins il'autres cléjiAls meubles , tandis que les monuments bïatorl- 
quc.'^ nous apiircnncnl que ka fleuves les plus forts et les Hols les pluEfouguem 
se brisent depuis desniiliiers d'années sur certains rochers, sans letn-arair 
fait éprouver de chauBcnienls sensibles; d'où il résulte, que si les TtDées 
avaient été produites par l'érosion des eaux, elles se seraient établies bien 
plutôt dans les dépôts meubles que dans les masses cobérenles, ce qui est 
précLsémenl le contraire de ce qui a lieu; car nous voyons non 'seulement 
que les vallées les plus proFoniles et tes mieux prononcées se trouvent loitjanrs 
bordées de rochers escarpés très- cohérents, mais que ces mêmes vallées , ou 
pIutAt les eonnd'Mn auxquels elles servent d'écoulement, sont arrêtés par 
de* dépAtsmenUes, qui les fartent, pour ainsi dire, à rebrousser chemin. 
Cat alod, par exonple, que leRbAne qui, de Genève è Saint'Genis, en 
Snoie, coule du nord an ûd, tu milieu de roches ealearenses très-cohé- 
rentes, dumgebnuqaaiMntde direction, lorsipfil rencontré les premières 
collines arénicfes du Dauphfni, VL rentre dans de ttantes montagnes cdca- 
reuses qn'O traverse , en Alsant un angle aigu avec sa première dlreetlon. 

Ce même RhOne , ou plutdt le cours d'eau qui descend des Vosges dans la 
MMItenanée, et qui porte le nom de Saènc et ensuite celui de Rhône, pré- 
sente une autre circonstance , qui est tout aussi défavorable à l'hypotlitse du 
creniement des valtéesparteseaux;c'est que ce cours d'eau , au lieu de s'être 
fra;èun choninau milieu des dèpdls meubles qui recouvrent la vaste plafne 
qui sépare le Jura et les Alpes des montagnes du centre de la France , suit, 
au contraire, le pied de ces montagnes, en s'inlroduisant, pour ainsi dire, 
dans leur intérieur, de manière que l'on voità Tournus, à Ljwi eli Tain, 
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sur la rive |;nuchc du tours d'eau . des collines composées des mêmes roches 
cohérentes <iuî consiiluent les montagnes qui hordent la rice droite. Or, si 
roD atlealion à la llacilil^ que les mui auraient eue pour tonrner autour 
de tea espèce* di caps, et au diffienltét, ponrnepai ^«i flnpoialiBité', 
de leurfWt, de se creuser un Ut au inlUen de rodien iTta-eobtranla, m 
demeurera conTaiDca que cet eau , bien lofn d'avoir erensi nn aemliIaMe Ut , 
ont profité d'osé oimrtare qni setronrait dîne le mauif deroeben. 

Le DsDDbe et beancoup d'autres fleures olfrwt aosai la mémo dbpMiUon. 

699. Uoe antre difflcidtA que plasienrs idlées, anrlout Mlles des temioi 
primordlaoi , présentent contre rhypothète de l'érosion , c'est r«dsl«iee dga 
barres ou étranglenienU (81 ) qni donnent sourent aux Tallêes l'aspect d'une 
série de bu»'ns unis par des défilés ou couloirs étroits, Inndis que, la masse 
d'eau qui coole dani une ytSîée diant généralement en AUgnicnlant, les vallées 
feiles par érosion dohenl tendre à s'élarcir eonliniiellement, depuis leur 
oriGÏne jusqu'au point où ellei se perdent dans une plaine ou dans la mer. 

7*10. }imi-i pourrions dter aussi les lacs qui présentent des enfoncements 
plus pi'oronds que les poiutS OÙ Faction érosirc des eaui superficielles a pu 
s'Étendre. A la TérHé, on r^Kindra qu1l est Inutile de combattre l'opiaion 
que les laes n'ont pas été ftorméa par cette action , puisque les séotogistes qni 
lu) altrlbncnt le plus dlmportanee , sentant qu'elle aurait da eondiler les hcs 
[IlutAt que de les creuser, ont été tM\gés de eherdier une autre origine i eee 
enfoncements ; mais celte dernière circonstance est elle-même nu argument 
edulrc le système qui Toil l'elffet de l'érosion dans toutes les vallées, puisque 
c'est avouer que ce système est insuffisant pour rendre raison de l'or^fH de 
eercaines vallées; car les lacs ne sont que des vallées ou des bassins qui n'ont 
pas, comme les vallées ordinaires , une ouverture plus basse que la partie la 
moins élevée de leur fond. 

701. Il s'agit donc de rechercher si Tétnde des phénomènes qui se passent 
encore et de ceux qui se sont po^ dans l'écorce solide de notre planète, ne 
nous indique pas du causes plus propres à expliquer l'origine des vallées bar- 
rées tt ttrei^Ues. Or, ce que nous nom dttdanaeediapitre etdinslein^- 
.eident, sur l'origine des UMHitagnM etanr lemode daRmnatfoB detradm, 
noua donne les moyens de nincevoir heDement roi^ilne de ces vallée*; on 
plntdtl'^de la plupart de nos vallées, surtout de cdies dai contrées for- 
mées découches inclinées, est une des plus gtaudes preuves que Ton puisse 
produire en bveur de l'hypothèse que lesmratagnetsMtleréanUatde sotde- 
vementa déterminés par une force asissant de bas en haut. 

70Î. f allées d'écarifiiwiil, — On senf . m rfTi'l , (|iir <i 'm m.nssif de ro- 
ches eoliérentt^s n Èlé fortement soulevé, il ii ilii nuii-MMli'iin iit -l^ tmlro sur 
un grand nombre de points, mais ses parties ml drt -OKii:!!! .- i f.ni lor rl bisser 
par conséquent entre elles des fentes ou enfoncements iKirdés par des 
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escupcatnU npfdes; bndii qiw , )) la Molenote » ^ «nr des muK» 
niMildei,l«8élMniIanents aïonmtpu penuiiam fcntes de tfébliUr; ce^ 
eqiItqnepODrqiiol les coimd'eaa tmersent des momagnes âerËMetrdHvii»- 
icnt chemin dmnt de petites artbu tréoMées. Oa «Wfoit tellement qne 
dnulesjilinie de réeartciiieiit,lu ftann dîme rallie prteeiileiit un angla 
gniOanl vte-ii'Vli i'ixa angle rentrant, et qu1U soient formés des mêmes cou- 
ches, disposées dans le même ordre, puisque souvent ces flânes ne sont que 
les p!iroii d'une fcntr pi nliquéc lions «ni; mime mossc. D'un autre cûlé, si la 
cause soulevante^ au lieu d'agir de manière à former de longues Fentes, n'a, 
pour ainsi iVirr. poussé que sur un point. Il en sera r£sulU une espiee d'é- 
carlcment circulaire qui aura produit de ces bassins et de ces ciniues, dont 
l'oriniTic il tnni i-inliarrasst les partisans de l'éroskni, et que M. de Butb 
nomiiK' cral^FL' ih; soulèvement, ainsi que KOOS ïima m d-des(ns (654J. 

LVc.irlFmcnt des masses mini.'r«lcs a dû aussi être occasionné par unecause 
aîiiss,inl <l,ins un sens iliffi rcnt rte la fiirrc que nous supposons atoîr donn6 
naissance aux smilËvenient.'. On a pu l'i-'Hiaiqurr, en effït , parce que nous 
aviin^ déjà dit sur la foniialioii des roctii:.'>, <jue ces masses ont été plus 
chaudes et plus imbibées d'eau qu'elles ne le sont maintenant. Or, on sait que 
le reFroidissement et le desstclieincnt produisent, sur les matières qui en m- 
bissent les etPets, des retraits, qui, poBTlHcnpsdemiuenatnre, sont duM 
la proporlioa du volume; on sait également que, dès que les masses qui sn- 
bissenl ces retrail s sont telles que la force de cohésion est surpassée par celles 
qui agissent dans d'antres sens , il se forme dans ces messes des FCntes plus ou 
moins considéraijles, et on sentira aïsÉment qne, si le dessèchement de la 
boue d'une petite marc produit quelquefiDis des lïntes de plus d'un centimètre 
d'ourerture , le dessèchement d'un dépAt qui courre une contrée enttère.aEira 
pu produire des éeartements aussi larges que cerUlnesnUées. B est à remar 
qtKTansdqne ce senred'éeutement était dans le eu figlr énerelquement 
■arunesMlsesnpérieare, tandis qu'il ponralt être Insensible sur une assise 
inHrfeure ;cgqul expliqnecommenteertaiuesnUées s'arrêtent è certain ter- 
rain , saac s'enfiincer dus le terrain InKrlear. 

708. ra/Ue* de pSiiMtmt. — On eon{0l( égatement qne qnntd b loree 
«onl crante agissait sur des masses assez Hexibles pour plier plutAt qne de se- 
fendre, il devait se former des espèces de plis ou de rides, e'est-à-dire, des 
inonlaBnes composées de couches qui s'C'ICitnt d'un cûlé avec la pente de la 
nionlOGne, qui se courbent au sommet et qui redescendent de l'autre eùte avec 
une inclinaiEion en «rns ronlraire, ainsi que nous l'avunsdejà indiqué en par- 
lant dé* la stratilleatlim ari|iii'i> ( ^6). Or, lorsque deui ou un plus Grand 
nombre de ces plis se trouient [ilnci's à cùli les uns des autres, les dépres- 
sions qiii les sépai'cnl fui intjit iiiissi ik's vallées que l'on pourrait désijsner par 
la dénominaltnn de rtilh-e» de plisvtnenl, par «^position i eellea réiullant 
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de réoarttnunt des parties; tel est le eu de beeveonp de talUce loogHadi- 
ndes, et Botmuneat de pWiean de odlet qui séperent lu dutnona du 

7M. Falléei d'én^tàm. — Les éraptioiit ou ^Kulatkuu de matières 
liquides et solides qui sont poussies de rinUrieur de li terre par des phâiio- 
nCnea analogues h ceui des Mioans, »hi1 anisi dans le «ai de donner nais- . 
sanee i un Iraisième mode de formalioa de lallées, mais beaueonp plus eir- 
coQscrit i|u« les deux autres. Nous aïoos vu ^ eu effet , que lorsque les laves 
sortcnl âcs volcans, elles ne sont pas assez Huidcs pour s'itendre sur le sol 
comme une nappe d'eau , mais qu'elles (ormeni des espèces de boarrelels ou 
d'éminences kH^tudioales plus ou moins élevées, que l'on appelle couMes. 
Or, on sent qoe cesenuUea peuvent donner naissance k des vallées, soit en se 
ramifiant par h rencontre ^ qudqne obstacle , scdt eu se pbfant l'une à oAtâ 
derintre, soUens'tlcndant an milieu d'une velUe qui se Irouverait de cette 
manière divisée en deui. Les ^jacuMons de matières stebei, enélenntde 
nouvelles éminences , sont aussi dans le cas de tormar de nouvdles vallées. 

705. FaWeMtFémiem. — Du reste, nous sommes loin de prétendre que. 
l'action érosivedes eaux n'ait pas, de son cMé, donné naissance i an ^rand 
nombre de vallées , soit pendant le déluge, soit après, soit avant celte cata- 
slrophe; on sent, en effet, que dans lesdi^pûls mcutilcs ou dons ceux com- 
posés de couches peu cohérentes, qui ont conservé leur [wsitiou originaire, 
les vallées n'ont pu être formées ni par écarlement, ni par plis^cmenl ; mais 
qu'elles peuvent, oucDDlraire, avoir été creusées par les eaux; aussi les val- 
lées qui se trouvent dans ces dèpéis, sont précisément telles qu'elles doivent 
Are si elles ont éte formées de cette manière, c'csl-à-iiii'c qu'elles suivent la 
pente générale du sol , qu'elles sont plus étroites et moins enfoncées dans 
leurs parties supérieures que dans leurs parties inférieures, et qu'elles ont 
dévié de leur direction par la rencontre d'un rocher solide, de même que 
l'on làiL Jévicr le cours rie nos riviËres en construisant des ouvrages desti- 
nés à préserver ceriain«s ijarlirs de leurs bords. 

D'un autre cûlé, nous avons fait voir que les soulèvemeids ont pu donner 
naissance à des dépressions en forme de bassins qui, n'ayant pas de débouché, 
ont dû naturellement se remplir d'i-au. Or, on sent que dans eerlainea ctr- 
constances favorables , ces amas d'eaui se seront creusé des couloirs i tra- 
vers les cli{;ues qui les séparaient des sols inférieurs. 

TOC. fiillées de refoulement. — Indépendammenlde ces vallées duei aux 
phénomènes qui ont lieu dans l'intérieur du globe on à l'action érosive des 
eaux il sa surface, ce qui se passe dans la nature aetudie nous apprend qnll a . 
pu s'en fermer d'une manitec analoeue i celte' espèce de re^mtfeinenf qui a 
lieu dans le* eaux oourantes. On ait, en eSét, que quand des courants ra- 
pides trauspmlenl de* nuUCret m Buspenslan, ces matières se déposait CD 



delu)nda«Hinnt,au lieu de s'Étendre unifiirinÉment en couehes planes, 
comme celles qui se (Uni dans des aiun lr3ni{uillrs; c'est .linsi.par exemple, 
qu'il se forme , snr les bords d'une rivière aonlMe , des espiîees de bourreleti 
élevi's au-dessus du fbnd du lit di: Iéi vivi^ii^, cl quR la prtseuce. au milieu . 
d'un cours d'eau , de qiiel<iii<' ubsl.irli' qui diiisi'ra le couranl en deux bran- 
ches, suISra pour donner naissance à un dë[iAl qui, rccetant des sccroisse- 
menls à chaque gonflement des eaux, dericndra , pour les temps ordinaires, 
use Ile élevée au •dunu du niranu des eaux , el, sauf ses dânaisioBS, celle 
Ile sera nne moDl^oe isolée an milieu de deuiialUM qof b tépareot de deux 
chaînes de ptsleaui , e'eilrï-d^ des bords de la iMèra. 

Le phénomène du rebulement a lien d'une manière encore plua lenslUe, 
lorsqu'il lombede la neige par un Grand Tent, etiet pers<Hmes qui w^agent 
dans de semblables moments ont souvent eu l'ocea^U de ntaaqax que 
tandis qu'il ne se fixait pas de neige dans certains endroits frappfs par le 
venl, Il s'élève à eOlé d'é{>ais massifs Icrminiis par des flancs verlicaux, et 
même cnsurplomli. d'une Iiauleiir eonsidérable. On remarque éijgJement que 
la présence d'un Éirlirc ou d'un aulre obslncle, divisant le courant de vent, 
devient l'oricinn d'un .hufis de iitijc i|Ui s'éléie comme une Ile entourée 
d'endroits sur Icmuh'I^ ii' •■ni drainirc ;i d™uncil. Or. si iinus faisons aussi 
abstraction des itimiMisiOTis . letli- lii.-iin.Miion di- l;i ncinc nous donner* abio- 
tument l'idée de |d:>i.i^iu\ ailiniincs \},iv des \allijcs. cl sur les liords desqneU 
se trotivent des cajjs. des presqu'îles i:L des tuontaQucs isoliies. 

Si , il ces phénomènes qui se passent dans un fluide élastique aussi rare que 
l^bnosphère, ou dans des amas de liquides aussi petits que nos fleuves, nous 
comparons ceux qui ont dû se passer dans de vastes mera , dont les eaux dé- 
posaient de puissantes couches minérales, nous lentirons que U force des 
courants a du souvent refOuler les matières de ces couches dans les endroits DU 
l'eau était plus tranquille, et par conséquent donner naissance à des collines 
età des vallées plus ou moios considérables. Il est donc trés-probiblequ'it y a 
beaucoup de vallées de ce genre, nous pensons même que c'est la manière U. 
^ni plausible d'expliquer «es collines isolées et ces échsncnires qui, dans 
cerleioes contrées , comme la partie nord«sl du bassin de Paria , forment la 
bordure d'un plateau qui domine une plaine et dont les coudiei ont eonserré 
leor position originaire, ou dn moins ne paraissent pu aroiraubi-des déran- 
gements suffisants pour eqdiqner leidief du pajs. 

70J,0onfittimdaw kt cmmi or^moiru detvaJléet. ~ OnitàtfiT 
ce qui précède que les diverses causes auxquelles nous attribaOBS l'orbe 
des valUet , onl4U dans le cas d'agir dès les temps les plat rwnlés , etqu'elles 
n'ont pai encwe cessé entièrement , d'où l'on sent que ces diivraet causes 
agfssDntsoHBueceuiTeinent, soit simultanément sur uiwnénw contrée, ont 
do confondre leurs résultats, de manière qu'il est souvent (rès-diffleffo de 
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KooniMltrc quel esl celui des àiten modes de formatiOD qui a doiui< naii- 
sanee ■ certaines Tsllées. Tel serait, par eiemple, le cas d'une contrée où II 
ï mrait eu originairement beaucoup de vallées de reliitiiemeni, qui aoralt 
eniuile subi l'effet de soulèvements soas-marins , lesquels auraient Diturelle- 
taeot été accompagnis de grands mouicments dans les eaux , par conséquent 
de fortes érosions, et où de fréquentes éruptions auraient ensuite réiNuiâa 
de pniisanica coidtes de laves et élevé de nombreux cOnei volcaniques. 

708. ' Or^iru da bUxi enraliquBi. — I/origine des Uoes emUqnes se 
sonfott aussi pkis bellement dans n^pothése des soulèvements que dios lei 
autres Sfstimcs Imaginés pour expliquer les catastrophes tOhivlennes; mais 
elle ne laisse [)si de présenter beaucoup de diffleullés. La plu* impoilanle 
|ii'(iui'n( ili's l'uruncemcnts que ces blocs oiA dd traverse/ pour rHDODtcr 
<:i^sLiite stir iiu sol plus élevé. C'est ainsi que la Baltique paraU s'ojqMKer aa 
pa^s^iifî dt's t>locs erratiques de la basse Allcmagae, que diverses circonstan- 
ces rn[>pelét.s d -dessus (ST4] annoncent venir de la Scandinavie, cl que I» 

ih )'Aiir paraît mettre un obslade iosunnontableau ]Kissn(io ûc^ IjIdos 
des Alpes qui se Irouveut à une hauteur considérable sur It Jura, telle iliffi- 
culté dis)ia relirait si I'od pouvait supposer que le sol sur lequel re|)osent tes 
blocs erratiques n"n fié soulevé au-dessus du niveau des enfoncements qu'a- 
près l'arrivée (les bloc«; mais nuus terrons , au eontrab^, que les recherches 
de M.Klic de Ueaumont l'ont porlt à conclure, que le Jura a été élevé bien 
avant l'arriï#p des liions erraliqiips. Du reste, cette dilficullé est encore liea 
pins insoluble par rii!|>al]i{isc île l'i^rosiun des vallées ; car , outre que dans 
cette hypothèse on ne peut eonccrair comment les eaux auraient détaché dei 
fraiiments aussi volumineut, un sent qu'il est îmiiossible qu'un phénom^e 
semblable au creusement de la vallée del'Aar ou du bassin de la Baltique, ait 
ea lien après ta mfseenpbeedei Moes erratiques, sans qne ceui-cl n'aient 
pasêtéenltoaiadauide nouveaux dtiw^, du niom) eenxqu! ne sont pas dans 
une tilualion irés-éleTie. 

On a Ajeeie eonlre l'origine septentrionale des blocs de la grande plaine 
du centre de L'Europe, que le peu d'éUratioa dequelqnesoiqes des montagnes 
d'où Ton Mppow qne Msbloâs imnlennent, ne raBnit pas pour «cliquer 
la H»ee d'hupuWan néwssaire pour déitnher et transporter ces blocs dans 
les lieux où 1^ sont mabitoiaDt. Cette difflenllé nous parait cHu^livement inso- 
luble dans l'hypothèse de rérosion des eaux; mais elle n'est d'aiicuue foree 
dans lliïpolhèse des sonlèrements; car, quoique les montagnes don I il s'agit 
soient peu élévées au-dessus du niveau de la mer. il ne s'eiistiil iia^ que le»r 
soulèvement n'ait ]ias vlr nus^i eojisùlériiblc que l'i'liii <}<■ niuiitar;iK's beaucoup 
plus importantes. irai5i|iii- iclii* cin-iiiifLirne ile]ii'inl dn [niinl de liéjKirl. riiii 

709. D'un autre cùlé, ce que nous avons dil sur l orieint îles soulèvements 
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h\t senlir que ces pbtnomiDes doCveut quelquefoU imciur ï U turtm une 
fSrnûe quantiU de dibrit ylut du moins usés. 

NoussTOnsyn, eneSiit, que lessoutiiemcatsctlcs âniplioDs deraientâtre 
tcntcmcnt oGcastonnËs par la poiisstc d'un Huidc fiil£rîeiir^ c|iii iend à gagner 
la surface (le la lerre. Mais, entre tes fruplionsprupremenldiles et les grandi 
soutfiements qui ne se omnifestent au jour que par le plisfemcat on Téeai- 
Umenl d'une partie delà croùle du globe, il y a un intermédiaire, o'ut celui 
oâ, comme au Manle-NuoTa(G5S),il«Ti(ei lasurbeedeimiUèresBoIldsi 
qni oe sont pu lineèei ivee vhdenoe. Or, cm nulfères doireot avoir, en géné- 
ral, du formes frigmenlafres; ear on Mot ^e , si det uuuei en fusion eber- 
cbent i K bîre un puHgo à Iraier» des muKa wlides , le rroUement de ce» 
misKa et le reffoldiisemeiit qu'^irouvenl les partie» supérieures du liquide , 
doivent donner naistinoe i une grande quantité de fragmenta qui précèdent 
1« niasse liquide d'une manière aoali^eà ces fragments de scories qne noua 
TiQOus précéder dans nos burneaui les coulées de métal en Fusion. On con- 
{oft donc que des montagnes n'ont pas eu besoin d'éprouver un soulèvement 
trés-eonstdérable eu-dessus du niveau du sol antérieur pour qu'elles aient 
ÎDnmi une immense quantité de débris , et si te snuti^veoieat s'est opériï soui 
la mer, le moyen do transport, ainsi i[ue la Fon^n à imprimer à ec véhicule, 
s'y seront trouvés sous des clrconslance.i lit^uroiip plus faioraLles que dans 
des montagnes plus hautes qui se seraient élevées dans les terres. 

710. Diveriei époques de smdi-veinent. — Maintenant que nous avons 
fait voir qu'il est très- prnbahic que le déluge est le résoltat du soulèvement 
d'une porlic de b croûte du globe qui élaiteouverle.parlès eaux, nous devons 
nous Taire la c|ucslion dc savoir s'i! n'f a eu <{u'un seul soulèvement de se 
f;enre, nu s'il y en a eu plusieurs, et, dans W dnniercas, quel est cehii qui 
a donné lieu ii l'inundalinn diluvienne, OU, en d'autres termes, qudlessont 
les monlaiTues dont reïbausscment a produit ce déplaeem^t des eaux. D f 
a peu d'années encore que la première de ces questions ne pouvait être trai- 
tée que théoriquement, et que l'on n'aurait, pour ainsi dire, pas osé penser 
k la seconde ; mais les progrès que la géologie a faits dans ces derniers temps 
ont non-seulement démontré que l'observation, d'accord avec la tbèorie, 
I^nvent qu'il r i eu plusieuri soulèvements suceessifï, mais ont même 
rendu très-fondé l'eapoir que l'on parviendra un Jour i déterminer l'époque 
r^Uve dsVeiIianBsenMut de chaque ebalne de montagBes. 

Les coMIdéTatlons lor lesquelles ces reeba^es sont fondées ei^t, pour 
bien élre-qipiéDlées, U connaissance de pluNeuriftils,qDi ^nlpluapar- 
tteullèrenéldle iqjtt du ebapilra suivant ; mats , comme la réponse aux deux 
questions ct-dessna tmmennepartie importante de l'histoire du déluge, nous 
ne pouvons nom dl^nser de fïire connaître ici tes bases sur lesqutties est 
établie cette nonveUe et impcrlonle branche de la géologie. 

2Î. 
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711. Ce que nous avons déjit ilit dt Im sli iirture cit 1» proùlc du glolie el 
lies pllfnoini nés qui s'y passent, suffit pour nous avoir appris qu'une grande 
partie des rochn qui composent ccttv croûte onl iU; {oimées dans un liquide. 
Onsent, en tonstqnence, qu'elles ont dd s'étendre par condiM à peuprt* 
borizonlilei, sauf qnelqnes ondulations résultant de la forme du sol nu- 
lequel ces ixmofaes H-diiiosaient; tnaig il est impossible qoe «es watbet «e 
«oient déposées orïglnalnnienl en surplonjb el mtme duu use position m- 
licale OQ fortement Indlnfe, de sorte que les cmtcbesqnl ont pris des poti~ 
lions de ce geste, tes âtnvent évidemment i det ■«atailropbei postérlmires 
à l'époque de lear formation , et, d'aprts ce que nom imps dit, ces calostr»- 
phrs doivent avoir Ëlé des soulèvements; nous aTOns wiMÏ BU IVKtumn de 
Fuiri' voir oui! la maiaire iiartie de la ci'oûfe du globe le compose de divenei 
.i.qfioriniinnf^ ne rncncs succcssivcmcui superposées i une a lautre. eiqoeioil 
lort iiiid :F<>1s lir^ as'^i'ivs hnriznntnii<« rennser en siraliiication discordante 



lorsque tes autres onteie oeposeet: mais ii ne s rnsuii pis que celles- ci 
n:aient pouu ana^ epronm l eiTet des soulèvements: au contraire, ce que dous 
avons diine TeiH de l'ècoree dn gltAe et de ii anse de* sonlAnmenu. nous 
fïit conctvdr que. SI. dsns^erlaiBs lieux . on phénomtne* reHreni Inisque- 
menl, renversent nieme,uea parues on ceue ecorce , nesiaiulres amrous 
où ils ne font qn'ediansser quelques -nnes des pi6ces siparées que Bons aroni 
dit composer la croate dntilobe, sans d'ailleurs que It position, perrapporl 
à rhoriioo , des conche* qui composent ces aisiiei soit sensiblement dirangte- 
Or, cette conséquence, que la itaéorle nous montre comme iadtsponsable . 
nous est pronvée par Tobeervation^ car on voit fréquemment des failles dans 
les terrains horiionlatn, el on SRUt, d'âpre ce que nous avons dit de ces 
accidents, qu'ils ne sont que le résultai du jeu des pièces séparées qui 
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coniposeiii lï*corcu du elabe. Jeu doDt le» fremblemenU de terre nom don- 
neotiaot de preuves. 

713. Des coosidËrotLons d'une autre nalura ont eneorc porM M. Élie it 
BMumODt à pousser plus loin les rapprochcmenCs de ce genre. Nous avant 
déji fiiit connalln: iCM) qu'il su|<^sii( que, par l'effïldu refroidissement, 
Unuue intérieure dn globe prenait un dlamAlre plus petit que ion écarte, 
ce qui fDTçiit celle- d de ae rider, et qoe ce phénomène se fÛsiit pv des ré- 
Tolutiong brasquei. Or, U ■ paru i U. de Beanmont que b M de sini|dicilé 
qui préside S touUt IH optrationj de la nature, denit donner i tontes lea 
rides qui se hrmafent par nne mime rérolalkni, nne dlreetion partUèle à 
un même grand cerde de la (erre, d'oïl U risnllenit que tonlH les mmits- 
gnealbrmfeià Umlme époque, devraient iniir la même direction. Fartanl 
de cette Idée, H. de Beaumont a bit dei reebercbes qui lui ont pamconflr- 
merset préiisioni et qui lui ont pronié, dlUl, que les montagnes donton 
reeonnaû que te souUvemeuC s'est opâ^é & la même époque, ont eftetîve- 
ment la même direction, et que les cbainu dans lesquelles on volt des direc- 
tions différentes, ont été formées par des soulèvements différenls. 

714. C'est Hin^i que la cliolnt: des Alpes, par exemple, présentant deux 
directions différences, savoir : celle de la partie oricnlalcoupi'inci|iale de la 
HonerieaitMonl-Blaiic, diiinée de l'E. ; n. E. à l'O. ; S. 0.. cl eelle delà 
partie occidentale lîc Zimcli à Marseille, diricée du N. N. E. au S. S, 0., 
H. de Beaumonl en conclut que celte chaîne a élù formée îi licax époques 
différentes. Il a en conséi|uencc cherché à rcconnalli'c des dépûls qui, relevés 
par l'une de ces révolutions, n'auraient poiut été alldnl^ par l'autre, et 
comme ces deux portions des Alpes oC&eat également des dépAls tériaires eo 
couebes inclinées, ce ne pouvait être que dans les derniers termes de ce 
groope que l'on devait trouver des traces de celte distioction. Aussi , M. de 
Beanmont a effeetrremeut reconnu que les dépOls de transport contenant des 
débris d'étéphuls et de rhinocéros, qui sont placés au pied occidental des 
Alpei, peuvent se distinguer en deux sfsttoes dilTércnts; l'un, tout h fait 
superficiel, qui n'est dérangé dans aucune partie de la contrée et qui a été 
transporté par des eaux qui coulaient dans le même sens que les eaux actuel- 
les; l'antre, inférieur, que M. de Beaumonl appelle linum caWouteusi ds ta 
Awiff,etqu'iIconsidèTe,d'aprËs la disposition de Mimasses ella nature des 
ainoiu, comme ajant été déposé duu de grands lacs, dont l'un occupait la 
vaste plaine delà Bresse, et dont les eatn s'écoulaient dans b direction ac- 
ladle du BUnon du Danube. Or, ce dépAt, qui i^est nnU^aent tUrangé daos 
lenisiDigedes mont^^es dirigées do S. H. E. au S. S. O., présente des 
couebes inclinées dans le voisinage duVentoux, duLtiieKaetdebSabile- 
Beanme; Mb qui innonceat est potiérienr an soulèvement des àX^ 
oecidenlalea, mais qnH est antérieur i celui du Vmloux , du Uberon et de 



oriènlalcs.Ia Jircdion di: l'E^. ; N. E, -i l'O. J S. 0., M. de Btaumont «n tii-e 
Ij dOEililu coiiîÉinKnec qii'dli's (ioivtnt lour orisino îi une même révolution , 
et que ettli; rOvoluliou ii eu lien loE-stjue les i^li'phanU habilaicnt le sol de iioa 
toHlrfi:s. 

715. Ce genre de reeliercties 3 conduit M. de Beaiimont à distinguer panai 
les montagnes de l'Euroiie douie époques dilî^i cntes c)c soiilèïi;ment, dont 
la dernlËre est celle des Alpes orient<ilcs mcntioiiTiéc ci-des<^iis ^ et dans la- 
quelle H. de Beaumont ronge aussi plusieurs des clialnes de l'£sj)a|;ae, le 
Balkan, la partie ccnU-ale du Caucase, rHimalaja, l'Atlas, e(c. : quant au 
SDulèTement des Alpes oecldenlnles , il appartient à la oniiëme £|>oqiie, à la- 
quelle M. de Beaumont rapporte aussi le Kiœlfieldt, en Scandinavie , les cfltes 
occideulales de Barbarie , les cAlee orientales du Brésil, etc. 

718. Montagnet dont le icnilèvemenl a occationné le déluge. — La rè- 
ToluUon qui a loulevi l« Alpet orientales, et que M. de Beaumont eonsidi», 
ainsi qnVtn Tient de le nir, comme la dmilère ealaitrqiba qui a obangt le 
relief de l'Enrope, esl-ellt aussi la demUre de celles qal ont changé la ferme 
des antres parHea de la terre? C'est la une question à kqueUe le peu d'Aen- 
dae des obserralions hites d'après tes principei Indiquai ci -dessus, ne per- 
met pas encore de répondre d'une manltreporitltM; mais la raste chaîne des 
Andes qui traverse tonte la hmeoMir de FAmérique miridlonile dans la di- 
rection da nord au snd , qui est presque entièrement composée de terrain 
trachjUque, etqui présente eneoro une grande quantité de soupiraux mlc*- 
nfqncs^ilbnne, dit H. de Beaumont, le trait le plus étendu, le plus trandié 
et pour tSosi dire le moins etbcé de la conf^^ralion actuelle du elobe ter- 
restre. » Tfaù ee saranl est porté ï Tolr dans l'apparition de cette chaîne de 
montagnes , la cause de celte terriUe inondation dont nos monuments histo- 
riques nous ont conserré le souvenir SOOS te nom de déluge; et on conçoit, en 
elTet, que le souItTemcst d'une chaîne de montagnes aussi puissantes, a pu 
occasionner aux eaux de ta miTune agilalion sufflsanlepour qu'elles vinssent 
Inonder les autres contlni^ui^. 

TV .MtUièn» qui oui mta'ikiuté eux KinilèMûments.—\iai: autre question 
se présente maintenant: c'est de savoir si ces souli^FcmcnLi ont concouru 
avec réjaeulation de dêpûts plutoiiiens? On a cru, en effet, que le soulère- 
meot des Andes était le résultat de l'éjaculation des trachyles, que celui des 
Alpes orientales était dA au terrain porphyrtque noir, et que c'était au terrain 
porphyrique vert que l'on deisit attribuer le loulévemcat des Alpes occiden- 
tales. Nous sommes toln de contester ces rapprochements ; mais nous ferons 
remarquer que les observatioas qniont eu lieu, depuis qu'ils ont été fsits, 
tendent i les Infirmer plntét qu% les confirmer. Ces! ainsi que nous arons tu 
ci-dessus (670] que, dViprés U. Boaittogault, il r a lien decrote que les 
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Incbytes des Andes oat été cox-mAoïcs fracturés et souleiéa lorsque cet 
nioiil3GDCS ont pris leur relief actuel, pluIOl que d'atoir Éli les igenLs du 
loulëvenienl. D'un autre cOt^, MM. Sluder ' et HoffmanQ *■ ootMt dam les 
envirous du Lupno des obsui-vatians qui annoncent que le porphyre noir de 
cette localité aurait ilé poussé au jour nvanlla formation du CBleaire qui I'b- 
ïoisiGC el qui eonslituii une grande (>arlie de telle portion des Alpes. L'idée 
de hire concorder les (;rands soulèvements de montagnes avec l'éjaculBlion 
de puissants dépdis plulonii^ns , a quelque chose de &édm»int au premier 
abord j mais, lorsque l'on y rélliichit plus attentivement , on sent que. quand 
1m maliÊrea qui poussent de tias en haut parviennent à se faire jour su tra- 
vers des masses qui les recouvrent, leur action soulevante doit devenir il peu 
près nulle; de sorte qu'il parait assez probable que le soulèvement des hautes 
montagnes n'a pas été accompagné de l'éjaculalion de dépôts plutoniens, et 
quêtes erandes éjaeulatiOns de ce genre n'ont pas produit de hautes mon- 

718. Si nous recherchons Ihéorlquement l'^Kfque qui a dû être, dans l'hy- 
pothèse du rcFroidiisenient successif du elnbe , la plus favorable k la produe- 
Uon des haale* monUgneB , ooui (ramerons que ifeal précisément cElIa des 
dernienmuItTOïKnts; «aT,daiuleB comDiàieeiiKDtt data ccwM)lidtlIon,h 
craOtedn globe, trop minKpouromoMr une eriDdc rétItUim, défait le 
romprean moindre elTort, et les matières qui pooiHletit d^bu enbent^ te 
tronnmt nriws de luile au Jour, pouvaient se répandre i ta aarfiuw, tandis 
que plus ta erodie du globe est devenue épaisse, plus «on sonUrenieiitaiin 
donné lira 1 dea âémttoiis consldf ratées. Or, 11 ut Uen remarquable que 
cette considération purement théoriqne conduit an même résultat que des 
observations (ondées sur nn tout autre ordre débits, et que lei miea el les 
antres comcîdenC !i faire considérer les montagnes les plus élevées comme 
étant les plus nauvellcs : rapprochement d'autant plus hrorable i l'hypothèse 
de la formation des montagnes par voie de soulèvement, que les autres tj- 
pothCses que l'on n faites pour cspliqiier l'origine de ces élévations, condut- 
saient h admellre i[uk U'i moiit.Hj'nt's les plus cicsécs étaient les plus an- 
ciennes. 

719. D'un autre c4té, si l'apparition des éruptions vidcaniqaes a dù en 
quelque manière eolneider, comme il a été dit ci-destos (694), avceta cessa- 
Uoa itt grands foaMvemeats, ces éniptions ont dû s'établir de [H^rence sur 
ees lignet «ouleréeaen dernier lira, parce que l'état des débris accamolés sur 
«t UgHs devait priMBler plui de hdlité pour l'établissement du canaux par 
o«erédiqneatlesiMliirulDlMenres,quc'«eltdâesl[eux oAles déoo^bru 

>MlellDde1incUtfBMa(lludeFnniM,lametV, ttffiM. 
-INdMiiPiBglW. 



Digilized By Google 



3» 



■ruent pu te tas«r, Mquf eqJiqaenJt pourqaoi tetJrolcuu sont si tri- 
quenU dans les Andes. 

730. Origine det ^kei et dei culott (ndmjmf.— On ne doit cependant 
\iai iirtndrc celle dîstlndion entre la période des èruptionf etcdIedMSOult- 
vïinenis d'une manière plus (ranchie que les aatresdiriilans que fon élablll 

de petits aoiiliivt'mi'nls . malgré nos crii|itions vo]i;^i!Îi]ue9, il y a un mode 
d'Èjacidalioii des ma[ii!res pluloniiTincs . qui m: ra|i]irutlic des Éruiilions e\ 
qui parnll .noir (uujoui s eu lieu : cV-t wlui ou et* matières, au lieu d'être 
[»nc«es dans l^air av™ violem:e, ou d'être reti uiR^ dans l'intérieur de la 
terre , s'injeelênt au tnilieu des ma—es ■.nliLir s , ou |iereenl ces dernières de 
manière à donner naissance s des dikes t[ des eukit-. Or, la (liéorie nous 
conduit à sdmeKrc qne ce mode d'éj.-ieiil.itinn s iiu ^\.: faire aux époques les 
plus ftïorables aui srands soulcHenients : e.ir nu e(i[ii;uit que. quand une 
chaîne de monlagaes sa soulevait, il [louv^iiL ; :miir (|ui'!i[tLr>~ piiiiils bibles 
qui permellaient te passage des matière^ mo1k< ou liqiijili''. '.^n- qu'il se pro- 
duit une éruption ou uu épnnclicnient suhlî-aiii pour eiuiiOi^lii i le soulève- 
ment. Aussi l'obsenallon nous montre, ainsi que riou^ l'aious iléjà indiqué 
aux articles des terrains Itasallique, traeliytique et porphyrique, qu'il y s de 
ces dylces et de ces culots qui traversent toute la siïriedes terrains Uriaires, 
auuncméens et hémilysiens. 

7S1. Du reste, si on conçoit bien que, dans cerlalaes dreontlances, les 
niRliires mSte» et liquides, puussies de bas en bout, ont pu former des dfkes 
et des Gulob, noua ne Eomprenoni pas punrqiKn on ne voit pas de mtim 
d'énipllon dont IWérforité aux derniers dépdis tériaires scrft bien constata : 
onanippoii, 1 latérite, que ces cralires avaient-été détruits parles inouda- 
Ifena dlInriMmes; mais nous ne pouvons admettre que ces inondations aient 
étésufflsuilea pour Riire di.qia mitre lous ces cratères, si ceux-ci n'avaient au 
moins été fort rares par rapjiori à la quantité des dykes et des eulols pluto- 

73!, Origine des bréchet osieutu cl des aisément* dei caveriier. — 
Les briebes osseuses et les ossements des cavernes jouent un rAle trop impor- 
tant dans la série des di^pdti que nous avons rangés dans le terrain diluvien . 
pour que nous ne dirions pas ici quelques mois de leur oricïne. 

73Ô. Celle des lirèeiie.- ris.seiiaes ne parait pas dïlBcile à concevoir, car ta po- 
Mtioii et la nature de ces dépôts se réunissent pour nous porter à croire qu'une 
eau qui, de nii?me que relie qui forme nos tufs, jouissait d'une certaine pro- 
priété dissolvante, a enlraliié dans des fenles de rnrliers des fr.t|,'n(ents de 
roches et des ossements d'atdiiMui.La diennslnneeque ce-, depuis se Irouienl 
de préférence dans les roches calcareuses, s'explique aisément, parla douille 
raison que «es roches présentent bien plus de fentes quelesautres,et queles 
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eaux des conlrÉes valuareuses sont bien plus u£nÉra1«ment chargics de prin- 
cipes Itireux igiie celles des aulres contré. L'étal Fracturé des ossemenU, 
le mélniiQe continuel de nuirmenls qni girovîcnnent d'espèces et d'individus 
dilFcienls, prouvent i|ne les anîmiiui ne sont pas toml)cs entiers dans les 
lénles. mais que leurs ossements déjà brlsis y ont élé enlralniïs par lescsui. 
D'an nutre cdié , ces dépAts sa trouvant dans des positions où les eours d'eau 
actuels ne peu?enl plus atteindre , il en résulte que les bréehes osseuses , (in^ 
que les dép«ls dilutiens superfldela , dolTcnt leur orfeïne i des cours d'eau 
qui eiisialent à une époque oA le glolM n'était pas enUtrement dans lo même 
état qu'aujourd'hui, ou, en d'autres ferme», que nette époque eorrespond au 
déluge ou aux temps anlf rieurs. Enfin, la grande ressemblance desanluMUi 
des bréciies osseuses aveu ceux du terrain diluvien superBdel , annonce égale- 
■nrat que l'époque de leur tiormalion correspond à cdie des demitre» grandes 
rérolnUons que le elobe a éprouvées. 

734. Celle dernière circonslatM» ripproche iml de la même période le 
temps on vivaient les animanx des caverne»; nuJs la manKre dont letiri oue- 
ments sont arrivés dans les Heu oAUssetroiivaili n'est point une quesUon 
aussi hdlei rtsandre. Une dw premitres opinions que l'on a eues à ce «(jet 
a été que eea cncrnes avalent serri dliabilallon inxcamastien, etquelea 
bertiiïoreg r avalflot «té entraînés par les earoatslert amqndi Os servaient de 
nourriUire ; mais celle opinion est sujette à beaneonp de dUBeuHés. Il parait 
nolimment que si les carnassiers étaient morts nalurellemrat dans les caver- 
nes , leurs ossements né seraient point aussi disséminés ni auKl brisés qu'ils 
le sont ; il e^t donc plus probable que les ossements des eavemes y ont éU ap- 
portés par les eaux , de ta même mani^ que eeux des brèches ont élé amenés 
dans les knies. M. Marcel de Serres , qui a dtHinâ le pins de développement 
à cette opinion , assure même qull n'y a d'ossements que dans les cavernes 
qni ont des ouvertures disposées de maniéré i recefob- des aUuvions ^ cl que 
l'on n'en trouve pas dans celles dont tes ouvertures sont disposées de fa^ou à 
ce que les allutions n'aient pu y entrer. 

755. Éùil du globe lors du dàhtgc. — Si nous dicrchons inaintenanl à 
connaître quel était l'état de noire globe au moment du déluge, nous senti' 
rons bientdtqnesa division en terres et en eaux lient à des circonstances trop 
variables (19), pour que nous puisHonsdirepo^titemenlsi les continents de 
cette époque anient les mêmes formes que ceux d'aujourd'hui. Cependant, 
si, comme on Ta supposé ci-dessus, le déluge historique était dd au soulève- 
ment des Andes, la configuration du sol de l'Europe détail déjà être à peu prés 
telle qu'elle est actuel Icmcnl, puisque l'on considère toutes ses principales 
chabies de monliisnes comme antérieures à celles des Andes. 

756. D'un autre cdtc, la grande quanlîtË d'animaux et de végétaux terrestres 
qui se trouvent dans le terrain diluvien, et leurs rapportsavee ceux qui existent 



ulnelicmcnt , portent également ï croire qne les terres ipil eorrespondaiL à 
DOS conlinenla , oyaient , lors de le IbrmsIIOD de ce temia , des dimenuoiu 
qui les rapprochaient de l'ordre ds choses actuel. On a tu (ontetois que, 
dans nos zones tempérées et gbeEïIes, les anhnain dilariens ressemblaient 
beaaconp phis i cenxquiMvent aeluellement dons la zone torridé,qa'i cem 
qnl habitent maintenant sur les Ueui , ce qui parlerait à croire que nos con- 
trées jnuitsaicntetorsd'iine température pins eierée. Ce|iriif]:nil il m- fn]il pns 
perdre de vue que co rapprodiement n'est pas aussi marqiu'qLEi' niiEii-: <■<:- 
nérïques des animaux semblent l'indiquer; car ces auimauv.^iij 11.11 kii:iril k des 
espèces dilKrentC9,ponTaient bien avoir supporté des leni|)i:iMliircj> pliisfi ni- 
des que leurs congânires acbiels, et (f est ce qne prouve l'éléphant de ia Lëna, 
sur leqnd od a trouTi de loncs poils et du davet. Toutefois la sede présence 
de ces énormes animaux berbirores dans une contrée maintenant couverte de 
ciaccs , comme le nord de ta Sibérie , est une présomption bien forte en foveur 
du rL'Froïdis«i?rnent du|>1al)e. Si on objectait que le d('1u{;e n'a pu làire changer 
bnisquemcut la température qui régnait dans nos zones septentrionales, nous 
répondrions que rien, dans notre hjrpothisc, ne force à admettre cechanee- 
ment brusque , car on congoit aisément que les êtres vivants élalilis dans une 
contrée, aient pu t'y eonserver longtemps aprte que b Iraipérature dé cette 
eontrée leur élaK daveone moins eonieuaUe ; tandis que le repeuplement qui 
aura eu lien a^ la nlaab^e , se sera mis compléleBunt en harmonie 
avec la tsBipérâbtre qui régnait alors. D'un autre côté, il n'ett point impot- 
^le qu'une révolution, tdleqoe nous tnpiMMons avcdr été le déloge, ait 
diangé bmsquementle climat dWe contrée; car on a pu vtdr par ce qne 
nous avons dit de la tempéraltnv de la terre (Mét. 98 à 107] « que quelques 
métrés d'élévRlion de plus on qu'une e)çosition dUftrrale exereent souvent 
sur U lcin[>érattire d'un lieu , une infloenoe ptoi con^értble qne ^sleon 
deijrés de latitude. Un sent donc, pour nepaa quitter l'exemple eiléti-dessns, 
qu'il est LréS'i>o!^M Ne f]nek soulèvement de llmmcnse chaîne del'Einiab7a,alt 
uoTt-sciileiui'iit iluiuié am enux une impulsioD suffisante pour inonder toutes 
li'^ plaines de h Sibme, niais aussi qu'il les ait élevées à un niveau supérieur 
à celui rin'rlIcA avFiicMt auparavant, en même temps qu'il leur donnait l'expo- 
sitiiin vers le nord qu'elles ont mninlenDRt,et qu'il établissait un obstacle à ce 
que les vents chauds du midi eontlnuassenl à soufllcr sur ci^lte conirée. 

Il est possible aussi que cette partie de la croûte du filobe ait fprouvé . lors 
de celle révolution , dans sa structure, et même dans sa nature, des ehanijc- 
ments qui l'aient rendue moins propreâ conduire laehaleiir, et aient, par con- 
séquent, diminué l'iofluenoc que la température fntérieure exerçait sur celle 
de la surlacc. D'où l'on voit que le soulèvement de l'Hlmabp a pu, non-seule- 
ment occasionner la destruction de tous les animaux terrestres qui vivaient en 
Sibérie, maiseucoreebangerbrnsquementlatanpératuTe de cette vaste région. 
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TîJ. Époguudu dclirge. -- Il nous reste cDcore i «luntnerjusqu^ qud 
{luiiit on fiMit ili^li^rmini^r G^ulogiquement l'époque 0(1 ledflnseaeulien; or 
ou si'nt , {t'F]{ii'Éb l'i^ i[ue nous a<ODs dit. sur le soulifanent des Andes, que 
nous .irori!, (moiv lru|i peu d'tduemUODB sur aes elMs pour poBvaIr prei>~ 
(liccplIrn'Kjludun pour point dc dtpart de oetto tiude ; nwû si nom tor 
minons clans ks Alpus IcsrÉKUltstsdesaBtlonsqulont dû commencer lorsque 
ces montaiincs unt cii pris leurs formes actuelles . telles que la fOmialiondes 
Ëboulisou talus des monbignes et (ilO), et celle di;s moraines des gta- 
eiers (245); si nou^ i^ludioiis les atterrisacments formés par nos rivière» 
actuelles (630) , et si nous prenons en eonsidératlon que les talus et les aller- 
rlsiements devaient sa faira bien plus rapidement lorsque les escarpemenli 
{talent plni abruptes qn'ils ne sont maintenant, nous serons pw1£ à oon- 
clnre, avecles ]>eluc,les Cuiier, lesBucktand, que les révolutions qui ont 
donné i ces montasues leurs fiinnea actuelles , et i ees Heuves le cours qu'ils 
Dot maiuteuant, ne remontent pasides époques excessivement reculées, de 
sorte que Ii distance de quatre mille ans dn moment aclud, que la Genèse 
donne i son déluee, pourrait fort bien s'accorder avec les conséquences tirées 
de l'étude des chronomètres naturels, surtout si, comme M. de Benumont 
l'a Biqiposé, cette révolution correspond au soulCvcmenl des Andes et serait 
postérieure à celui des Alpes. 

7S8. Une autre question importante qui se présente rnnïnlenant, c'est de 
savoir si l'homme existait tors do ces révolulkms. Or, le rapprochement du 
soulèvement des Andes evee le déli^ de bGentse annonce qne nous somme» 
porté à résoudre afflnnativemeni cette question ponr ce qui concerne cette 
dernière catastrophe. A la vérité, on a nié l'existence de restes de l'homme 
ou de son industrie dans te terrain diluvien, et les cicmplcs que l'on en cite 
depuis quelque temps, snnl loin d'iîlre eiempls de contesta lions. M.^is, eii 
supposant même que l'on n'efll jamais trouvé rte traceii de l'homme dans lu 
terrain diluvien, ce ne serait lii qu'un fait uéRaliF peu imporiaiil, dËs que 
l'on fait attention n la pclitc Étendue du uIoIm; qui a etii eipiorée géologique- 
ment ; <i'aulant plus que l'espèce humaine , qui ne pai nlt pas avoir jamais été 
douée d'une {jraurte force reproductive, doit avoir étéli'^s-pcu nombreuse 
dans les commencements de son existence. Au surplus , si le déluge histo- 
rique est le résultat du soulèvement de; Andes, on concevra aisément com- 
ment l'homme pouvait déjà eiislcr et même s'être étendu dans ITurope h 
cette époque, sans que nous voyions de traces de son existence dans les dé- 
pdts diluviens de cette partie de la terre ; car il e^ bien probable , dans cette 
liTpotbese,qnele> ^ndpiui dépM dOnriens do rEuit^ doivent leur ori- 
gine uu deux sjstèmes de soulèvements qui ont produit les Alpes orientales 
et les Alpes oecidentetet , (andte que le dtinBe,a'est4-dlre, linonditlon emuée 
pto" le souUivement du sjslàne des Andes , n'aurait laissé que des dèpdii peu 
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puissants, qui se conFondent le pIoiMiafeiit arec ks allnrioiu modernes. Or, 
a lerall très-possible que l'homme existât lors du soulÈremeiit d« Andes , 
et qu'iln'edlpaseacoreparulars des révolutions antérieures; mais, nous le 
ripËtons, cette partie de la gèolouie est trop peu avancée pour qoe l'on 
puisse émettre nucune opinion a ce sujet; ee ne sera que qoand l'étude des 
terrains diluviens aura éU bile sur de plus grandes étendues, et surtout 
quand on aura cherclié à faire concorder cette étude avec les époque* de son- 
Ûiemeots , que Ion pourra raisaunablcment former quelques eaqjecturea sur 
l'époqoe gtoloeîque où rhomme a paru sur b terre. 
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CHAPITRÏ m. 

DES PHÉNOMÈNES ANTEDILVVIEnS. 



7!9. OTÙ/me dei dëpBtt nepltuàant engénéral. — L'eumen des Ici» 
rains formés nsnt li période moderne nom rAvâle l'aislenie Jnn phéno* 
mine qac càle-à ne noue a prtKolf que sur une Rebelle infiniment plu 
pclile, c'est celui de la dfposilioD de puissantes masses minérales qui, par 
leur Élratilicalion et[iarla nature des débris il filies vivants qu'ellea renfer- 
ment, niincinccnt avoir ùt6 furiuùiï, dain I'cmu, umilia la eahérenee delt 
plupart de ces musses |irouvv qu'elles duivcnl. |iouj' la jilus grande partie , 
leur oi'iiiine à des pliénomènes dilmïqiLcs plutôt que uiecnniques. 

730. La première question qui se présente à ce sujet , e'est <le satoir com- 
ment les eaux se sont chargées des matières qui ont doiizié niiis^iinec b ces 
dé|idls. Mais si. comme on l'a vu ci-dessus, nous ne saioiis liijà cxiiliijiier ce 
phénomène pour les tàibles dépAts qui se fOnt dans nos eaux attuellcs, un 
sentquL' nous nions encore moins de moyens pour connaître tes causes qui 
doDnatcnt aux eaux aDlèililuciennes la faculté de dissoudre et de prtcipiler 
les nombreuses masses qui se sont formées dans leur sein; ccpeadgat, de 
même que nous avons été coniluil ù supposer que celle propriété dans les 
eaux aotuelles provient des ém.inaiions qu'elles rei;oiveut de l'intérieur de la 
terre, nous pensons qne c'est la mi^me cause <[ui a produit les résultats qui , 
nous octapent, c'est même à peu pi és la seule manière de concevoir ce phé- 
uomine; car Unous parait impossible de rattribuer>à la seule action méca- 
nhpie des eam, A nous ne pouTons conceTOir comment les eaux pouraient 
(tre douées de la fietilU d'eiercar las actions diîmiqnea qu'elles ont pro- 
duites, si nousne sopposons pas nue température pins ilevée et des inwna- 
lioDS oaieoses plus alMindantes que celles d'ai^ourdluii. Mais , lorsque Ton 
admet l'hypothèse de la chaleur centrale , et que Ton attribue les propriétés 
disiolwnles des eain h des émanations gaieuses résultant du refroidissement 
de 11 masse intérlem^, on conçoit très- bien pourquoi la tarmalion des 
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dûpdts nepluniunsaéU beaucoup pliis imporlantc ilans \cs Icmps anciens que 
dans la période moderne ; atr les émanalinns deviiicnL ^trc bien plus abon- 
dantes, lorsque le refroidissement se faisait avec plus di.' rnpiiliK; [695), et 
[es réactions chiraiqices devaient Cire bien phis .idllïcs c;t liicn plus impor- 
tantes , lorsqnc les canx Euperridellc.^ i^laii^nl dnniis d'une ti: m pi-rature pins 
élevlie. 

Celle éliv.iliod de (cmpfraluro a dû (■calniinil diKUnT licaiicoup pUi^ d'iî- 

lerrains anciirn; nous a iiLonlr<^, dans uo^ ;imes lunipiiTces. une grande 
quanUlc de dCpAls presque cntiilrenienl composés de débris d'Strcs vivants. 

731. Formation det termiiu nymphéens et triloiu'ene. — Kous avons 
RI qne les dépOls Uriaires se divisaient, indépendamment du terrain dilu- 
Tien, en deux croupes intercalés l'nn dans l'autre, 1c terrain nytnphÉen et le 
tanin tritonicn, qui se disUuEtient principalement, parce que l'un rtn- 
fermc des débris d'animaux d'eau douce on de teire, tandis que l'autre rcn- 
hnae des débris (Tanimaiii nurim. Cette drcooitince a douai liea depeu- 
Mrqae le premier de tes groupes arait été formé dans des lacs et dea mante 
d'euidaaw,(«idiique1esecondanttitidtpoti dans la mer; suppositk» 
qui ne répugne ini11euwntïl1ma|iimtion,piiUqiie cet état dachoiesibein- 
Mup de r*ivoit »we ce qui le paus «Audleaeat sur ta terre. Cependant 
une erande diCBonlld le préaenle, dès qne l'on vent considérer comme ler- 
rdni -laenstrei, tout lea dtpMs renftnnant des anioMux feau douée, et 
CMiune terraUu marins , loua ceux renfermant des anlnaiii de mer; ce lont 
lei altemathes de eea deux terrains qui, dans cette hfpothtee, foreent de 
■opposer que lemAne sol a étA succeuimaeid, et à direiies reprises, Is 
fond d'une mer et le t<mû Jun tac. Pour éviter cetta difficulté , pinslenn gte- 
loEltstes * sont d'ails que l'on doit considérer le* couches 1 animaux d'eau 
douce, intercalées dans celles à animaux marins, comme ayant été écalement 
formées dani ta mer, et que les animaui: d'eau douce et de (erre y nuraienl 
été transportés par de grandes iiioMhlioi]... Ou eoinoii que re M^l^me peut 
ttre soutenu, et qu'il a pour lui a ipii .^u passe dans qutligues-uns de nos 
alterrissementa, aiiMi que le mélanEC J'animai» de mer et d'eau douce, que ' 
'l'on observe qaelquelbis dam une même coucbe. Aussi sommes-noui li)in de 
vouloir ccatester queoe mode de Formation n'ait pai eu lieu. Hais Feiistenee 
de grands dépAls n]>mphéens pâ , eooune dam ta LI&iaBne d'Anvei^ne , en ne 



l'IlÉNOMÈMa AMÉDil.l.VIt.NS. 547 

voit aucunv trace de la ginïsencc dt In mer, ne permet pas cl« cluiiler qo'su 
moins uni.' giarlie de ce terrain ait ilÉ Sonaée iluns i]es lac» Ou dans des mij'ais. 
D'un autre eùl<ï - il )' a tan! de ru]>pai'Is entre le terrain oyinpliéeii de ees laci 
Élevés «t celui qui c^t recniiïrrt par du terrain trilonieD, qu'il doit être per- 
mis de redierdir r si l'on jifnl nmctioir cummenl le même sol a pu ëire 
alterna livemi' ni retuinerl lii iiiL'r et par deseaus douces, 

732. Or, ce que nous avons dit à l'Occasion des volcans et des tremblenienls 
lie lem^, cniiiluil à siiiiposer des eibuissements et des affiUacmEiils saO- 
y.ini> ]>uur ijiiL- le fond d'une mer devienne un lac, que ce lac soit ensaile 
transformé en un n^'^^i puis cesoireen unltic,et ftïDSide suite; de sembla- 
bles rcsnltats pouranl se produire do plusieurs tnanlires et s'associer arec les 
diverses 11 jpolliÈ SCS iniliquces ci-dessus. 

£n cITet , dans l'tiypolliC«c (|ni compare la partie supérieure de la croûte 
du globe à une voûte composée d'éléments impar^its (665) qui pèse sur nue 
enreloppc fleiible , on sent que certains voussoirs pouvaient s'affaisser , tau- 
dteque d'autres s'életaiCDt, et que, demdine que les Irembleaienb de Imc 
aotneb affectent plnt putlculitremeat les contrées qu'ils dot déjà secouées , 
ceux de cette époque dénient aussi amir plus de leuduiee à agiter un niâne 
Md à dltenei époque*. 

Sf nous passons enmile k llijpDUrtBe ds la fOrmaUon des.rldes succesriies 
[666], nous neTermni pins qu'une niceessiond^aHàiueuienlgàcdtédes sou- 
lèiemenls. 

L'hypothèse des tassements (670) est encore plus favorable à celte combi- 
luiison de Miuiétemeals et d'aS^lssemeuls; car il est il remarquer k cet égard 
que l'objection que les tassements n'ont plus lieu sensiblement dans les con- 
trées en cciiifIics horiio utiles, n'est d'aucune valeur a cet Égard; puisque tout 
nnniint'e que l;i pluiiai t de ees dépAIS borizoutaui reposent sur des dépdts 
inclines. e'L'?t ii-ilii'ei|ui ont Été sonIcvÉs brusquement, et qui pareonsÉqucnt 
ont ili) épiiiLLier lt'> effels du tassemeal, effets qui d'ailleurs sont annoncés 
(VU' 1rs railles ijiie l'iin remarque dans les dépôts les moins bouleversés. 

Mutin, l'hyginihesequi attribue l'origine des grandes vallées escarpées i des 
rrciasses i tsiillant liii rcFroidisaemeiit cl du dessèchement de b «rodle du 
;;|[>t>i'. .'iinii iilt '^eiile pour expliquer l'origine de changements de niveau, sans 
même recourir aui dégaRemeuts de (;3e etaui éjacula lions de matières liqui- 
des ; car ou con{<Ht que, quanti celte ci oûle se crevasse par suite de la con- 
traction , la partie qui correspond li l.n fenle devient moins pesante que celles 
qui sont sur sescOlés, de sorte (jue les masses molles et liquides qui se Irou- 
Tcnt mus ces denitrea étant plus comprimées que celles qui correspondent 
à la léide , doivent se porter sons oea dernières et y détenniner un eihausee- 
ment, tandis que le sol phu éloigné de b cremse doit s'eAlsser ; e« qui expli- 
que pourquoi les livres des aoeleniies creratses , ^est-i- dire, les monlasnes 
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escarpées qui bordent, une [arge nWéB , Mntplns élevées que lai pbteam qui 
s'ttendent des deux eAlés. Telle est ta dbposiUon dei bnrds da Hbla de Bile 

à Mayence, où l'on voil tes Vosaes et le Schvvitrïwald dominer d'un côté les 
liLiti^Miiï rli; I.L l.iin.Tiin' cl dcl'iiiUi'c cens do la Soiiiihc. 




amené les aUernaLives ijiie l'on \oil cnlre les roclies qui compOient ce.s tlcut 
jiroiipcs, nous avons dtjk eu l'occasion de Aire remarquer [GSGJque la posi- 
tion éleviïe de certains dépOU trikmiena lie pounit s'expliquer d'une muiitre 
misnnnable, que parle soulèiemenl'du sol dont ees dâp6te fi)nt partie. 
731. Soutirenient» de la, période tériaire. ~ Quant ans soulètemenla 

MHinsdit dan'i le diapHir|irm ili;nt (715 cl7l61.i|ue H. Élie de Beaumont 
place aussi dans celte pùriode sa di\iCme ri^iolulion. à laquelle il ultl ibue le 
l'edres-'iemcnC des couches d'un £ys(6me de rnanLiGncs qui comprend les Set 
fie Coric et de Sardm'gne, ainsi que d'auLres fliïvnflans , dirigées également 
du nord au sud, telles que celles qui, dans le centre de la Fi'ance, bordent 
les vallées de la Limagne d'Auvergne, de la Uaule-Loire et de la Bresse. Il 
croit que Ton peut aussi rapporter à celle révolution qudques rameaux qui 
priseateni la même direcUon daas Fllalie et la SlMoeriee, ainsi que les clul- 
nes du Liban. 

. H. de Besumont place entre la formation des terrains tériaires el celle des 
terrains ammonéens, si neutitme réwlntion, qu'il comidtre comme arant 
donnt naluance k la chaîne de* Pyrénées, i wnx des diamons des ApennliU 
dirigés paralitlement de Fouest- nord- ouest h reat-snd-est, et qui présen- 
tent des couches inclinées de terrain cr6tacË. landis ijuc les couclies tériiires 
igiil les aviTl^incnt ronscrvent rn néiii'nil Icitr iiosilion liorizontale. 11 pense 
<jiit k'> i nvis di: <vl1i: irMiliiliim nul vU- i>\liViMi']iii'nI Étendus , eL qu'tndé- 
[)cnd:ininicnl. île {it[i>^irLirs niinc/iiix <iLii fi; runi.LrqucnL dans l'Allemagne, ta 
Him[;nr. h SkiyoDreri:. nn |iful. y istijinrliT iindijnes chaînons de l'ALIas, en 
Afrii|iii'.l.i eii!ilnedu MnnU;iruu'l. ,;n Sjnr. lis niiinln^ini's de Mrsupolaillie. 

l'Inde. cdU; des Alleiilmnls. dniis l'Aménqi»' ■.ciiU Ttrinn.ik; . nie. 

7.10, Élut il'i ;/IoIh- ptiuliiiit la pvriiule I,' rit: ire. SI nous cherchons 
inainli'naiil }i recuuiialUe <{uH :i éli Mjm".<i\emenl l'élaL du globe pendanl la 
période ttriuiro , nous ajoulerons à ce que nous avons dbjà dit sur celle ma- 
tière (TïjI que, plus on asance dEins celte période, moins ïi j avait de sran- 
des eliaincs de montagnes, d'où il nïsulte que nos continents devaient être 
snccessivetneni moins étmdus. Cependant les dlraensioiis des terres décou- 
vertes étaient suffisantes pour qne la réparliUon et la nature des êtres (n^anisés 
qui les habitaient, se rapprodiassent û^k beaucoup de ce que nous voyons 
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Mirnni cnnlincnU actuds. nianmoins, louC indique quaplin en annoedaiM 
celte période, plus tes formes eomiiiiquècs, celles qaelei nalunlfttes mettent 
à Is téte de leurs mtlliades , diminuaient ; et nous Toyona que tou(«t lei es- 
paces, et enmite tons les genrea, dlfféreules des espèces et des genres actuels, 
tendent iM^oiira à t'Qolga^ dannlage des âtrei que les nilursiisles appel- 
lent les plus parbils, eLiae rapprocher au cnntraire de ceux qu'ils placent 
à la fin de cluqne tjpe. CeM ainsi que , parmi les mammifères , nous vojons 
successivement dlmiDuer Isa carnassiers et augmenter les pachydermes, cl 
que, parmi les Tlgttanx, lesphnUi dicotylédones paraissent aussi diminuer, 
taudis que les monoeotf lédones augmentent, (^pendant , sauf la présence de 
l'homme, *r^ardduq|iel nous avons d^i donoA quelques rtlleiioiis (738) , 
l'olstenee de tous les grandi typa actuels d'organÎMtion m troure constatée 
pendant tonte b période tfrlaire'. 

D'un autre cAté, on a pu remarquer que la faune et la Hore de cette période 
se riuafssenl pour prouver que nos conlrËcs tempiïrées ou glaciales araicnt 
alors une chaleur plu^ forte que ciïlle doni elles jouissent actuellement, et 
qui, ncpouianl élre un clfelde l'aclion solaire, doit élrc une suite de l'élat 
antérieur du gUihe. Ce n'est pas encore celle végétation extraordinaire du 
{«Train houiUer, ni ce dtreloppemait des formes animales de la période am- 
monécnne; mais c'est un ordre de choses analosuc ii ce quia maintenant Uni 
dîna la lose lorride. Dn reste, doui avons déjà eu l'occasion de îilre connaître 
(736) qoedlrenei dreooslaneet mmoneent que, dans les derniers temps de 
la période qui nom oconpe, fi tempéreture était d^ m rapport arec lea 
eftta de U ehalenr soUIra, et que si nos oontries Domrriisaîent encon des 
étresA Kinnti tnplciiles, ces formes avaient d^i subi quelques altérallimi, 
at n'aUendafent , pour ainsi dire , qu'une catastrophe violente ponr disparaître 
tout à lUt. 

736. FouM» tf Fton de la période ammonêenne. — Si noua passons en- 
snileà la période ammonéenue, nous remarquerons que la plus grande diffé- 
rence qui etiste entre les terrains fOrmés pendant cette période et ceux de la 
période tiïrlaire, eonslslc dans la nature des corps organisésqu'ils renferment. 
Nous vi'rrons noLamnient que les débris d'élres vivants daoi l'eau douce et 
sur la terri-, >:i communs ilaosles itçiAs nympbéens, sont devenus très-rares 
dans les terrains ammouécns^ct ne s'y trouvent presque jamais seuls, de sorte 
que l'on n'y rencontre presque plu<{ do terrains d'eau douce. 

Nous remarquerons ésaiement que cette nature vivante s'éloigne davantage 
de rrltc de la période actuelle. On n'y voit plus ou presque plus d'aaimaui 
Jouissant de la respiration aérienne, et au lieu de ces grands mammifères qui 
raracti^risaient la période lérlaire, les terrains ammonéens nooi prétentent 
d'énormes reptiles, dont les (Ormes sotil très-dilférentes de celles dei TVf- 
tiles actuels, et des mollusques d'une laOte TtritaHemmt f^ffoltÊ^^ 
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par npport aux dinwDJloiu du moUnsqnes d'anjourdluil, et dont plu- 
ginra différent teUemcnt de ces denilen, ainsi que nous l'aTou dfji hit 
remarquer, que kl loologistes o'out pu encore se nellre d'accord sur Fen- 
■endde de leurs tome». îfm Ititttoitë , la grondeur des animaux de la pé- 
riode amoioiiteniM,rab(mdanee de lenr nombre^ el leurs affinités zoolt^quef, 
annoneeut on ordre de ohosea bien moins tloigat de ce gui se voit miinlenuil 
sous II zone torride , que de <« qui a lien dans nos lones tempérées. 

Les végétaux tout rare* dans les terrains aninionéeus,niaislepetitnomlirequi 
a été obserré jusqu'à présent ', annonce, comme les snimaui, la diminut^n 
des formes que les naturalistes eoniidérent comme les plus parMtes; aussi n'y 
trouve- 1- on presque plus de véritables dieotflédoiies, et les phanérogames 
nyinnuspermcs. c'ett-ii-dire, lesconiiïres et les Cfcadées, dans lesquelles 
M. Adolplic Bronuniurl voit un intermédiaire entre les véri tables pbanéro- 
cames et les cryptogames , s'y trouvent dans une proportion si eonsidtrable , 
qu'dlea forment la moitié des e^eet connues de cette petite Rore, tandis 
qn'dies ne composent que 7^ des espèces actueUee ; et , ce qui est encore [dus 
remarquable, la RmOle des cycadées, qut ae forme pas la millième partie 
des espèces actuelles , et qui est reléguée dans les pays les plus chauds , oom- 
|Kise pris de la moitié des espèces qui ont été observées dans les terrains am- 
mouéens de l'Angleterre. 

737. Comëguence en faveur de la chaleur centrale. - On voit par ce 
qui précède que l'étude des animaui et celle des végétaux de ta période am- 
nionéenne conduisent égalemenlâ eanfinoei' les elreonstances les plus impor- 
tantes de la théorie que nous avons adq>tte pour eqdlquer la lôimation de 
l'éeorce solide de notre planète; latoir : l'eiiaténee, dans les tanps «leieDS, 
d'une chaleur supérieure à celle qnlourait pu provenir da M)ldl,et leaoulé- 
vement des mmlagnea occBsionné pfarU dimlnutlon'de cette duteur origî- 

La première de ces eondnsioiu n'a pu besoin d'antre eiplicatioD que ce 
que nous avoni dit dn rapprochement des corps organisés ammonéens avec 
les êtres qui vivent mabiteMDtsoaiiazone toiTidt^. 

Quanti la (eeoDde,noiti Feront d'abord remarquer que la rareté des ani- 
maux 1 respiration aérienne semble annoncer, ainsi que l'a fait dMerver 
U. Adolphe firongniart, que l'almosidière de c«tte époque était chargée de 
gai qai la rendait impropre i ce genre de respiration, et nous verrons eSCeti' 
vement,danslasnlledece eluqiitre, que, d'après l'hypotbtae du refroidissemrat 

* Il taut murqiH' qu'tn pulanl ici de la Bon anmiaRécaBt , Je n'tnlewii MiiiMr que 
edle dB Is prlndpile dn itfUiit «Ua pModi, (tnon nlladiKicilriiitUig car 
OB pniLKVippder que niHit avou dit que te paidi TégiUiDi obRrrei'jBiqnl inéWDidan 
In.tBiab f<aem MMMUalenl à ccvxla lemin bwlller- 



«ncoea^, ptot on irance dm» la série dei lempa, ptiu lu ^mtnatîoiii gt- 
KMCS dénient être ibondinles à la surface du elobe. Du retle, Q hnl 
<Ti(er de donner à ceUenon-exislence, pendant la période ainmonteDne,des 
ïuimtnx i ung elund, une imporUncc trop ijrande comme tait exdiuif, 
pniiqnede nouTelles obserrations pourraient renverser ies consiqDenceiqDe 
l'on loudrait ta tirer, ce qui parEirt atoir di^jà lieu pour i]iiclques-uns des 
groupes formés pendant Its l^lTlli^■rl;^ rpiniiH^s de ri;lti; [i^i ioile '. Il est à ob- 
server en second lieu, ijue la diniiuLLlLoii de.s corps ori;nnisfs larastresel ter- 
restres annonce que la qunnliu^ des (ciicf dctouiertes einii moins considé- 
rable que dans la pénodi^ sulisnlt:^ nr. d'après ce que nous avons dit sur 
l'origine et l'apparition sueecssivt montagnes, l'espace oceupé par les mers 
a da devenir moins étendu , à luf^iirc qu'il s'elcvsit de nouveÙes terres; car 
on conçoit que si l'éeorcc du globe était unie, elle serait ealiéremenl recou- 
verte pai- une mer universelle. D'où i) résulte que, dans l'hypothèse des JOU- 
levenlenls, l'étendue des terres a toujours dû aller en augmentant, tandis que 
dans rhypothéSK de l'érosion, elle dcvnit aller en diminuant, puisque les effcLi 
de l'érosion fendent à aplauir la surface du globe. 

Du reste, il Nul aussi éviter d'enUndre dans un seos trop absolu ce que 
nous disons du peu d'étendue des terres pendant la période anunanéenne^ 
car, les soulèvements se bîsant par révolutions suceessives, il n'a pas dû j 
avoir de Iris -grandes diiKrenees entre ieax périodes voliines; et It pelllï 
flore ammonéenne vient, à cet ^|ard, nous révéler un Ml que sa nom- 
breuse hune nous laissait Ignorer : i^est que l'ensemble de cette Bore, 
■jant plus de ressemUuiee avec la végétation des eonlinenli qu'HCC celle des 
des, unoncequll etfitaitd^ii,i ceKe époque, des continent* fUndus.iyDD 
antre cMS, la dreonstaoee que nous voyons ^ peu de reMes de* tires qui 
habitaient ces eontioenta, semble annoncer que c«tx-el ont été *iibmergé*, 
ce qui est une présomptioD en hteor de la supposition que nous avon* fSile 
1 roccaskHi des alIcmaliTes de terrains marin* et de terrains d'eau douce 
(758); c'esli-diré que les soulèvements, en mettant de nouvelles terres à dé- 
couvert, occasionnaient la submersion d'une partie de celles qui élaient déjà 

738, Soulèvement» de la période ammoitèenne.— Si nous passons main- 
Icnatit à la reeherebe des divers soultranents qui ont eu lieu pendant la 
période imraontenne, noti* non* iperccrnnubientHqneceUe recherche 

> Celle otiHrvalion le rapporte > 1» détnaverlt d'amaniili de namalftrt», Mledaaile 
eituinjursulipie &r Slone>e(ld,enAi>Etelem (irolrlai»(*(laB>W))i nulinUl, ilnl 

■>»( on on B premiers irow». ^ 
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{HtUDteauorepliHdeiIiffleultésque pour 1« périodes poilMeiircs,ete«la 
don être aiotî. Car, outre qne la Ihiorie nom conduit , comme nous tntm 
d^B ftilTOÎr (718), i coaclare que les effets des premiers sonlèremcnts ont 
dû £tre moins seneil)!^ que ceux des derniers, on seal que ceux-ci ont dû 
effacer en partie les effets de ceux-là. Du reste , M. Élie de Beanmont pbo« 
dans notre pSriode ammonêenuc ses 5', 6*. 7" et 8' ri^volulions. 

La derniOrc ite ct's calaslTO[)tii;s aiii-nil prHiliiil iks flÈïsIiims que M. àe 
Beaumont appflli; Kyxthnc /lu Mmil l'iso . li.'w|Uellf^ Mml diriiiOci du siid- 
aud-est , au uord-nord-oucl ^ et i|ul coiiijirtnnonL . oiili c le Muni Viw . une 
iériede crêtes qui enurrnl dts tmirotisdc Nice à ceux de Lons-le-Saulnicr ; 
éléraliona qui paraissent avuir été souleiées eulre la fomuUon de l'étage su- 
pfriearetcellede rËIaee moyen du terrain erflaet. 

La teplitrae aDrail eu lieu entre la fonaation du terrain crétacé et odk ia 
terrain jurassique, et aurait danni naissance à une strie d'accident! dirigés 
ilu nord-est au sud-ouest, et nolamnent au tfonl iVu dans le Forei^àla 
rà/e d'Or en BourRonne, à plusieurs ehalDons du Jura, aux Céréones, a 
VEr:gebirge , cle. 

M. de BeaumonI place sa sixième rétolution enire l'époque de ta fornulion 
du lemin jurassique el celle du terrain triasiqae, et il loi attribue le redres- 
sement des coueliesd'un nyetétnodii menlagnes qui cOEqtrendnotanuneDtle 
morvaii , le ThUritigerwa/d et le Bœhmertcald, moRl^ptes qui sont en gé- 
néral dirisées du nard-ouestau sud-esl. 

1.1 cinqnitme révolution aurait en lieu entre ta (orrattioa du drts (leHébra 
et du gréa des Toagea , et aunit donné nalsianoe aux montagnes qui Iwrdent 
la Tallée du Bliiii, entre BUe et Harenoe, (foft H. deBndi les a ippdéea 
tgilime du Bbm, et qui sont dirlgtei du nord-nord'Cst au sud-and-oneil*. 

l» quatrième rérainlion aurait donné naitaance à des aeeidenlt que H. de 
Beanmoot appelle tjptima de» Paj/i-Beu el du tud du pagt d» GaUe», 
parce qu'elle a disloqué les couches de terrain houHlerqui se dirigent de l'est 
à l'ouest, depuis les envirnns d'Aii-ia-Chapellejusqu'aui petites lies de la baie 
il.iSl.-l)niliTl;m- li' jia>>. rlr (iiilii's. Celle rrn.lulion n'a point aiii surles (lépÛLs 

Ttnlaân dclapitiiideoâ l'dt iKpoiilc grètdBToicni Bulije niliptiU t CRir«, alnil 
qiMj'alMu:ré4gledii»llnriiUkiin(IkiIMiid*l(«odllé il(iliigli|iBlarnm,lii«TI, 
-PW SI), ^la BriBds tnctn» qui a tamèla pUin^iii ^(Unil de BUc A HniàmiUvi 
s ttfnt Im TMga ia SctwamaM , la Bantt de rodnnvall , cal oof» hkIcum gae rt- 
poqai dont 11 l'a^, d Je lindc celle ofdidiHi air ce que det lambeani de lenainJnrMitiue 

■'fuient {bnuléi BUT lu bordt de rttcupemnit. D'un anUï cdlé, la flalne RnfeniMntda 
iMpôti llrMru en ceuchei bDrttooIalH, U al bim pnbaUe que la (rafUret'utoptrte 
rnln tedlpoillliiii du (cmlnJiinnlqiM et ceUedeitemlMUrialRi. 
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de rétage aupérlenr dn lemJo piaéeD qui ae IrouK dans tes environs de 
Ailtol; DHbconmw les sjstentes qnl eaont «ubi l«s effets ne aontpolBten 
eontaet née Félage InK rieur de ce Bronpe, H. de Beeumont aupposeqneeeUe 
réndaUon * eu lieu entre la fomutloa du sre< dea Toages et edie do Jbdt- 
àegetidt. 

Enfin, UtroidiaierfiTOluUiHi, qaî parait sTOir ^ entra Ii bmiMioii ds 
temb honnier et edledn temin pénten, ■ tamt dent |e temdnlioiiBItr du 
nardde FJngletemvMUitoStaSAeD^ d&igfsparalitteinnit dn nord aa 
SDd , en g^éeulant un pea «ers le nord-uordKNieat et le tad-wd-ouesL 

ISS.MatièreiquimaBixaKimniixi wu&kwienti.— Ceqnenouiavciiu 
dtl cl-detnts (717) sur li dUBeullé de reconnaître les dépDtt ptntoofena qnl 
ont déterminé les lanlirenients de la période Uriaire , l'apptlqne paiement 
anx dernien sonUrements delapArlode amlnonjenne; aussi edife-t-il des 
monlagnes rapporties ï cei «Hilèremenli oA l'on ne loit aucun dépAtplhto- 
nien, td ei( le Jura. Haïs, d'an autre cdié, les grandes Ualsom'que nous 
avons signalées entre le lerrain pénéen et le terrain porpbyriqne, ansoiRent 
qu'une partie des maliires qui composent ces deux eroiipes a lté déposée aux 
m&nes époques, et semblent Indiquer que de nombreux épenchements por- 
phyrlques sont vimius s'iMeniIre sur les couches pénicnnes dans les temps où 
elles se fbrmsLcuî. 

7W. Origine du Tadtliegeniie. — Sovs sommes mime porté à considérer 
le» dépits de TadUkgendB ijiii aïolsinent des d^i>Ols porphyrlques, comme 
étant arrivés au jour avec ces derniers ; origine qui se conçoit fàeilcment, car 
on sent que, quand des masses liquides ou molles sont poussées de bas en 
haut, le fixillemcnt de ces masses contre les parois des canaux qu'elles traver- 
sent, doit donner naissance a une grande quantité de fragments, dont les uns 
se détachent des rocbes traversées et dont les autres résultent de la sotidili- 
eatioD partielle des parties exlérlcures de la matière soulevée '. 

741 . Importance de la révo/utiim qui a eu lieu à cette ^ogue.— Nous 
sonunes loin de prétendre que loules les roebes Fragmentaire^ que l'on a rap- 
portée* an Todtlbgmde apparltament b la même ^wque , èt, sons avant d^à 
ftdt remarquer que ron avait recoima des arioMea, des psjpbitet et des pon- 
dinguei qui se rangent dans preique tonslea groupes postérieurs, ee qui doit 
être ainsi, pnisqne nous avons ra qtf H y avait en des réuttitlons Oaa (outet 



*Oiiviltiie,J'ifTiiMttaieBiUrtd(v^,etindli^fMAui^laupiii^Tnd>BflH 
obDM npporti 4M IM mohei bbAIm M eoD^oaMo de) Umhu bualHqua ti traOrf- 

eiu la (Im ta tanlM ■ vti^ini, Mtei iiM teM edl« «ta IcRidBi pMeDlsBi { ce qnt 
n>M |m ntioiBd : B^, connu te rapfraclWHiit hd^yi <A-dtM tf M v'kTPoUiétt^ 
Ji nUpu ïonte n'tentir à at (ginl de I'bmb* udnulte. 
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les périodes correspondant à ces groupes; mais on ne pcul diictinvi'oir i|Lie 
la production de ces roches froumentaircs n'a tli, i aucune époque, aussi 
-nbondanle et surtout aussi géniralc, qu'apria la farmatioa du terrain 
houiller. 

D'autres circonstanees se réunissent aussi pour annoncer que la rAtoluUon 
qui a donné naiiaince au Tûdtéiegende, a été nne des plus importantes et des 
phi* générales qui aient a^tt b lurftce dn globe, et Jnatifient ainsi la nurdie 
qne DOoi aroni adoptée en ^tanl entre tei terrahu pénéen et faonDIer la 
h'gne de démarcation «nire l'ordre des terrains anunonéeni et celui des ter- 
rains héniljiiens, ou entre la classe des terrains secondaires et celle des 
leiTaIns primordiaux *. 

nous ne Toyonsnolauiment dans aucune autre partie de la série des terrains 
on chanEement aussi complet et auisl brusque de la nature organique que 
cdul que l'on remarque entre les fossiles du terrain houiller et ceux du ter- 
rain IriasiqiH, ce qui semble annoncer une destruction plus complète des 
étreaiivanls que celles qui ont eu lien dans les autres révolutions. 

D'nn antre efité , les dépôts inférieurs au terrain pénéen qui sont demnu-ës 
en couches.hortionlalcs . sont beaucoup moins communs que rcui qui ont été 
rderés ou reofcrséE' ; l.inriis que le contmirc a lieu piiiu' W.^ cWpills poslé- 
rteurs au terrain houiller. 

Enfin, la couleur roucc. qui r.st bien plus fréquente dans les tcrrnius pé- 
néen et Iriaslque que ilatis les .iitlrej^ ilepitLs ncplunien.s . ainsi que la eircon- 
(lanee qu'une très -eranilc riiinnlilâ ik filon; mé(Mllifi;res par.niswint élrc con- 
temporains de ces eroiipes, iiinoiicenl qu'à cette épequc il a paru à la surface 
delà terre beaucoup plus de Fer et d'autres métaux .proprement dits que dans 
li'S autres temps; ce qui nous conduit ï parler ici de l'origine des pions pro- 
prement dits, afin de faire voir que la présence des niétanx est un Indice d'é- 
manations de l'intérieur de la terre plus fréquentes et plus abondantes que 
colles des temps ordinaires. 



' On puumii dirc,aiiTériU,i|ue,Miii le rapport piKonlalssitai , la lifindc ilteuii^ 
uUDnieriitiiilnixpliicéecnlnlelnTaliililailqiMeMe UmSa pénttE.ipi'aiIrtMCiti-dM 
le tamb IitiUllsr j mali ht rappopU gtoiptoaU^u» «niaïKait^ larévoliUOD b om- 
mneéane bb dBdfpetabiniin«,e(ctUeclrcoailimpeiiMMiiiiil<|iiapoilttTaMiil 
te i>n<MlUa«nMeer*ppnKttanentvii aille Mire ht futll» UiBB»lnu dnia iata- 
ninpteëco; car on vodcoU qi» la utairciiriuIqiK n'ipudH Un )*D«(IKiiiaile)i«licit 
lu DMinent oe la rélsluUoai'utUtKnUr. nuii qiu la Miilida MrHBBlfaieiin «il M 
H iroai» encore dani Ut Np4liftinDi>aptii l(COainuM«aent Ht laréitiuliMi, MqH < •! 
In ebanttfliKDli diiu ta fonia «sailqiKOHil, alud iiim hiu llndlquenincl-tprti, le 
r^ulIaldd'IiifloeiiudMcaBHiuUriaireiHir la<(ravinitla,ila lallaBi cotalu leiapa 
pour que la naUi» vivante leBlltnrai^eMavca le noanl ftal du ^obfi ou d'un «mit** 
en paHiculier. 
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742. Origim tkx filom proprement dilt.—^QUi ne pouTons disconvenir 
cependant, que l'origine des lilon.^ jirnprrtiieiit ililsest encore un de ces mys- 
léres que l'on est loin d'avoir dctim; A\me maniiire sali s faisan te. Il n'y a pas 
longtanpa que 11 jtliipart des HÈoloui'!!'' ]>™^;iifnl. .iicf li;fi'liliri' \\ iTncr, 
que ces filons fiaient des fcnti's rcmiilit» ili: liniit l'a \<,i' , \av W-SA ilo eaux 
qui bi^naient la SUrheede la lerre; iiinis, dans ce rai. cm doil ie. drai^inder 
comment,! ces époques, il ne se faisait pas, bors de ces fentes, des diipùls 
analogues à ccui qui se formaient dans leur int*rieur. On peni aussi se de- 
mander, comment les eaux poutaient dissoudre une si grande quantiti! du 
mélaui, et, en admettant la possibilité de la dissolution, où ces eaux super- 
ficielles trouvaienl.elle3 les matieresmélalllques à dissoudre? 

U'un autre cAté, on a remarqué qu'un grand nombre de ces Glons n'a- 
vaient point d'ouverture à l'extérieur, et qu'il en existe dans les roches plulo- 
niennes. aussi liien que dans les roches neptuniennes. Or , ces diverses eir- 
conslances niiiEs poi'li'nl à croire qu'il est plus probable que les filons 
proprement dits ont été remplis , corame les dykes, de bas en haut, 
mais qu'au lieu de consister dans une masse molle, la matière des injections 
se composait de gai , de vapeurs et d'autres matières analogues h celles qui 
■'écb^pentdenos toIcuu et de nos fonmeinx de(luion;iaallb«s'qui Ah> 
meat quetqnefbb, par Tole de ïnblînullon, dea dépôts cristallins qui ont de 
ranilogie avec cens des filoDS. En coneerant de cette manière rorigise de 
ces fllons, c» bit rentrer ces çisenienta de niniranx dans la mtma ordre 
de pIiénomtoBs (^eeui auxquels sont dm tes prinefpam Mnonents qui se 
passent oieorc i I« sorfeoa de notre planète, et on érife b plopirt des diffl- 
eull^s qui s'opposent i l'adoption des autres hypothèses. On conçoit, en effet, 
pourquoi les matières métalliques sont concentrées dans des Fentes au lieu 
de former de vastes nappes à In surface de la terre, et la source de ces ma- 
tières est toute trouvée; car la circonstance, que la pesanteur spécifique de 
la terre est à peu près le double (^tf. 36) de celle de la plupart Proches qui 
composent sa snrfiice, prouve qn'Q y a dus son intérieur beaneoup de 
matières pins pesantes que oes roâMs ; matières qui, d'aprts oe que noni 
connaissons de la nature, doivent ébe desmétam proprement dits. 

743. Origine da film* fivgtMntaù^. — Quant aux liions, frsgnwnlai- 
res, les corps oi^anisfs quila renferment, leur largeur plus considérable en 
bout qu'en bas, et la nature des roches dont ils sont composés, annoncent 
qu'ils ont été remplis de bas en batrt par l'effét du raouTement des eaux. 
Cette origine parait hors de doute pour ceux de ces nions qui , comme les 
brèclies osseuses, dont ila déjà été parlé ci-dessus (7S3], ce présentent que 
des débris de roches ou d'animaux dont l'existence préalable à la surfiwe du 
glolK se trouve constatée par d'autres monuments; mais elle présente cer- 
taines difficultés peur ceux qui r«iftnDent beaucoup de masses cristallines de 
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Ii)Tlle,dflgaltne, decalain[nc, de quartz, cic. : air h plupart de ces masses 
annoncent éridemmpnl iju'tlles n'ont [las élé Iriinsporlfes , mais qu'elles ont 
oristallisé dans le lilun ini^iue : or . on se demsndu olors. si le liquide qui bai- 

ee liquide a-l-il dqjosé hors desfenitsoù le filon s'est formé? Peul- 
jtre, que, dans ces filons, le remplissage de haut en lias par le transport des 
eaux, se combinall aTCc les phénomènes que nous supposons avoir iomi 
naissance aui liions proprement dits. 

744. Origine desveinel. — Les veineli doivent peut- être quelquefois leur 
origine à des phénomènes analogues à ceux qui ont produit les fUoiu ; mais 
nous croyons qu'ordittalrement elles provlenoenl de la fore« de cristalUsation 

. qiJ parle les molécules de même natore i se rapprocher en m dtg^ieant, 
pour alnil dire, des molCenles d'antre nature qui les enreloppaient. Indépen- 
damment de ce qni se passe dans on liquide qui lient plusieurs sels en dûso- 
luUon, on peut prendre une idée plus exacte de ce phénomène, lorsque de 
la boue se gile avec lenteur ; car on f remarque que les mcdécnles d'eau , au 
lien de demeurer dans l'état d'union oa elles étalent avec tu molécules de 
lerre, sa rtonlssent et flinnent sonrent de petite* veines an milieu de la 
inisse. Ceteffrt M remorque soriout ail moment oA la boue roiOBKnoB i gder, 
00 } volt alors dsa viAiea tupcrfldelles de glace qni forment, an mil ira de U 
masse dos gelée, le même effet que les flirts de glaoe qui commencent aon- 
tentla eoiBélation de Iteii. D'un antre cAIé, les fissures de retraits qui se 
bnntDl dans les manei minérales par le refroidissement et par la de»- 
stccatlon, doiteat aussi faeiliter eetle tendance des moUcnlei similaires l se 

745. Origmt dei oavemei. — L'or^ine des caiiUs qui ciislent dans la 
omlte du globe présente encore plus de diilieuKés dans son ensemble que 
e^des fllMis, non pas louteliiis celte de toutes les cavités; car nous avons 
d^l eu l'oDcaslon de parler de celles qui .«c font encore sous nos yeui , par le 
simple effèt de la poussée des matières volcaniques et de celles qui résultent 
de l'écarlemcnt d'une masse minérale. On conçoit aussi, dès que l'on admet 
que les montagnes ont été formées par soulétemenl, que le mouvement im- 
primé aux masses qui les composent , et surtout les renversements qui en ont 
élé la suite, ontda donner naissance ï un grand nombre de vides dans l'amas 
de décombres qui en résulte. Mais cesdivers genres de phénomènes sont insuf- 
lisants pour expliquer l'origine des cavernes les plus communes, celles qui se 
prolongent sous la forme de couloirs plus ou moins étranglés. On a souvent 
ebcrehé l rendre raison de celte or%ine par l'érosion des eaux , et il est bien 
probable que ce genre d'action a exercé une eertahie influence sur plusieurs 
cavomesj mais, outre que, pour supposer le mouvement des eaux dans 
l'intérieur de l'éeorce du globe, il but aussi supposer l'eiislenee de vides 
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pr«itables,(^est-i-dlre, dcctKra«,rexi$taKedesélr«i8laiianti dantlet 
carernes umble uuMncer qu'diei oe penicnt élre le rtsuUat de FacUoD mi- 
anlque des «un. 

Pour pOQtoir «tMbtier à l'action des «aui l'orieinc dvs caicrncs à Ëtran- 
glemenls, il but tuppoier que des eaux éjgculèes de l'inliiieur de la lerre exer- 
çaient une action dissolrante, soit que l'espace, maintenant Tide, fût origi- 
oairement oecupiï par des nmns de malièrea qui , comme le selmarin, fnsMnt 
lolubles dans les aïK nnlin^iiri's. soit que les eanx qui auralenl creiui In 
carernes fti&stni Lnijuripiik'^ {ii'incipes qui leur dannaienl la proprlétt de 
dlseoadrc les nias.scs qiiï'lU-s li'avirrsaïent. Mais cette eiplicatlon laisse aussi à 
désirer ; car diins h plupart <lci terrains à catcrncs on DC toit aucun indice 
de l'intercala Mon de matières plus soluliks que la junssc princi|ialL-. D'un 
autre eùlé, on coni'oit difficilement l'eiislence d'une eau susceptililu de dis- 
soudre [es roches silicat6es , dans lesquelles se trouve la caverne que M. Vir- 
let a observée dans l'Ile de Thernila, en Grèce, et, tout en admettant la pos- 
iibilité qu'une eau chirB^e d'idde carbonique ou d'acide h^drosuinirique 
dissolve les rocbes ealcareuset, on confit dlfScOemenl que l'action de ce 
liquide ait crensé des carit^ considiïrables , qui n'ont d'autres issues que des 
ouvertures excessivement étroites, ainsi qu'on en remarque dans la ptapart 
des cacernes. 

On a aussi supposé que les cavernes sont le résultat du passage de gu qui 
cherchaient à se dégager de Fintérieur vers t'eiUrieur, aoit qoe «s gazt^ 
sent dHuie manlire parement méeinlqiie ta tmeraent de« masses encore 
moUes, soit qaHa (nsieDtdani le cas de dissoudre ou de corroder les num 
ï tmers lesquelles Us tflnsinDalent tn Jùojea de* hôtes ou Assurés qui eil- 
slalentdans ces masses. Celle hypollitae* an nfeiut l'aiintage de Utn rentrer 
ror%îue des otrerna dans h même ordre de dioses foe les autres grandi 
pbtBomènes qui ont ^ sur la surfiiea du globe; mafs, al nous coucerana 
phu aisAnent rexislmce d'an gaz qui aurait, comme le Buorldesllieique, la 
propriété de disjoudre les roehes silicatéea, cette hypothèse ne rend pas 
mieux raison de l'existence des élranelemenls <pie celle de^i eaui acidulées 
sur les Toclies calcareuses. L'action mécanique des g^nz sur une matière molle 
eq)liqnerait mieux ce dernier phénominc. à cause de la propriété erpansive 
de ces fluides , qui, comprimés sur un point . atirairnt étendu l'espace qu'ils 
occupais lit, jusqu'à ce quils trouvassent une issue \i:ir l,iqui;lle il\ se seraient 
échappes, quelque resserrée que Mt cette issue; de mémK que nous voyons 
une simple crevasse dans une chaudière , suffire (lour laisser échapper une 
masse de vapeur qui, auparavant, produisait des etFets immenses. Du reste, 
nous sommes loin dé dire que cette oiplicalinn n'est pas aussi si^etlB à de 
i;randesdineultés ; onpourrait notamment se demander comment il se hit que 
les eouebes qui auraient éprouvé une semblable dilatation dans leur IntérieBr, 



ne se ftuunt pai souBtes dana lu ptrtin qot la nlÂaalenl? et Tm derriil 
l'élooner de ee qse l'on voit, notumoent dans la calcaire ammonéen de U 
Franeonie, dei oavemet qui se prolonsent borlunlalefflent nur une grande 
élendnc, tandis qall aoiait é\i beaucoup plus hdle pour lei gac d'anher 
directement au jour. 

746. AlUratirm dei roches par la chalmir. — Amnl de qnitter celle 
espèce de récopitulatlon de quelques eiÎBls dont lu causes ne sont pas bfai 
coonnes, nous crofons devoir parler des stUrsUons que l'on suppose que les 
rocbes neptunlennes ont éprouvées par l'ictioa des roches plulonicnnu on 
des matières gazeuses qui accompagnaient ces dernières, lorsqu'elles élalent 
[tOHSPiîcs à IrriTCrs ks premières. 

Nous amm fli'J.'i t'u l'ociriMOiL de faire rcnurqaer (584), et il y I hn^teraps 
q«e l'on a oLMirsé. qui: c,;r[,iLnes roehes neptuniennes préseulaient, dans le 
voisinaijc des basailcs, des caractères différents de ceux qu'eiles ont habi- 
taellemcnt, et même de rem. i\uq mi^mes masses ont un peu plus loin : on 
avait observé, par eiempli!. ([m: ilc. Ii.infs rie craie Ou de calcaire compnelc 
prenaient une texture saci'li^ruido un iamclUirc, lorsqu'ils s'appiucbaîenl des 
basaltes, et que delà houille si! IrouTaitlransFormée en un lignilc sembbblcà 
(lu coke, d'où l'on a cru pouvoir a Itribuer ces propriétés à l'action de la cha- 
leur communiquée par le basalte. 

Comme les roches calcaires des cMiirècs en couches inclinées, et surloiLt 
celles des terrains talqucuK, ont plus communément la texture saccharotde 
c|UC celles dr^ terrains en couches liorizontales, on a aussi éC6 conduit a attri- 
buer relie propriété k ta cliaieur que ces calcaires ont È(ir0uvée. 

747. Cémentation dei roches. — Mais M. de Bueb a été beaucoup plus 
loin : ayant observé dans les Alpes orienlales d'énormes dépdts de roches cal- 
«areusea, qu'a croit avoir été toulevfei par les mélaphyrei, et qui simt criblées 
da Assures et de fentes, lesqueltea senddentamb-éléoccasknutieiparle'MU- 
UremeDt et l'éebanffement, etsïint reconnu que cet dépAls sont formés de 
dolomie, tandis que d'antres dépota, qai partissent Mre partie des mêmes 
assises, mais qui n'ont pas éU dans le eis d'avcdr paiement éprouvt Faction 
des agenU IntérleurB, sont formés de calcaire ;fl en a eondu que les dépdts 
de dolomlea avalait ainsi été originairement du calcaire, mais que. Ion de 
lapoiusée dea nélaphyrea, de la magnésie sublimée, aidée parl'acUon dila- 
lanle de la chaleur, s'était introduite dans les pores du calcaire, et s'était com- 
binée avec ce dernier par une opération analogue i la cémenlalk>n de l'acier. 
Hue opinion aussi hardie, et a laquelle on n'était nullement préparé, a dil 
Imuver beaucoup de cnnlradicleurs et beaucoup d'admirateurs; peut-^tre 
que parmi ces derniers M en e*t qui, voulant en jii^nt'raliscr l'aïqiiic^lioji à 
toutes tes ttotomiesquetcom|uc3,iuionlfail plus de lorlquetcs contraditteurs. 

Du resic, cette hypothèse, qui présente sous un iMint de vue tout à bit 
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uaiiveau la formatioD itc plusieurs espaces de roches, n'a pus été restreinte 
à la seule dalomie, et pluiieuni eiolagiilcs sont mainlenantd'atîs que beau- 
coup d'autres roches qui renhnnent ie U iiugii£sie sont dans le même cas. 
Ils toient , par etenpte, dus les quartz taleiqoes et dam lei ittaselUiiet , des 
erti et des schistes ipii ont été ebanlKs et Imprégnés de nugoésEe par raellon 
des gai qui aeeompagnalenl les ophiotilesqui ont soulevé ou Imersé ces ro- 

Od ne s'est pas borné non plus à appliquer eetic hypothèse à l'acLion de la 
magnésie, mais on suppose maïntenanl que beaucoup d'autrc^sulislanees ont 
agi d'une manière analogue, et ont changé la nature des roches neptuniennes 
apoaées ï leur action. (Test ainsi, par exemple, que l'on Toit dans plusieurs 
d^ts BTpgeni te résultat de l'altération d'un calcaire attaqué par des émana- 
lioiu ^nlFuriqnea. 

748. Oriffint det minéraux diitimhiéi. —On suppose anul que ractioh 
des agenla intérieors ne tut pa» ttontée k cet eiptcM de cémentaUan, de lu- 
blimalîon on d'alténKon des mehea, mali qnHi ont anati déterminé, dam 
llntérieur de eetles-d, la formation de eoiiia tout àfcît ncntreatii, qui aV 
seraient linrméspar suite des facilités qne rédiaulfement,el,pareanséqneot 
la dilatation des molécules^ ont données pMirquelajeo du aJHnltéi produise 
do nouyeaui corps erIstalUns par un phéBunène analopM I ce que nous 
voyons dans les corps fondus qui rcftvidissent sous des eireooitansesfiTora- 
hles, et à ce que nous remarquons quelquefois dans les matériaux de nos 
Jbumeaui qui ont subi les effets d'une farte cbateur. Cette hypothèse eipli- 
querait trés-bicn pourquoi les minéraui disséminés sont , en général , si abon- 
dante dans les roches ealcareuscs, schisteuses et qiiartieuscs dct montagnes 
eu couches inclinées, tandis qu'ils sont <>i rnres ila:is le< ntémus rui'lic» des 
plaines en couches horizonlales; elle e'ijiliqucrait OuMltEinrni ])uiiri|iiiii ces 
minéraux disséminés présentent, en gênerai, ks c^piTc^ qui se Iroiiirnt de 
préférence dans les roches plutonlenncs , ou même c» foriutiit l.i hase, 
comme le feldspath, l'amphibole, te pyroiéne, etc.; i:\h: et|ilLi|iin'nil.. l'nlin, 
comment les masses porphyriques Intercalées dans des i'iii't]i:> iicpl unie}! nés, 
peuventaioir une origine plutonlenne, qnoique la pri'si^ntt du Icldsimlli, de 
l'amphibole et du pyroiène dans ces roches ncplunicnncii, él^ibliisc de véri- 
tables rap|inrls de composition entre celles-ci et les porphyres. 

En résumé, et sans prflendrc que l'on doive resardef la cémentation des 
roches et la sublimation des minéraux ciunme des fail^ constatés, et encore 
moins que l'on doive y voir un mode exclusif de formation , nous ferons re- 
marquer que ces hypothèses eqiUquentdela manière U plu* HUsMiante une 
tmàe de Mis qui paraissaient â peu prèsIneiidlcaUes iorsqna l'on n'admtUait 
que des fbrmaUona purement aqueuses et ptn^mant ignées. 

749. P/ore du terrain hûuUhr. — Reprenant actueUemenl l'eiimen des 
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principates périodes d«rhisloirecIe noire globe ^ nous remarquerons que celJe 
où s'est formé le terrain houiller est pour nous d'un grand inlérêt, parce 
qu'elle nous a litiai non -seulement un des produits les plus u(iles pour nos 
arts, mais aussi une grande quanlilé de véc^laux rcmari|iinbles. taiil j>ai' leur 
dilfÉreiice avee les vf^éfauj: aeluels , que par les conséquences que l'on peut 
ea tirer t>our connaître l'élat du globe à cette époque reculée et le mode de 
fbnDBlian de son écorce eitirieure. 

Nous avons va (498] que M. Adolpbfl BrangnUrt anll reconnu que sur 
deux cent doquinle-liuit espèeea obiervées dam le temla hooDIer, denx 
«entdix-neuFsppsrtiennentaui cryptogames vascuUires, dix-huit aux pha- 
D jrogimes moDOCOtfiédones , et que , quoiqu'on n'ait itas encore pu détermi- 
ner In dusedcjtinot-une autres es|iËces, elles paraissent aussi se rapprocher 
beaucoup plus de ces deux classes que des autres, de sorte qu'il semble que 
It dasse des pbsn4n>ganiei dicotylédones , <pà compose plus des trois cin- 
qottmes des tégélav vinurts, n'edslait pas k cette époque reculée, tandis 
que les eryptogamei mcnlaires, qnl ne fonnent qu'un InntitmedelaTési- 
latton actuelle, constituent t elles seules les cinq sitiemei de la flore bonll- 
Ure. 

NonsinMstnésdenieutqDe, fendis que les cryptogame» mcabires qui 
vivent rMinteawt danr nw wne» teaptries «ont, en gtoMi, daplantes 
bwetetrampuifci, celles du terrain houiller se distlngnsieiit par des tiges 
de Irtt -grandek (Hmenrinns. 

Hons avons m enfla (498) qu'antenl que l'on puisse enjngerpar leiieUt 
nombre d'éAtnUQonl de la lone elaciale observés jusquli fthait , a flore 
houillère avait les mimes caractères prinelpaui que celle de notre lone 
tempérée, et que l'onaiait quelques indices pour panier que celle de laiooe 
torride éuit aussi dans le mÉme cas. 

Si maintenant nous comparons la Hore houillère avec celle des diverses 
régions du filobe, nous verrons que c'est non-seulement dans la zone torride 
que nous devons chercher le moins de dilTércncc, mais que plus les flores 
actuelles appai liennent à des espaces de terre circonscrits au milieu d'étendue 
d'eau plus vaste , c'est-à-dire , à des lies plus petites et [dus éloignées des 
continents, plus elles se rapprochent de ce que nous connaissons dans les 
terrains houillers, tant par la proportion numérique des espèces des diffé- 
rentes classes , que par le développement que prennent ces espéees. On re- 
marque donc que non-seulement les fougères et les lyeopodiacées sont plus 
nombreuses et plus développées dans la zone torride que dans la zone tempé- 
rée, mais (jueles Iles l'emportent sous ce rapport de beaucoup sur les conU- 

Ainsi, landisque sur le continent de l'Europe ces plantes forment au plus 
nn quarantième de la végétation totale , elles composent souvent le vii^eme 
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lin la vég^tntinn lies conlinenls de la lone (orrlde. Dans les Anlillei ellet sp- 
l>ri>i'lii'nL ilti cliiiùnit. clans les lies de rocianie elles a'iteienent te quart au 
iiii-jiit' k lici's, l'i II l'Lle de l'Ascension il parait y avoir égaillé entre les 
plantes [ihanfroGames et les cryplocanies tasculaires, 

750. É/ai ilii ijlnbe jietulanl la période hoiallère. — Ce rapproclienient 
noua eandiiitàsii]>j>osi.'r ijue iian-seulenient nos contrées Élaient, i l'époque de 
la fdnnation dit 1er ralnliouillcr. douces d'une lempèratarc beaucoup plus élevée 
que celle donCeiles jouissent maintenant; mais aussi qu'au lieu d'appartenir • 
deerandj cantlni;nts, elles romaient des arcliipcls. composés d'Iles peu èlen- 
dues au milieu d'une vaste mer : conséquence qui reçoit encore une nouvelle 
eonfimulion de l'absence de débris d'SDiniaui terrestres dans ieslemins prf- 
mordbiacD géoértl jew, quand Qn'^aralt qu'us inuatuae océan psrtenté i'Ou 
butes qui deraknltlnfréqiKnuiieDt inondées, et quab^d^dn globe ajou- 
tall aux eauseï Mlndlet de puissants motifs d'humidité , la nabin vlranle ne 
devait pas encore avoir idf^tté les tonnes qui sont devenues propres I nos 
continents. Or, ces deux circonstances tiennent encore à Pappui de l'hypo- 
thèse que nons avons adoptée; car la haute température de la surbce du 
globe il cette époque reculée, est une preuce de sa chaleur originaire, et 
l'absence de «randt ccmtineDia e«t, comme nous l'avons déjà bit remarquer. 
Due preuve que lesmontaenu eméie lormees par souievemenis suocchUi. 

761. OfigtM da la bmiUtt, — Leiuoeae la flore noumerea eondniiausd 
a des conciiistonG trés-inieressanies sur j orimne ne m nouine. sur la nature 
ne tnimnsiiiiiMV iians les irniii.t ai:i'ii'iiv . i i mi:' m ni'vi i(iiiiii'[iii!ni oes êtres 



en parue levi'e nar le t;iii nue NI iim i- ii<' rciir l'iimiue est presnue exciuslte- 
meni composée ae ces luanies siiium-s . uoni le iiiiveioopemeni a ueu avec ra- 
piuite suusues circontLances ru>aruuita, cu'consiances uoiiiiuypoLnescdela 
chaleur primitive du glohc nous donne di^à l'une des plus nécessaires. Mais 
In considération de cette immense quantité de carbone qui a été Riée dans 
l'écorce sotitic du globe, a conduit M. Adolphe Brongnliu<t il supposer que, 
dans CCS premiers temps , l'atmosidiére contenait une proportion d'acide car- 
boDiqtte beaucoup plua forte que celle qui existe dma notre atnosphtro, et 
l'on n voir comme cette ins^nieuBe hypothéie eit annl^eiiM pour expitqner 
(duslenrs phénomènes de ("biitolre de notre globê. 



On sail , nolamment p»r les expériences de M. Théodore de Sauuure , qiic 
[a proportion d'ncide mrboniquc que renf^rnie notre aUnosptière , est loin 
d'être ta plus f.ivoralilc à In tie des végétaux; qu'une quantité beaucoup plus 
considérable, jusqu'à 2, 3, -f et même 8 pour cenl, rend la végétation plus 
active , lorsque les jil^ntcs ïonl ei,[H)sées ii l'induence du soleil. Une propor- 
tion d'acide e&rboniqne plus Rrande que celle qui existe acluellemenl dans 
i'almospbère , devait donc rendre la vie des végétaux plus acUre et plus indë- 
peaduile d'un wl encore sUrile et diirgi de peu de terreau , en penndUnt ii 
ce» Tégélaiii de Tlïre presque onlquement tnx dépent de lltmospbtre. D^n 
aufre cdté, la présence de cette plus grande quantité d'aelde carbonique dana 
l'air, devait s'opposer, en parlie do moins , i la décorapotilion des végétaui 
morts et ï leur Iranslimnation en terreau , qui est due presque enlUrement 
ïla soiulracUonde leur carbone par l'oijs^e darair. Les restes de i^iélaux 
morts devaient donc se eonserrer plus limsteD;^, on perdre senlement Isnr 
partie aqueuse, et se transfonoer ainsi en nnematitre plus riche en carbone 
que le (crrean, et qui «irait été l'origine de la liauilie. 

nous concevant donc maintenant , trtoJMlenKBt , que la TégétaUon puisse 
avoir domié nalssaoee i la houille ; mais U nous reste ■ examiner de quelle 
maniire cette substance a été formée, et à cet égard il se présente deux hypo- 
thèses : l'une, que la houille a été Formée , comme nos tourbes , sur la place 
même oâ ereisiiient les végétaux; l'antre, que les substances végétales ont 
été réduites en bouillie et transportées par les eaux. Hais, outre que cette 
dêrniére supposition est loul à fait ccntraire il ce qui se passe dans les phéno- 
mènes a cLutl;. ijul uni k jilus de rapport avec ceux qui nous occupent, il est n 
remarquer que la pi i^smce, dans le terrain houiUer, de végétaux Irés-délicals, 
qui ont cûnsené loulos leurs parties, semble peu favorable à l'hypothèse d'un 
transport. Il est donc probable, ainsi que tepentcH. AdolpheBronBniaTt,que 
le terrain hniiNler a été formé à la manière des tourbes, dans les tlei basses 
sujettes 'n des iqondatlons qui déposaient, au-dessus des d^ts végétaux, les 
couches de schistes et de psammites qui séparent ordinairement les coudicsde 
lioiiille. La rareté des animaux aquatiques dans le terrain houiller est aussi 
tme priisomplioit ta faveur de ce mode de formation. De même que l'absence 
des animaux terrestres dans les terrains bémilysiens en général, prouva eo 
faveur de l'hypothèse que l'atmosphère contenait à eesé|iDques reculées une 
proportion d'acide carbonique qni ne permettait pas la respiration aérienne , 
telle que la possèdent maintenant les nnnunifires, les oiseatti et peut-être 
même les reptiles. 

Si on otilcctaitque l'inclinaison et les plis anenleui du terrain bouiUer ne 
sont pis eompalihiei iTee rbfpotbèse de l'origbie terrestre de ta honnie, nous 
répondrions que, quelle que soit l'hypothèse qne l'on adopte, U est diEBcHe 
on pluUt impossible de supposer que ces plis soient le résultat de la position 
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orÏHtnalre des couches , mais qu'il est bien probable , am&i ijuc nous l'avons 
vu , que ces plia et les fortes incliDaisoos des couches sont le n^sullul de sou- 
lèvements et de Blissemenlspottérieursà lu formilian de la roehe, mais dont 
les premlcra effets ont ed lieu k une époque oft les conchEs «raient amre 
une mollesse qtd leur permettait de se plier. Or, dès qne l'on admet ce mou- 
vement postèiiew, on conçoit ^e les houilles peuvent ttre vaal bien le ré- 
sultat de ta Broissanoe tranquille des véBéUQX , que celui dépct miené 
partes etm. 

762. Soutëomieittt de ta pirioch MmSgiimtw. — Hoiu aroos d^i t»\t 
reaiarquer que [dus nous rnnoDtoos dans ha traipsandeiu, plus llestdlffl- 
cOe 4e reconnaître les soulËTements que nous supposons avoir donné nals- 
nnceenz prfeielpani traits de la conHeuration aâuella de iiotr« globe , et tes 
dUBcnltta que ce genre de recberclies nous a d^ présentées pour la période 
■mmonèenne, sembleraient annoncé' qu'il ftat renoncer i l'appliquer ji la 
période hémilysienne. Cependant , voulant fïire connaître l'ensemble des 
idées du savant gèologlsle qui a donné tant d'importance \ celle branche de 
la science, nous dirons que M. £lie de Beaumont place dans notre période 
héroiljsienne ses dcui premières révolutions. L'une, qui aurait a^ vers l'épo. 
qiiR de la foi-mallon ilu Irrraln anllirsKlFère, aurait donné naissance ï des ac- 
l'idenls qui' M, du Buaumoiil u[j|ii;llc nystimic des halloiis des yosgea et dei 
rol/iiies du bocage du Calvados, parce qu'il lui otlribue le soulévcinunt 

l'on niijn'lle lalinn il'Alsiict; i^t liiilkm de Comié, ainsi que celui d'uuc pnrLic 
lies coiiints ilu bocs^e de lu Basïe-Normandie , éplement diriji^CA de l'OLict 
; nord-ouesl à l'csl J sud-est. Enfin, la première révolution nurail rek\é ti'i. 
(Mjuchcs du ifcgt-.Morclaiid et du Ilundsrùck . dirigées du nordH;sl \ est au 
sud-ouesi; ouest, et qui auraient subi celte aclion asant la Pormalion du Icr- 
rain antbraiifére. 

L'eiistencc de soulèvements antérieurs à la formation du terrain hoiiiller, 
nous paraît un ^itquinepeutèlrecontesléi car, outre que toutes les consi- 
dérations théoriques se réunissent pour Mre admettre ee , plusieurs géo- 
logistes rapportent que l'on volt des dépAls houillera reposer en couche) 
horizontales sur les tranches d'un terrain phia Hooien. Hais n'y anralt-il en 
que deux révolutions pendant la période hémityslenne? c'est là une opbiiaD 
que nos Idées théoriques ne nous permettent pas d^dopter, quoique , dans 
l'état avtud de la sdenee, nous ne soyons pas à mime de d^nontrer le eon- 

■ 753.^£rereftitfrije({rniupe«A^'^nnM.— Nousnonsbomeronsdoncà 
examiner si nous pourrons nous Former une opinion sur l'ige relatirdes divers 
groupes hémilysieos : mais celle recherche die- même nous ptismlcra beau- 
^ coup de difficultés j car, plus nous avançons dans la série des terrains, plus 



JOi GËOGÉNIE. 




nous perdons les jalons i\m nous ont servi de guide dans 


l'eiamen des lerraini 


[iliis noiivfniii. En f FTet , ce que nous OTODS dil des sn 


iilévcments sucecssi^ 


éprouvés par l'frorce du bIoIjc et de la posilioii des 


Icrniïns primordiaui 


placés ordinairement sur leur tranche , Fail si-iiijr ifiit- li 


-iiiiorposilions sont 


tout à fait iusiB ni flan les parmi ces lerrains qui. .ini|j|i:mc 


nLifli^us par unpre- 


mier soulèiemcut peuvent avoir ilérenTerscscn-i iiM-nn 


Ir.^ii'tpnruiïc seconde 


révolution , puis relevés par une (l'oisiéme . i-l île > 


LiiU', sorle que les 


superpositions soiil généralement dans li: cas ili; nuii^ i 


!'i;ariT plutôt que de 


nous éclairer. Quant à l'étude des CDr])s organisés, ce 


linide nous manque 


tout à Ml pour le dernier groupe , el ce que nous cor 


maissons des fossiles 


des lerrains antbraxifère el ardoisier, suffit bien pour m 


>u5 indiquer un ordre 


de cboHi ^xa anelni qna ceux des lemlns secondalr 


u, mais Doiu doime 



peu de iiMioiissiirl'tgereletiFdecestsrriiiu.RousiKponTimiDliiieiiieUn 
les corps oTfs»aMs du (emiu bouMer, presque «nlKrement eonpoid de M- 
brE) deTégtltui, en coniparalson arec eeni du terrain anlbrutHre, prenne 
enliirenwiit eorapost de dibriid'animini, et ponroBqnleatdeilbesUea du ter- 
rain ardoiste', ili sonteneora si peu connus, etceox que Toa BabacrTÉs dilftrent 
si peu de ceux du terrain anthraxiKre, que nous ne pouTons, juiqu'i présent, 
en tirer aucune conséquence sur l'âge relatif de ees groupes. Aussi aFOos-nous 
déjà fait remarquer (493 ) ipi'il serait po.'silile que la division que nous avons 
établie dans les lerrains héiiiihsii.>ns fût plutût déterminée par des rap[iorts 
mioéraloBiiiues que par de léritaldes époques de formation ; opision à l'appui 
de laquelle on peut invoquer quelques observations faites dans ces derniers 
temps; telle est celle de M. Veaver, qui croit avoir reconnu en Irlande, au- 
dessous do nu/urUain limeilone, ou calcaire anttiraxifèrede noire méthode, 
im terrain bouiller très-bien caraclérisé; tels sont aussi plusîenri dépAls de 
caleiire semUable au calcaire authraiifére, et qui paraissent intercalés dm 
le terrain ardoisier; telle est enfin la ressemblance qui existeentre le terrain 
laktuenx et lei roches de la Tarcntaisc , que M. Ëlie de Beaumont oNuidtre 
comme disant partie de nos terrains smmonéens. 

7ài. Cependant la dinsion que nous avons adaptée est conforme, sauf les 
déim m initions, à la plupart de celJc! que les auteurs donnent eomine eorres- 
pnjidaiiles à des époques chronologiques, elnous pensons qu'il y a effective- 
ment de puissants motilï pour croire qu'au moins les principaux systèmes qui 
composent nos quatre groupes hémilysicns, ont été formés dans l'ordre que 
nous avons indiqué. Cette opinion « trouve appu)cc, en ee qui coneeme te 
terrain houiller, par ses liaisons atec le terrain pénéen , et par des obserfa- 
Uon* directes qui ont été facilitées par les traïaui d'exploitation. Le terrain 
anlhraiiKredtil <treniisi]asuiledn,terrainbnniiler, àcansede ses nocn- 
breuic) UaUonieTecee domlep; et le lemte ardoisier parut ponntrétre^ct 
Fnlroistéinellsne,parcequ'oBlevoitfréqnenunent selter,deIaRunl^IaplQt 
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inliim; km let terrains intlinuiKn et lalqiKiix, tandte qnï parait étnôrdi- 
uaireuMiil séparé du terrain houiller pir le terrain authraxifère. IItk anlre 
considératinn , qui conduit auESi su même résultat, c'est que les corps orga- 
nisas sont beaucoup plus rares dans le Icrraïn ardoisier que dans les deu:i 
autres groupes , d'où l'on pourrait supposer que les êtres Tlïanls comuicn- 
faient seulement à [uraltre à la surface de la terre, lors de la formation de 
ce terrain; mais on doit étiler de mettre Irop d'importance iectte considéra- 
Uon, car l'etudc de la géognosie nous a fait connaître que les liehris d'êtres 
nvanls sont, pourainsi dire, cantonnés dansl'ècorce du globe, et i|ue certains 
systèmes de rocbes Ibrmf s dans leseaui longtemps après l'apparition des êtres 
\ivant5, ne prêsei^eiit pas de débris de nés êtres, et que eeUe eirconetance a 
lirlncipalcmcnt lien pour les mlie* de naUire ^liceuge, comme si les êtres 
organisés n'avaient pu Tivre dans les eaux qui déposaient de la silice. Or, ilesl à 
remarquer que la silice forme aussi le principedominant du terrain ardoisier. 

Enfin, nous sommes eonduil i voir dans le terrain talqueuK le di^rnicr terme 
de la série neplunicnne, tant parce qu'il parait ne pas renfermer de corps 
organisés , que parée qu'il est de tous nos groupes ueptuniens celui qui rcv 
semble le plus an terrain granitique , que l'on est dans l'habitude de considé- 
rer comme la base sur Uqnelle reposent bnu les terrain) nuptaniena. Mais, 
pour ai^rMer.ks conséqDOiws que Ton peut tirer de cette imiBtdtratloii , fl 
est néeeualre que nom qnittloos la marcbe que nous sm» uihle Jusqu'à 
présent, et qa'tv lieu de mue borner i remonter sneooulTement des phéno- 
mènes ipA se passent a^dkmentà eeuE qut ont dû se passer aneieiiDement, 
nous anÎTiona brosqnement à l'État prànitif du globe, pour examiner ce qui 
a da se passer & cette époque reculée, 

765. Élut primitif du globe. — On a pu remarquer, par ce que noua avons 
dit des obso'vations faites sur la température intérieurcde l'écoroede la terre, 
ainsi que des reclicrches faites pour expliquer les causes des TOloans , des 
IremldemeDts de terre , du déluge , de la n>rm«lion de^ montagnes et de l'ori- 
gine des roches, que nous avons été conduit à suppo'^cr que non-seulement 
l'inlcrieur du globe est à l'élflt de fluidité ignée , mais que son Écorcc solide a 
aussi été fluide , el tend encore à s'épaissir par suite du rcfrnifewmml. D'un 
autre cAté, le calcul a prouvé aux astronomes que notre planète a précisément 
la Forme ^'elle aurait dû prendre si elle avait été fluide. De sorte que deux 
ordres de eonsidérations, tout i bit dHKrCBtes, noutooitèiiseatâsntvoser 
que notre planéfe a été i Fétat de fluidité. 

Or, e'eet Ui le terme où nous devons nous arréler ; car, outre que les recher- 
ches sur l'origine des astres nous semblent hors du domaine de la géologie , 
nous avons déjà eu l'occasion de faire connaitref^if. 79), que l'on ne pouvait 
former sur celle question que des hypothèses qui ne s'appuient sur aucun fait 
positif. Nous devons, en conséquence, nous borner à euminer jusqu'à quel 
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poM on pent Aire cODNird«r ee qnl a dd M puMT dm nne tembliHe mu» 
ftiide »see Véfat des diOMS qoe l'étude géograpbiqns et géognosttque du elobc 
nous a montré. 

75G. PfMùert effet* du r^h^ittemerU. CoagulaUon. — On «ent , dV 
près ce que noua couniaMNu àt» lois de la ehaleur , qifanssiUlt qn^ra cetsi 
la eaïue qui avail pu donner aux iaaUires qui compoteot noire fUibe une lent- ' 
p«rauire si dUKrenle de eeOe dea eapiees {daoiUireSi la partie exUrieure de ce 
olobcaura tendu ï se refroidir, et p'nn des premiers eOÛs de cette diminDlka 
de chaleur a dû £lre ia coagulation d'une croûte solide antoor do la masse 
liquide , d'ou est résulti^ un premier mode de fonualion de roches qui s'opère 
deliaut en bm . et qui (lait se conliniicrJu£qu'àcec[ue rabaissement de ta It'm- 
p^raturt intiîriturc (lu filobc. qui tend à se mctli e en équilibre hvcc les effets 
que Indinleur ïnlaïri; oci^iisinnnc ii In surlVice, .lit [lermi'^ In ron>nllilnlion rie 

liiiin (le mél;il fiiiiilii se i-elVoiiliL plus rnpicicmcnt que la portie intérieure. 

757. Pi-i'i-ipiliilinn nlmn^phàiiqnc. — On sent é[;alciueiit que, quand la 
sui'fni'e liu %\o\v; était ns^ez ciiaiide pour que sa masse fi)t à l'état de Duiditè 
i|;ni^c, elleileveit être entourée d'une atmosptiËre qui, indépendamment des 
flLiidc.télastiques de notre atmospbtre aclu^,der«t contenir l'eau qui est 
maintenant aie snrbee de il terre, et une foule d'autres matières iublimée.s. 
Or, des que la température aura commencé i diminuer, ces matières auront 
commencée se précipiter à la surfoce deb terre , et auront ainsi contribué I 
la tbrmolîon de sa croate solide par l'addition de nouielies parties, qui l'ajou- 
tèrent dans un sens dilTérent île velles résullant de la consolidation intérlenre, 
c'est-Ii-dire, de bas enbaut. Cïe second mode de ftvmalionadd prolonger 
assez longtemps^ car, de m (me que le renonvellementdes évaporations a toujours 
enlretmn et entretient escorelereDOnTellemenf dea pluies, 11 devait lepaaser, 
lorsque Feau ou des matières homidea louchaient lea nutiérea pbia cbaudes de 
la snt^ee du globe, des pbénoménes dilmiques qnlont dû lancer dans l'atmo- 
sphère de DouTeani gaz, et, quoique ee phénomène ait dA diminuer dintensilé 
aussUilt que le globe aura éU entouré d'une écoree solide, on sent qu'a aura 
encore dit continuer a arolr beaneoup d'énergie pendant tout le temps que 
cette écoree a cau.'ervé une lempéi^ture élerée, puisqn'A * même encore 
lieu , nos plitïn amènes météoraloeiqaes étant quelquefois aceompaenés de la 
précipi tilt ion de matiÈres solide». 

75R. Précipilation in/iieuse. — En troisiènie lieu, aossildt qne le reb«i- 
disscment de 1,1 suriace du uiobeii ùté suffisant pour qu'il y demeurit de l'eau, 
un nuiivtMii iniide di^ fei nialion sera venu se Joindre aui autres, c'est celui 
des piv;l/)ilnfmiix et deï eristailisations cliimiques par la voie humide, et 
on coneoit toute i'riierQic avec laquelle ces pbémnnénes deraient s'opérer. 
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quand on fiit aUention à la tusle température dont ce liquide é(iildout,el 
à toutes les subslanees Qateiues avec lesquelles il était en eonlad. " • • 

759. ÉJaculaiùnt. — EnBo , la thiorle que nom arons «doplée pour eipth 
querleaphinomenesToleaniqiiea et l'origiiu des montignes, noiua.cqD^nit 
à admettre nn quatrième mode de rorma(Ioi),qiiiii'g pu dû tarderl0Dgtemp«, 
«pris h consolldetion de rteorce : <^est Vifacuiatton on li ponuée en dehon 
d'une portion du ifqnldefnlérleuT. ' ' 

760. ZAïùan enfrtcM 9uaAw tniMto (fe^>rffl<i(n)ni.— Dn retie, «es quatre 
modeide fOrmalîons n'ont pu dû prothiire, dm le* prenûera lempi, des ma- 
tières ansd différentes les unes des antres que edles qui résulteot malulenant 
des pbàiimièBes analogues qui ont enoore lien, parce qnel'tlatdes choses, ■ 
celte tpOque, tlabUHait, entre ces dhera modes de bniuliaiis, dean^ports 
qui n'existent plus. On sent, par aemple, qu'Une doit pas faroir beaucoup 
de différence entre les matières qui , lors du eommracement de la consolida- 
tion de la croûte du glolw, se coagulaient directement à la Eurbee, etMltei 
qui, par voie de sublimation de lu m^mc masse, se précipilaient.de 
l'almosphire, ou se cristallisaient par la raie aqueuse sous une lempéraâtïe h 
peu pr^s aussi Ue\ie que celle dont Jouissaient les liquides ignés. D'un antre 
cùU\ les prOcipilalions alniosplinvquesayBnldfl commencer avantque la masse 
liquiili' ;iit l'It' recouiiTlud'uiiu iini'ilc solide, les matières précipitées se seront 
mi;li l's jKc pdlis qui 'f. ™i(;ui:Mt'nl. et auront ainsi auemenfè les rapports qui 
devaient il rÈsuIltr di^ rdriulne commune de Ces matières, de sortequ'il a dû 
se fiirmcr, au point de cniiiact, dff. systi'rnP.s qui pari kipaionl autant des carac- 
Ifrft^dfsrorlii's formiTip.nr roniiulilinn que de ci'lk sfni-nK'Cï par précipitation. 

des fréquentes ruptures i|u'ont sans doule éprouvées ces premières croûtes 
.wlides, l;n effet . pour juncr do ce qui a dû se passer lorsque l'écorce da 
ijlohf n coninieiicc à se former, nous ne devons pas nous borner à examiner 
re qui a lieu dans un fourneau de fusion dont on a laissé éteindre le feu, ou 
dans un vase rempli d'cati que Ton a cjposé ii l'action de ta gelée ; car, indé- 
pendamment de beaucoup d'autres circonstances, une cause à peu près insen- 
sible pour nos petits réservoirs, a dû occasionner, lors du refroidissement de 
l'enveloppe extérieure du e'obe, des elfels puissants en ce qui concerne la na- 
ture et la structure de cette euTCloppe. Cette cause est l'aclion d'nne atnra- 
spliéi« dans laquelle il devait se passer des phâtorataes bien plus âwtsti|ues 
que cemt qui se passent dans la ndbv; et cependant la sodé aeUon denos 
vents lotU souvent ponr rompre les glace* qui selUrment sur un anus d'eau, 
pour ftire rellmkr ces glaces dap diverses directions , les accumuler les unes 
sur les autre*, et ticrer des espèces demoutsgnes fermées detdsfans dis- 
posés dans tous les sens, fln confoit doue qae kt mouvements extérieurs de 
ralmospbtre ont dû mapre le* premitres omUes ^i se fsrmaletit h la sur- 
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ftoedc la-Mue liquide 4a globe, qne'oesfragiiunb lOlklM, Mgeuit dans 
la maise liquide, se seront mâgngfs *tcc cette mme, j seront mime quel- 
qaeftilsrep3ssfis,en tout on en parue, ïl'^ liquide, et d'mtres fois se se- 
ront «moDC^ les nus snr les autres , en se plaçant tussi bien sur leurs tran- 
ches-ipie snr leur plat, de manière ï former à la surface du globe des inéga1it£a 
et[dës aqtérilés plus mi moins sensibles. On sent encore que les premières 
prédpilatlons atmosphériques, ayant dO Aire aocompagntet de pluies Tiolenles, 
ne* diraient pas dffiÎTM beaucoup de cdies qui se sont MIM, quelque tempi 
aprts, an mllieD des eaux. 

On coDfolt enfin que, quand la crodle aura aeqnEtasMEdesoUdtUpoar ne 
[dus se bissa' rompre par les phénomènes mtttoriqnes, les contrmUims rj- 
sidbBt du r^frodissement et du dessèdiement anrant lavdnit des fentes qui 
quNutmlsiuJonr des parti» liquides oa molles de rinttifear, qnt ne denleiit 
pàsdHKrarbôneoui^deeellesqul avaient (Bmié les premitresustses del'é- 
fcoree,piilBqn'elles provenaient^ peu près des ménws pnrfMideon, pelles n'a- 
ient pasilé dans le eaadWreaodllUesparlnnloBBtnijet, etquela eonsolida- 
lion des unes etdesanlru s'était fidte khis des lempèrabires peodlfftrentcs. 

761. ^i^cationtk cette théorie aun terrutiu ebieniù. — Cet expose 
théorique de la manière dont les premières parties de la croflte solide de 
noire |;lobe ont dû se formO', doit, en quelque fa^ , nous faire désespérer 
de poiiioir jnmat!! déterminer, d'une inaiderepodtlTe, quels sont tcssi-stémes 
(ItTocties i]ai iloïventleiirorigincà chacun de ces modes de farnintion en i)ar- 
lifulicr, cl se (rotiit (iViilleiirs pnrfnitcmciit d'accord avec la coniusiun i]ue 
VHmh- (jionnosliiiiii: iIi-î li'ir.iiTi.' imœ y ii tàil reconnaître. Cependant In 
striitliEiv non sInilifiiV i l b Ifiliii i' criilalline du terrain eraniliquc nous 
[Mirlent à ; TOir Its risnUals drs premières loasulations ; d'un antre cflt*, ia 
f^tmlitimlinn ilii In raln t^ilqueus, la liaison et la ressmd)laBee de qndquea- 
uns de si!s mrmbrts avec' le Icrraiasremdqns, ainsi que l^bsenoe des corps 
ni'Canl^i^i:. nnus Umt koli dans ce groupe les rérallats des premières précipi- 
tations, et surtout des précipitations atmosphériques; tandis que la présence 
de quelques corps organisés marins dans le terrain ardoisier, et sa liaison in- 
time avec le terrainlalqueux, nous y montrent les résultats des précipitations 
qui se sont formées dans des euu habitées par les premiers êtres vivants. 
' On sentira 'que, dans cette manière de voir, on explique asseï aisément plu- 
sieurs drconataneei qui pomtsimt paraître difficiles i coneenA-, lorsque l'on 
ne Mt aftcntian qu'à ta dUKreuee qu'A ; • eslre les ptodsits qui m fbnt 
maloteBantperlavaieaquaiteetparlBTOlelsnie. Telleest,pammide, 
la grande resseoiblanee.rt U Uaîsoo Intime qui eiiste entre le gneiBse et le 
granité, puisque sont avons Tu que les premiers effets delaeotgnlaHon et 
les premiers effets de la prée^dtation devaient donner des réinllats bien peu 
différents. On concevra de même le mélange et la liaison de ces sjitjmts de 
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roclies {lar [•a fractures qui auruni fait aiRcr ilcs masses tic gncisse, de micar 
9chisle etd'auU'esrocbeslalqueuses, encore molles, dam des piUa deatinto 
à détenir du eraolte en ic re&vidimnt. La diversité et le mfliofie de) ntttês 
du terrain talqueux , leur ressemlilaDce atee cetlei qui composent iea terrains 
agalrsiens, et la priaence presque gtnirale de la ma gaieté dîna ces rouies, 
sont, en quelque manière, des conséquences de leur farmalion par lOie de 
pifdpiuiion, oecasionntes, «nu des tetapératurta exttuiimeuX étefèes, 
par de fréquentes luMinutjons émanantde matUrei biMiideacenlM. 

TfiS. Origma dm granité», — Noos ne diaconriendrons pas cepoidant 
que cette expliealion Ihtorique est susceptible de quelques objeoliom, tur- 
tout en ce qui concerne le granité, qui, dans celle mauiÊre de voir est le pre- 
mier risuUal de la conaolidaCion de la croûte du globo, et a da £tre entière- 
ment recouTert par les dipAls hémily^ens; tandis que l'observation a feit 
Toir des granités injectés sous la forme de filoos dans des dépAta bémitysleos, 
et que cette rocbe se présente souvent i découvert et Forme quckpieFaîa le sol 
de massifs considérables. Mais il noua semble qu'il y a des dîOculléa beaucoup 
plus difficiles arésoudre dans toutes Ie« autres hipetbises quiontéld formées 
pour expliquer l'origine du granité; nous ne nous arrêterons pas à llii- 
pothfse , admise pendant si longtemps , que le granité était dû i une cristal- 
lisation par la vole humide ; car o'est là nue de ces suppositions qui qe s'ap- 
puient sur aucun des p!i<ïnomËnes que nous présente ta nature actuelle ; mail 
passant à l'hypothèse qui voit dans les granités, comme dans Ips porplijTCS 
et dans les roches pyroides, le produit d'éjaculaliona de nutitres liquide* , 
nous répondrons que, si la matière des granités avait été poussée an Jour à 
l'étal liquide lorsque la croûte du globe lilait dcjà formée , il y a tout lieu de 
croire, d'après co que nous connaissons des lois de la cristallisation et du 
refroidissement, qu'ils n'auraient pu prendre, d'une maniCrc .iussi gùncralc, 
U teiture granitoldc qui les caractérise; tandis que celle lecture est un risul- 
tat naturel d'un refroidissement aussi lent 'lue celui qui a ilù se Faiie lors de 
la première co^ulalioa de la croate. On conçoit également qi|e,si lessraai- 
les étaient encore conservé un certain état de mollesse lorsqu'ils ont été sou- 
levés, ils pouvaient, sans perdre leur texture granltolde, être niis à découvert 
par le glissement des dépôts supérieurs , être r^etés sur ces dépéts et même 
être Injeetês daniiles ftntes qnt se trouvalentou se fDimaïBOt daqs Cfst d^ 
niera : opIlcatioD igA paraît d'autant plus isliafUsanle, ^ les gnttilat ont 
dû GOnsener IanB.lemps aprti leur cowuliUaii rftst îfi noilqsse néeesHire 
pour te prOler «m pbtnûnânea dont D e^l; dViù il léralle que, tout en 
admettant que le leminsnnitiqne est en gto^ le >^II*t^ !■ première 
eoBEulation de la eroûte dn globe, m n'est pas obl^ de mifidndre leurs 
soulèrementa aux premières révolutions. 

Vm autre cûté, on peut ontsi eonoUter aveo ni]FpotlitH de U priorité 
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dea grtnilM sur tontes Iw autres roches , deux circonstances qui, au premier 
ebo^, senUent encore lui éln oppasies; c'est In liusan du temia grmi- 
tique Mec deux groupes plus oouveiui que les terrains btmflfdens, e'esù 
i-dire, areo les lerraiosporphfriqaeetpéaêen. 

En eStt , U première de ces cireonstanceg n'est qu'une conséquence de la 
manière dont nous supposons que les porphyres ont éti fwmés et de lenr 
rapport de eomposlUoD arec les granités; car, si les porphjres sont le résul- 
tat d'tjiculations qui, quoique postérieures è la eo^ulalion dn gruille, ont 
quelquefois eu lieu mnt que celui-ei soit passé à l'état de solidité s^ique , 
on sent que, quand la nHUire de ces porphyres a été pousséede bas en bant 
contre la niasse granitiqne, elle aura été dans le cas de s'injecter dans cette 
dernière, pintdt que de la souIstot, etque, tu l'état où se trouvait le granité 
et TU la presque identité de nature entre ces deux roches, il a dû seft)rnier 
tme nnkm Intfine entre b matière Injectée et celle injectante. 

Il est bon de faire remarquer, à cette occasion , que la grande ressemblance 
entre la nalore iMnique des roches des terrains porpliyrlquc et granilique , 
aindquela difffrcDcedeteituTeqni lesdisUub'ue, sotit aussi en rapport avec 
l'origine que noui leur sapposous ; car, si le globe a été à l'état fluide , Q est 
bien probable que les matiérei qui oompotaient cette masse se sont dispo- 
sées, Jusque un certain point, dam l'ordre de knndensttAs, de sorte qu'il 
7 aura eu peu de différences entre eelln qui étaient ral^s, ce qui explique 
pourquoi les dépots poi^ilqrlqnea, qui paraissent les plus anciens, soDtpr6- 
eMnumteeuqtifmicrâbknt le plus «ni granités, et pourquoi les produits 
danosndcanseetndsiont, de toutes les roebes pLitontennes, edies qui dif- 
flrentleplos des granités *. D'un autre edié, on aeutque si la matière des 
porphyres a été injectée dans des dépdts dont la température était d^k de- 
venue asseï basse, clic se sera refroidie plus rapidement que les matières qui 
se coagulaient ea grandes masses , et qu'en conséquence la Foi'cc de cristal- 
Uiallon n'aura pu h'; développer d'une manière aussi complète. 

Quant ï la liaison entre les granités et le terrain pénf en, elle annonce seu- 



'Sl'na ililKlatt coaln l'oplriiu da l'imn^MUt du miUtm q«i umpHenl le glol» 
dam l'ordre de Iturdeniilé, queica lemlBi idutoaKu DlnDODcait ru au aetralMUKnt 
dcdrailté (rfi-Kiullile dini l'ordr* de leun (jiailalhiu, on poornil rtpgndn que la 
«>rpi,cii cïaiieuiit d'étal, {proonnl pretqae tmjmin du dumctaenlt dan> Irai d«D- 
illé;qDeceiinaUerei, «DIrmrtant Ii enMIlcullde poDFinlTn' anJour.OBIda^iBaimr 
dis iclUiDs iiiKcpUbIci di modlSer lean fnfiritiit oMgluiRa , el qu'enHn U pinH que 
l'inU^HlUon da maUiru gticioa s ]ou« un gnud rUe daoi le pMpouieiM de ItiKOla- 
tiùD lui-meniE. Au surplui, du pourraU dire auui que la rocheA pluLODlennn nuiivdlH 
aiiiKinfeDL ipi^lLei partent d'une mai» plui dénie que Ici rochfi auciennci; car cellu-cl 
cuntldUKul ordinairement ptiu de masuMe et luMni de rerque uttci-ll: or ou tait que lei 
combiuiMtB du terHntBtnéndtment pluides*etqne cdltidela magnC^ 



FIIËNOUËNES ANTÉDILUVIENS. 



371 



Icment <]ue les |;raniles qui présentent celle liaison ont été soulevés à l'époque 
de la formaliOD du terrain pénéea; car on conçoit que l'acilaliOD qui s'nt 
établie dans une crreonslnnce scmbialile , a dil désagréger et remanier h par- 
tie extérieure «Tnce masse aussi fHable que celle que deraent former ks sri- 
nitei STaol que leur eonsolidatioa fût complète. 

763. Apparition de* Str*i vivantt. — Lorsque doos aroaa parlt de l'ab- 
sBsce des débris ifétro Tiraiit» dana le terrain lalqneni, nom n'anns voola 
qnenppder L'étal actuel des olMerTBllani,HngpTtlendreqM la vie ne pût 
avfdr para inr la Umi lorsque les derniers ternies du terrain lalqueui se 
formaient, anssi bien que quand se déposait le terrain ardolaiw, d'anlaut 
plus que Ton b tu qu'a n'y avait presque pas de difFérences entre cet deux 
Srotves de terrains. 81 l'on objeclail qu'il est peu convenable de placer l'ap- 
parition des 4tres Tirants au milieu d'une série de dépéis qui se lient aussi 
intimement qne les terrains hémiljsiens, nous répondrions que nous ne 
voyons pas de motift ponr supposer que ce phénomène, quelque imporUnt 
qu'il soit pour llilsloire de la lerre,ait da opérer des cbansements dans les 
circonstances qui donnaient naissance aui rocbes, ni même eoDidder avea 
aueune des grandes catastrophes dont nous supposons que notre globe a été 
le thé^d't'; l ar res ré volii lions , bien loin de développer le mnuvemenl Vital, 
devaiiTil. cuulrairo. arrflcr son développemcnl. Du reste, on seul qu'il 
n'a [III cxisti:!' d'iSli'ti vivants sur la Icrre, qu'aulant que la température de sa 
surface n'Élait pas trop élevée pour détruire les tissus orGoniqucs, et, quoi- 
qu'il soit IrÈs-possible que les premiers êtres viTanls aient pu supporter des 
températures qui feraient mourir les animaux et les véuétaux actuels, il est 
infiniment probable qu'il n'a pu en eiisler avant que le globe ait été entouré 
d'une écorce solide, et qu'il y ait eu sur cette écorce des amas d'eaux perma- 
nentes, de sorte que les trois premiers modes de formation des roches que 
la tbéorie et l'observation nous ont fait admettre, devaient exister avant l'ap- 
parition du mouvement vital. S'un^aulro caté, il est inutile de dire que cette 
apparition n'a pas hit cesser ces formations , puisqu'il en est qui ont encore 
lieu, et qu'une grande partie de l'éeoree du globe rteiie des ddiris d'êtres 
virants ; nuds on ne ToH nrime anenn motif pour que la présence de ces Hres 
ait apporté dans la nature et dans la texture des roches , d'autres ebanBCmenU 
que ceux qui pouvaient résulter du mélange de ces corps on deleundébris 
avec les masses qui se formaicnl, et on seni que ces changements ne devaient 
]ias être trés-importants, surtout dans les premiers momenU, la vie n'ayant 
[las dù prendre, au premier instant, lo\it le développement qu'elle a eu quel- 
que tem|is après. 11 est à remarquer aus-^i que l.i diiirsili^ ilcs phénomènes 
qui se passaient à la surfece du globe , cl le' lari^ilinns que présentent les di- 
verses masses, par rappoit à la transmission de \a chaluiir, rendent infiniment 
probable que le mouvement vKal ne s'est pas établi sur toule la terre àlahis; 
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w «rUîu lieux dsnioit avoir déji icgnis une (cmpératarelrta-propreau 
développement des tiza ftitats , tandis qae d'antres parUes devaient être en- 
core donées d'one température qui ne penaetlait pas à ces Cires d'y sul»lster . 

Il résulte de ces considérations, que rappnrilton des éircs vivants n'a pas 
dil occasionner de grands changements dans ia nature des mclies qui se for- 
maient , et que ces changements ne pouvaient tire oËnéraux, puisque certains 
lieux devaient d^àuooiTir des êtres vivants, tandis .que d'autres lieux conti- 
uiiaieiitàag trouver «nu Isa aiAïua dramslanees que «dl« qni «nient pré- 
cédé le dévdoppemeiit du moiiveiKiit vital. De lorle qne des teminB formés 
aprto cet érénement peaveul être absolument semUaliIesi eemqnioiiteié 
fiinnés.aivwevant, ce qui est tout à fait d'accord avec l'opfnloii que lu être* 
Thutiontcooimencéà exister pendant la période où se fonnaient les terrains 
que nont avons appelés ht^mil}'siens, 

764. Une antre question qui se présente h ce sujet , c'est de savoir si les 
Tégetam et les animaux ont paru en mitme temps . on si l'un des deux régnei 
a précédé l'autre. La circonstance que les végétaux dominent dans le terrain 
hoailler, tandis que les terrains anthraxlfére et ardoisicr ne présentent, en 
général, que des débris d'animaux, Jointe à Hdée tliéoriqnc qu'il ne devait 
pas y avoir de terres découvertes clans ces époques reculées, ont porté plu- 
bteurs naliir.ilf.ttc; h pi'itM^f i|iic les .iriimaux ont précédé les végétaux. Mais 
nous ferons ™iiji i|iiit, cii et qui udiieci nH te premier point, quel'on trouve 
aiKsi des vé;;élaut dans le terrain auHiraxifére, et que l'intinte liaison qui 
eiistc cntri: ce ten'ain et le terrain ardoliler, ainsi qne U grande ressemblance 
que l'on rumarque entre les animaux de CéS deax lertsins , rendent infiniment 
proliloble que l'on y trouvera aussi des TéBétani lorsque l'on aura mieux étudié 
ce terrain. D'un autre cété, l'hypothèse que nous avons adoptée pour expli- 
quer la formation de l'écorce du globe , est loin de nous conduire i suj^ier 
que celte écorce ait jamais été entièrement couverte d'eau; oar nous avons 
vu qne cette hypothèse nous conduit à supposer qu'il yavait déjà des Inégtlilés 
à la surface de la terre , lorsque cette surfiice était encore trop chaude pour 
conserver des eanxpvnnaneDtes. Or, quoiqu'il stdtinHDiDHnlprubalde qu'il n'a 
puexisteTde véeMani MIT un i)d trop éeltMdlépanreoBMrvardes eaux pemia- 
oentas, cette supposition répugnerait moins k l'huaginathn qne edle de croire 
qn'il j avait des animinx aquatique* avant l'eDstence des eanx permanentes. 

n Mt i remarquer aussi qne l'étude dei fastiles nous a monMqu'eo général 
ontnmviitdansles terrains IiémOfiIeos presque tons les gruidi ^pes d'or- 
ganisation, mais setdemeat dans leurs fermes les plus sinqiles; or, le r^no 
vtgétal présenlant les types 1rs plus simples de la nature organique, Userait 
tant ï bit eontrairc à ce que nous connaissons de sa marche, de supposer que 
les anhnaux aient paru avant les véiié taux. 

Roui sommes en conséquence porté a croire que la nature végétale et la 
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nature inùiule ont pirn ca même temps ; mais que , s'il y avait eu quelque 
différence i cet igard , on démit iiippoicr que les léetUia ont précédé les 
uliDain:, jduUt quede croire qoe ceux-ci auralenl paru avant ceui-U. 

7S6.Sueoeitionde$éfrttvii)aKlt. — IVim antre oOtd, Isa ebangCDieBU 
necmibqi»rétiidedaf&»rGe dngbdMBirasB&U raconnattre dans le na- 
RircdetttKiiMBliiipiirrat baHU, nota tondait i examiner la question 
deamelrtfllf aeniAitiauraerdaliimi, ona'D ja «1 simplement destruction 
putkSenw dltibc**M>ifs S'oSiVliiQB'sda e^Mces, oU', enfin, ai la reprO' 
dncUan ■ pn pttânlre oetto tuceeuiOB de (ormes dilKrenles que nous amns 
obieriées. Lldée d'une série de créations nonvdles est une hypollièse pure- 
ment i^tDïle, qui n'est appuyée sur aneone analogie avec les pliénoménes 
()ui ont lieu depuis les temps historiques; or, il semble que l'on ne doit re- 
courir à de si'mbIsliteslijpothËscsque quand il ut absolument impossible d'ei- 
pli{;uer autrement les faits, ce qui n'a point lieu dans le cas présent. 

La di'^truction partielle a, sans contredit, eu lieu dan; certains cas; ainsi, 

terrestres on t dil £trc détruits et remplacés par des animaux marins ; de même, 
lorsqu'un fond de mer a Ctémts à sec, les animaux marina ont du se retirer 
ou pcrir, et tes animaux terrestres sont yen os enauite s'emparer du aol mis 
à sec. On sent aussi que les ehaneements ninentu dans la température, la 
multiplication des animaux carnassiers et cdiede l'homme, ont pnfeire dispa- 
raître certaines espËces ; mais , si les cbangements de la nature wraule ne 
s'étaient passés que de cette manière , il faudrait un basard bien sin(pi- 
lier pour que nous n'eussions pas encore rencontré, dans le grand nombre 
de lieux où l'on a observé Ici terrains anciens, des restes d'espèces sem- 
blables à celles qui \iTent actuellement; il fendrait que, par un seecmd basard, 
lutlruiinnlteiiiieot été cantonnés sur la lurlïce du globe, en groupea 
qui prés«atftMent des systèmes d'organisation qui, quoique iUti lur les mêmes 
types Béoéram , enraient tons été phn ou moins dlffiérmts, auraient ofhrt 
nne sneeCMÛm de formes analogues à ce que l'étode géognoslîqiie des ter- 
rains DDos a priientt. n bodraft, enOn, tnppowr'que, par nn troisième 
Uisrd, qni ton^be eneore moins sons les sens , la destruction eût suoeessive- 
ment atteint les groupes In plus dUHrents de la nature aetudle, et que ks 
.toDtrées où noos avons hit des obserratîoas nUent été habitées que par ces 
dhera gi'OnpeB , qnl sar<mt Tenus sneeeuiKment se remplacer dans Tordre de 
leurs afflaKte OTganfqnea aveo la grODpeaetnal,ï tel point qae le ebange- 
menl, qnand la sMe des terrahis n'est point interrompue, ou quand leoban- 
gement des tires Tîianis ne concorde pas aven une in.vasinn ou une retraite 
de la mer, n'a lieuqnepardes passages pri'->[iuc iti=rii4iiik'.s. rl {ju'àcAlé d'une 
forme DouvellsflseeanserTe, au moins punilDiit {itielqui.' Umps, des formes 
ancfennesqHi di^panissenl ensuite pour ne plus se représenter. 
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766. L'hrpothiK da cbuBement «nccMsif do tire» virints par la Toie de 
la reproduction peut, de son cdlé, être attaquée par la comldéralian que, 
dans l'État actuel des choses, les espèces ont une stabilité de Formes qui ne 
permet pas de supposer des chaneemeiits sembinliiesiiccus offerts par la suc- 
cession des corps organisés fossiles ; mais , quelgiio granJc que soit cette sta- 
bilité, elle n'est cependant pas absolue, et si nous examinons sous ce l'apport 
ITiistoire des ttresThanlsactueli, nous Terrons que différentes causes anii- 
nent encore des diangeniBnts dans leurs brmes.LaprlniiipiledecesraDsea 
sontlei Mbi de llianimejqtil, a augmentant, en diminuant, Dueniarlant 
la nourriture des «ires viranla, ainsi qn'en cbangeant la température da mt~ 
Uea o&iUse troimnt, est parrenn è hire douHw les flnns, i rendre les 
tmila plus gros et plus snecahiala, eti donner aux aniroam dimiesliques des 
qualités et des farmes tellement dUKrentet, qne les noiogisles sont (AUgta 
de laisser dans respéee eMen, une ooDeoUon d'animaux parmi lesquels il s'en 
tronre qid dSRrent Inen plus entre eux , qna le renard ne diffère du loup. 

Des dtaUBementS de ce genre se passent aussi sus le concours des soins 
de l'homme, par suite du Asogcment des circonstauees soiis lesquelles se 
troumnt les être vivants. C'est ainsi que les mêmes chevaui espagnols, abaU' 
donnés dans les pi»ii/)'ct brAlantcs . ou dans les paramos glacées de l'Amé- 
rique mirldionsic, oni thmni: ti.ii^'^.'|[|['i: h ilcuK ™-f> qui dlifèrenl «uUotqae 
r&ne elle zèbre. Enliii . .soi llr <!<' mhi- i'<|irri', nous voyons que le ré- 
gime diététique d'une nulion, ou que la prori'sstoji de certaines bmilles, 
donnent Ù cette nation ou à ces familles des formes ivirticullfres qui se pro- 
pagent par la reproduction. Or, on concevrai aist^menl que celli! diversité 
de profession ou de réGÎme , ainsi que les clianGeinenls de li:iii]>eraturc qui 
peuvent résulter du transport de certains êtres vivants à des bauteurs ou à 
des latitudes différentes , et les ehauEcmenls quelliomme peut opérer dans 
la nourriture ou dans la manière d'être des plantes ou des animaai, sont 
des causes bien faibles^ en comparaison des grands phénomènes géologi- 
ques. Car la clialeur extérieure du globe, la diminution successive de eette 
chaleur, la nature de l'atmosphère dans les premiers temps , les nouveaux ^ai 
qui venaient à cliaque instant chaneer sa composition, la nature minérale 
des eaux, les changementa. que de nouvelles dissolutions et de nouvelles 
précipitations j occasionnaient sans cesse ; toutes ces causes réunies dénient 
incoolestablement exercer sur le monvement vilal nneinSaencedont nous ne 
pouvons bien déterminer l'éne^, nuls que l'on peut considérer comme 
suffisante pour moir donné lieu aux ebuQemenls de formes qne nous aïons ' 
remarqués dans la succession des êtres vivants *. 

' Itn'Htpuhiinleiitopude hlrc renurqucr Ici que l'on le pcnlttrcrdeca qui vital 
i'Oit dltrarleiihaiiBHunlide hHiiiB,oa h l'on nut nir It perftctloniMmiM Mnnan 
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767, Concltuion. — Si ni 


ras résamons maintenant les divers faib qne ddiu 


avons psssés en revue dans 


cet outraije , nous verrons i]ve, l'ftude de la na- 


lurc inorganique et eellf de 


^la nature vivante noii^ conduisent à rcconnattre 










que par une ènercie qai sa • 


conçoit aisément dis que l'on su]i|)osi! qui; notre 


plsnile a él4 à l'éEal de fluii 


lité (|;née ; hjpottiésc à lai|iicllc nous conduit le 


conEonri nnjfbmiGdes conc 




la phj'jlob^le. 





7S8. Diviiion det Urrains en deux séries. — Nous avons vu également 
que dans cette hypothèse l'on peut distinguer dem séries de terrains : l'une 
que nous désignons par l'épilhttc de neptunienne, parce que les eatii ont 
joué un rûle important dans sa ftinnalion ; l'autre que nous appelons phtlth 
Tdenm, parce que nous supposons qu'elle a été farmée par la voie stdie. 1^ 
prenUère de ces séries s'est fDrméè de bas en bant par l'addition de eouches 
soceesdreB, dont la posllioD relaUre est encore aiiHeptlIde d'il» reconime, 
saufqnelquesineHlittidesdoatlea causes fa^Uqnentaisâoeot; mais hie- 

dau la DBUre vivante , aucun arsununt contra tlanuatéiWlIé derlmede niiimiiB;M 
doit érllEr 4c axtiiatn rordn motai et fsrdreiihjilqiNi car, d( ataanfitmiaoff* 
I^BlcaisD* doivent pu B(nu«ip£cliCT(la vdrl« fUti de lanalirB Uli qa'11tHit,D0iu 
devoDi tncore noIuiiiHu sjqiirjerturqadqiKf obiarvfltJcini faHuavecnoi leugiotrien^ 
pour allafiMr da doemcaqul liennent \ ua ordre de cbMci touldlKrtat. 

thj Rt[e , quoique je conldirB in Mru vLviati d'iujourdliul eonune pnmmDt, par la 
niiedeRpr»dBetIan,dac«iiidHttnpiaiKieni,fg a'intendi pu dira qin tlNianH doin 
rtumuillre m poIrpecoBuna iipnndtn «XKbadB n aoUenci. Il>li,qiimdll «nn 
vrai qnt rcapMa launlM aaraK mlii in ntoM cbangunaot) de fanât fua naut prttenis 
■■tBKmliIg de la uurs vivante, celle drcoMtaBB ne tnlt rien a l'eiiitcan du piindpg 
imulMd drailla nligUmiHHU apprend fBeOleuidautlIiiiinnw, ce priDdiK ébmtdmi 
eonimiUg avecd'anlrBt IWnutqu'avH ediMqni dliUnguniriioianBd'aDloatd^i. Hait 
DT>piu>,e'«tvi'aac« dea f>Ha cHutaU) par lu otMOTatloiu gtegaottitMi , iw peut 
(tre cobMM OMin» deilnieUf de la nialtra cmlenaa dau la Oeattag noumepouraw, 
p(Feianph,M>iptéTalo(rite miiiiliHrvillmiitiaUvapiiiirara qntl'boiiBMn'a pBi 
4tiG>UIenitaeJaïirqiMleiatfg>aiixltiTeilrM:IaMiiIeCMiclaiiM Ignée qui rinHerdt 
de «Ile liKMMtinu eoniblnéa aveo lu IijrpolliàKt nlinlKa dnu « votuaM, e^al qne A 
rhomme ciiilall au manant de ia tOmaUan du leiraiu boidllcn, Ki poimaat ilalaat 
organliéa d'une manltn qui M periKllalt de vivre dau une aUUQihere eantcnanl ane 
qniotllé d'acide eaïbairïque auffiianlc pour faïre mourir lu honuDs d'oi^ounf liDi. Or, 11 y 
adeuidisMi t remarquer tut éganl : l'an, e'eil que cette hypalheiede ralwiidaDM de 
l'adde carbonique n'Ht qu'un acceuDlre ifu iTMtme {^niral adapti pour reipllcalMn dci 
pKtnomtnei EéologIquH ; l'autre . c'nt que la GrnCK naui coadalt dle-ntne a luppmer 
que let premirn hommei (Laicnl doués d'un «yilËmc rci^ralolre diflïreni de eeiui danl 
JouiisEDt les homuic d'aujourd'hui ; car» qu'elle uoui rapporte iteleoF laogévl(i,aDiiaKe 

IH poUwnt,qn'lcequlalleu'cliei1eabannne>achi<l>. 
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taDde,quiadl).Mbnnerdimles«iuopposâ, c'esl4-dire, de haut en bas, «t 
eotlènmentlinKiUiétique, tace uns que les dipAlsqnenom «iPsidÉronscoiDiae 
H pmnitre aaiise , poomient biea appartenir k la série DepUinieiine , et que 
lesdipott qoeMumvwuprofeiiir deaatslHa iDMrtearaspoarraleiitgïla 
tjgtwor, n'étra qne des (enains neptnnleiu modiflfe parles hm «mtonina. 

769. Dn rMle, «"est une ciroonstaiiee trte-Temii'Quilile, rten minMi tnaps 
liia-hmraUe ï la Uiéorie (pM mot» anmt adoptée, de nlr que, mal^lt 
dUHraioe qnl existe dans le mode de hrmition que noiu attribuons aux tav 
rainsneptnnienaetpliitoidtiis, oboimne de ces deux séries- cODOourt égale- 
ment à ccnfimer l'âge relatif que , pour des motifs différents , nons avons 
aUribné anidivers groupes qui composent l'écorce solide du globe. 

On a TU, en effet, que l'ordre que nou^ altrilmon-s aa\ terrains ncptuniens 
est fondé sur les superpositions de ces teri'ains, et si:r ce que les corps orga- 
nisésqa'3i recèlent se rapprocbenL luujuurs plus de ceux île l't^poque actuelle, 
■ mesure que Ton s'aïauce daus I» iÉrie; tandis que l'ordre attribué aux 
terrains pluloaiens est fondé sur lour rapproclicment graduel avec les sob- 
slanees rejetées par dos volcans. Or, quoique ces deux séries présentent des 
roches qui deviennent toujours jilus différentes , ii inesore que l'on s'avance 
dans chacune, la liaison drs ineinlircs d'une série avec ceux de l'autre se fait 
toujours de manière à cunliriiier l'ardi e qui leur est attribué dans leurs séries 
respectives. Cest ainsi que le terrain ^i-snitiquc présente ses principales liai- 
sons avec le terrain lalqueu):; que le terrain porphyrique se lie avec les ter- 
rains hémilysiens et animonéens; que les terrains basaltiques et tracbytiques 
llendent leur relations jusqu'aux terrains lérisires, et que le terrain volca- 
nique se lie avec tes terrains modernes et se forme encore sous nos yeux. 

770. n rAsnIte de ce qui précède , que l'ensemble de notre tableau de clas- 
sIRealIon des terrains exprime ïonlrc de atnicturc de l'écorce du globe , en 
allant de l'ext^eur à l'intérieur ; que cet ordre peut être considéré comme 
positif jnaqu'auT terrains graniliqucs , mais qu'il est purement hipothélique 
pour 1k groupes suitants , à l'yard desquels il exprime seulement la position 
ott tMNu nipposons qne se trouvent les masses d'où nnttU dtbdi6asle« piT^ 
edtes qui Eonl parvenues ï m» feux. 

Pour que ce (aUeau e;çrlmlt l'ordre des coluolldatlons ou des mises en 
{daee, Il ftudrait prendre, poar point de départ, h séparation mtre les ter- 
rains bémilfslens et agalysiens, et aller d'mi cdU de liss en haut, et de l'antre 
de bant en bas. 



TABLE ANALYTIQUE 

LIVRES, CHAPITRES ET SUBDIVISIONS. 



- OhSIITITIDK FBtLnUUIRB .... 

DE LA GÉOLOGIE EN GÉNÉRAL 

O^tt et dMiitii M la Gtslogle 

Umx I<r.— DE u gtosunii, . . . 

Otilt et anima m JaOiaeaiftM- s 

GHWITSE I". — Du iiviiiaiii AnMonoiifiiB h ii nui B 



l^jFCIJDa Ait ctTcttt de la sphère réiulc tar la luif^ de la lem* 




Digilizedliy Google 




Digilizedliy Google 




Digitized by GoOgle 




Digilized by GoOgle 



ANALTTIQUB. 



' 1' Gfmp*. — Tanin dUnkD . 
CuKUrasWmnE ..... 
Ditlitaitn (mil tU^a . ■ ■ 

BtM) 
Ferd' 
«ptl 

H>6* 

CinolCna Btnftiox 

UrMim m éUgu 

TondBaympUen dabuda deParii 

Uiull tDpMtur. 

Sabla do OBliiuii 

HuiirioMrieur 

LlsnJle du SoisaocDiiis . . . . 
Terrain njoiphieii de La Linug» i'Ai 

Ugciti de Provence 

UsnlUdïtiSidiw 

D^AtdtEBidgen 

B» Gmiiiiw. — Teirain Wloniui . . . 
Canct£rci [irlikdpaux. , - . . . 

DMiloa CD lue» 

Tcrrtf B uilosln du banin de Paiii ■ 
Mudfuptriair. . 

firii de FoBUdna 

SiMaieoqiillUen. 

Vinei. . . . 

FoMOa. . . . 
HHHlflnHrieor.. . 

Calcaire enuter 



cm Icnmrti ; ISI 

CrE) blai» . . UB . 

Site . laj 

Xnin tT^iau ItV 

FHlHoimlaUvtitaMdlTeniDanbKi 1KB 



Bagthot taad^ , m 

Landon eiay. ItB 

SiblulnOrlnni US 

Tm^IrttOBlnidubinlaiBtMnirdelaKafrB lits 

CalalnnMllandBmtdldclaFniu ts) 

NtUiwdelaSDiM J59 

Tonbi IriUnin d'ItiBe m 

GrtidelulUgRiRO leo 

Déplu nlupHinliu ISl 

Silikt «ip^rieiin 101 

Hiraubleu» V» 

D6fi\ de Supergue. 101 

Twrain uUHn de ta Oillide 164 

»I)nu.— TtoToAMOMCMufav ■ - 101 

CnaoUngénéniii m 

Uridon ta groupa: IK 

|b Grûttpe- — TcmlD crâlicé. IBO 

Ttrraln crétscf' de l'tngtMtrn 1(7 

CancUru eintrau 1B7 

^agc iiipirftur 1(7 

Ctita. «7 

it*B*»7** IfiA 

JtBlM IW 

Cmdt m 

dtattUtniiL t(8 

Sl^bHrlnir W 

Wutdfiitr- 10» 

HatUngttmd. 109 

Puitait Umittoiu 109 

Tunli BtHaii du kwin dt Paria 170 

dundiu. 170 

MM 170 

Co^KMlHieldiiUgn mpUmea 170 



DIgilized by Coogle 




Digilized by GoOgle 



TABLB 





Digilized by GoOgle 



TABLE ' 




Digilized by Coogle 



ANALTnQUB. 



Si'cuUB. — Tordu ^Icotnu SKI 

CuMUni ^Atiraux'. '. . . S» 

MiMoD ta (nim, MB 

l" ouu. — TWoAu agalfiùiii MO 

dracltrugàitnin. sep 

Diriilon en Eroupo. MO 

. . t" Cfd^.— TemîngnniUqDe HO 

CarMie» prliicip>u< MO 

ciracUm t(<iKnplii4iiu HO 

CdnpailUiRh .k. HO 

Ualun iTH 1h Butrei Itrraini Hl 

, ' Alttrilt«4n granité MS 

WBéniudlliéniiBetclBUuntUUiKRi SU 

VGrHfw. —Tmlnpociilijriqua, . . i XB 

Sri«Tmte HS 

. , - timMntf^'iB*"- 

CincUtagiognplili[UCi 

tlalDD aiH la auina (enalni 3M 

DIfiupii en Util ijnUaiu 

, . Terrain porphrrjqoc rDuge 30S 

Terrain porphyrlque vert. HT 

Caracierej Btiirani HT 

TerrsiD ophioliligne des Ipenniiti . . : m 

Temin porplifr1i|ue noir. HB 

Caricttrei gtntranx Hï 

TtntlniiorpliytfqHeiHlrdN PilaUiuit. 908 

CmcUro génénu. . . . ; . K» 

Fupfajm nnigfl ttS 

Spmis MB 

Tnipp . MO 

iDlnf rMtan MO 

LUImiiud'iiUiulemiDi. '. : '. . . . MO 

Ollea mfUlUHm. KO 



i'nnt. — nmini iD^nAlet STO 



1* Gnmpt. — Ternip bualti^e . - 3f 1 

CmcUro prtiKlpani S7t 

OttemealMUnitUn. - VI 

Coupodiion. , Sn 



Digilizedby Google 



TABLE 



HodieaimiitilH el coDgliimiréa ïn 

fleliUon ITK la toraiu gnnlUqiie M lali[iHiii. 971 

RiltUan née Itt lemlni ■rdolilir tt nlhiuinn 

BdiUonaveelaUtniuhoiiillcratuiiaivséeii 171 

HaïUpBlfftc IM ttmliu w i at M ta H Mioiten. BS 

AluntJotid«4ieliDtiniclHToMiMi'du'ln>>llc.-. ....... .nt 

>> Ontft. — TtmlnlndfUqiia 174 

CnscUn piidgiia , i S7J 

CmoUfMsèasrâpUipiei Vf 

conpoUm. : Vf 

Bocba crfiUllInu it niMitM. , W 

BkIx* emgloDMo <t maililH m 

NvWoB en tnUnci ^° IttnSa IncâjUqH la MhiIi^MK*. , ... SB 

BipportidiitemlntnclirUvieSTNlwiatrMdépAtt. 177 

VGnnip». — Tcir^nwfcuilqne 178 

CancUrs prlnilpoDi. ■ . 171 

CaneU» BtojiapUviH tn 

ConpnJUoa 17g 

ta™ 17» 

llocheicQn||lDmMei(tmniM« 17V 



HFhllon avHC 1» lïiralut «ttuIlHIt. 



LIVRE III. — m LA ciosàau Ul 

But de 11 sloglnK . «SI 

CHAMTItBl'.— DBntmHUiiM>>iiMaNn>i)(ii9STuni<nnLiDnn sn 

Dhildra pbénaitDa uUeli. m 

ïWniiiDteB Hiuui M) 



rorBalloadiil«nliD»Mpariiiit m 

ronutloa du Umln umrbnii. sa 

PbàumènM mécHifitM. M 

lIonTtDUBtadHeuunrlBiUmi. M 



taBUSaa iMMmiw. - .... W 

ï SdehN M 

XoinniQili dit aett tt7 

Mutw 1(7 

Bnra. W 

GDdnnU. M 

HmniiDili icddoiU «i 

PbtBMBtnei gnlagUnat iutIm wUdai MO 

nrmiUoDdesUmliitdflHtKlHCtillivIdu tH 



Digilizedby Google 




Digilizedby Google 




Origine daiUptU neptunl 



Fuma «t FJgn da la période umuonéainc. 
CauéqneDut ta tmarit li elulciir ccnlrilc .... 

Soultinnenlj de la ptiMda ■■■HnéoiiM 

HitUmquI ont oHsuilMBi aBM(ilènni(uU .... 

OrigliHduïMlUigMift -. . 

lupottaïUH de la rdisIiitiM qui a eu Um 1 aUe étalât. 



Orl^ne da mlnéraiii dlntminti. 



Digilized by Google 



ANiLlTlQUE. 



Aiiprinitirihi globe m 

pRmien eOtU du reFnldliienwiil ESO 

CmEullIInn m 

PrtripitallDn alm«pl>«rique SH 



Prfcipilnlion mae^K m 

^aculaltan 867 

AHiUcMIiHidtcelletMiirieiiiiUrnduiARrréi «t 

Oi^lin dct gnnllM SU 

IpinTmiig dM élR* flniU . . . . - SU 

S«CMl«dH(lt«ttiniiU Ï7S 

ConcIniJaa. ï73 

DivWofldaltfTtiuendantéilei. W7S 



Digilizefl Oy Google 



TABLUDX , FtAHGBI IT Oimi A FUCK AMUT DD TOLDB. 



i. nbleu dss prîoelpglH ditidou géognphiqiiei d« b terre. 
B. nbleau ijavpliqaii des temiiu. 

G. Hic de 1* itrielBre de h inrlis lupérirara de l'Acarce da gbbe. 
D. Cirle géogmaUque de le Fnnn el dea conlrées Toiiinci. 



KA.(MleeBtaareH«ideUl«tlBlS,etpaHiiepanrli|iTeiiil«r«Miduil«i^iuulH 
Aiii£uidBm,iMr«cUUa d'âpre! da nuelgnBuBtique MM. INiMier elËIIede 
Bcunoal ont Uen Tooln coniaunltiitr en ISSS. Hait on dc doit pu perdre de me ipi'itiie 
ont* iir nue Hiil pelite ttbtUo as pgst donner tifi'aa «pain géàtal da le diipoaUim 
gtesitpbti(Ba dia tamlna,elqualVMedQ)'nétllg0iBM tMtle dediteOi qol poorralent 
Ogirar niriine ente plu élcedue. neatlrennrqiierniHlqueprexiue toute baurheadea 
lerruéUtU rteouterle par dea Mftli meuMci, modenKa ou Urialree, on a'ett lintaia 
dludlqear « dip6la pirtonl od Tim couBall lea dtptli eeUcmli liHiieini. 



Digilized by Google 




Digilized by Google 




Digilizefl Oy Google 




' DlgtosdbyCooglc 




Dlgnued by Google 




DigilizeO By Google 




ÛigiUzea Qy GlMgle 



n(ulCUIel(]ude),44. 
Neuiledlcr (Jude), S3. 
Nendi (Htm 

Hmdo dB Sont* , BunUgne , 7S. 

mempu (lasda), n. 
1flB)bflr{n«}, tff. 
iurvn { lie), «0. 
Hlacr, BMïs,ïft. 
Kifirtlie, région, 7Î. 

nnivallécdu),?]. 
Nil-Chenis (iiioilU},e7. 



IMn(iiier]| H. 
Koln (DonUgDg) , 4S. 
noln(Fslilc-), avtasne, n. 
Hnunelalan «tolotifiH , lU. 
HooUai(na), 71. 
KiBd(iiitrda),«t. 

NoBUdhi (ICRilB Junaiqiudeli Banc-) ; 

a dmlrtlgii, Isa. 
Honuiidia (Inraln Uuique de la Baue-lj 

HilgBripllDB,ai». 
Komis*, coBtrli i St. 
Rgtidt; «OTuHouTeao-BOUuide.W. 
IfyUe,risloii,71. 

I^Ueii(Ufr.h •> dm., 1Et|nhna.,EIB. 



O 



0»ft.CeqiecM,H. OvU«BUqm(l(rc^)tMdeNilpaon,a». 
N^.SoiTB.K. Or(wm(il'),5S'. 
l>wtirM)i|lacd'],H. 0aagtliMtni'),7it, 
Odui.Ccqiuo'ut.a. Orud«i<IIt>),SS. 
OctaBlt,pttatitU tan, t». Orcidttda !Ud{ltM),S7. 

OdeaHUM, montignt* , 46. Ortgoa , tant , TB. 

Odw, Amm, H, hI7. Origonia, ri^oOf 79- 

OdtMfgolfed'l.M. Ortnoqne, nom, U. 

(EI«Bl[Ilcd<),W. OraUali(lud'},<W. ' , 

ieDln(m(dépllnTD|4ltold>),lt7. OlMU [ uoM), W. 

C, montagDa , SI. 
(calnlra k Mlemidlei d') j u dtmip- 

OnutiTinc (calcaire d' ] ) totci Calcaire de 

vofCi Tenaln uUimii. Omuenti dm ctVBn»; leur doeriptiOD, 

IRglegrorlglHiUl. 
,IH. OUUQ (Ht «■),««. 



Dnt^nit (iimU),Kl. 
OiilarioII«!),T«. OwïTbM , Ut, S9. 

Onilltiomde), 41. Oa/tant dVi •T'UnM de Umli , lU. 

Oo(poit<r), col,IS. Oim;i»t<i*iiani,t». 




TABLB 



Pedro (tiem dE Sin-), W. 

Fed(llc),sg. Mdtn.CeiiiHic'nt.sn. 

Fda(iitRade},U. MogK.T^ghw,». 

PdEW (Un» , SO. 'MjBêia , diiiilaii ie l'Océanlt 



lyiieme de itn 
P<irIv-BI(»,I1t,Bl. 
FoHl. Cl qiM c'ctt, 10. 



AIPHABÉTIQQE. 



Prince diGgllei (lit du) ,?D, 
PmmiKiliriR. Oqnen'ot, U 
Pnipaiilidï,iK(n^(,U. 
Pimon I UgidUihl , 117. 



DuXrt-caBWpi { lac ilei ) , 41. 
(|iiirM( archipel de}. M. 




^(.Cequec'Ml.lS 



R^Dii Ji»K.Ceqiiec-ul,lS. 
RdH CliarlaUi (lie deli), 79, H. 



HhlD,a«n,K. 

t,ne,ta. ' 



TABLE 



Ktgsndd (iMat), 71. fidugt (mer), ta. 

Bouda (tiemdi), 41. ■ Boiie< (riTltre) . 80. 

BtMhkiUHB [grCi de)( a lcKrl|iUn, BDiuuin. Ceioe c'en, 11. 

■71. BulTO(plcilol,70. 
■au(iiUBl),H. BUHl*,ri^,H. 



Sagballca, lem,e[. Sd.n, Itc, 60. 

S.lliarj , région , 71. ScilUri (IK ie), ». 

Sainle (mQnUBnc) , S7. ScylLf (lté») , î». 

Saluun^e (lEirain crilaci de la); u ilc- Sea-Wiew-BUl, montignc, W. 

iciiplUiii,l7S. sijianga(Iac(t*), BD. 

S>li^,riiUr*,8g. MilHlla<lla],74. 
SaURic (Itmdn); nqtinmtalriHlTue, Secoodairti (itmli»). Ca qiMfl'tU, IH. 

911. SWnent ( UmdM da). Ct qaa c'ait, lOS. 

«■BKH(MUa),»1. SMI]nd,tK,«. 

Siknaon (trcUpelde), M. Seine, rivière, 44. 

Sil«Kn,(lein«,lt9,07. S(jo9 (sicm) , 40. 

SlItM. Ceqiisc*at, SIS. S<^Lm|;a, riviCrc. ai. 
nde),4C. 




UFIUBâTigUE. 



SnflFoJ, monlagiic , 4i. 

SoebéUfUttdllî),'». 
Socoln(lled(),sl. 
Sdnodoali (ligilla Ai) , 144. 
Sol ; o t«Dpérlti>r« , wa. 



5oiiiigarl,rlTlei«,tl. 
Sodigin (Uu), n. 

Soube (Imaln tzMqne da ti)i deicri^ 

Uim.lll. 
Swdin, rigloii, n. 

Icun dlven» époque* , 355 ; de !■ période 




5(iliginll«ileurtoniiitlon,»0. ' 

SUiuiovoI ( monU ) , 117. 

SUtlifiquei rapport! 4e cellB edence ane 

la Bttiptftl; S. 
SUauAMc (Itmlnde), m 
Stanif (caluln d*); Mdcui^illoii, IM. 
StBii)if(iiiuniei lilaiKliBide];ieiirdi*e^lH. 
Stenir Inume bleue dt) ; u dstcrDitlOB, 114. 

510iU»Lii>{aR:bipe1d(),ai. 

Stoua { ■ame'dï } 1 H dcKriptloD , US. 
BIntat TOT' GonBliei,M. 
StKBtaaea (dlrenai eaptcada) , IS. 
SOiUgart (gtH de); ndeKrlptlOB, III. 

SabapenniuC déplu 1, MU. 

SudUH, moDtejp», 47. 
5ii«de,cdnU«e,w. 

Suiue (liBnilcd(Ii),l47. 

Supercunldépdldel.iea. 

gumetra.IlcOS. 
SmidldUiattdu],». 
Saïqgelunii, rliMce , m. 
Sjtttae (ce que Tan enttnd pir) , III. 



Tam)aItMrr«,ei. 
TirtUli'llaMn , hbdUck , E7 



Tauuu», mouL^gnei , 45. 
Taumi.manlaBuei.as. 
Tar>lpouen>iDni«i,Ut,W. 
Tayg6te,nioa(egiie« 



MM, SB. Teï(lrMa|li,imlagie,III. 
l(T«,flr. Iclioka,lciTa,M.- 
(tenlD deli)iia duo^a, ttt. Ttboakntik (naDbila), S7. 




DIgilized by Coogle 



AWHABÉn(IOE. 



4» 



Varatla<lBcil«}.8I. Viw (démiI), U. 

TaDéciilnirdcRi<p.,W(lniromiiE,S98. niMlg,llnn,Sa. 

ViBoH. Ce qae &t» , ». mundUr; mya Sibct , s». 

Tilagnu <(aluln de ) ; ■■ deHrlption,*)!. Volun d'uD; nqw Sibee, StK, < 

Van(lgi:d;).S9. Volcin dF boueivosu S>lia,aiS. 



Ver^en (feullda) I u deieripUiiii, I' 



ibiDglûn (imDt), 76. 



To(|et(gr(ida)indt 



yang^M-Uiiis, Beiive,M. 



Ticwi-dnnsIM-tdHiu, Heine , ftt. 



iU TADLE ALPHABÉTIQUE. 
T«Hi,atuTe,7a. VucaMn.pnqi 

r<M(le), W. TUBjUg, lUM 

TUatujuuId'),». 



ZlTRifhOTB, 70. 

Zanbcn, Bean , TO. 
Zeiii1il(ii»Dt),<ie. 
2inte,llt,)l4. 
Ziniflnr (Uede},n. 
zaii,aain,n. 

Zseliilcln , ^rtine du hmiD péDétD , Mi. 



Zflande ( irehlrKl de U NDU>eUc-),M. 
ZaoUe ( IlMnllt-] , 11», S». 
Zenh , ikine , 64. 

zona utcDDinnlqiiei de la liire. O qat 

C<CM, & 
Zarieb(lu di),44. 
ZwHàias, moiilagDe , n. 



1 

i 



i 



I 




